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Les Français 
mvilégient 
'automobile 
pour les petits 
trajets 

L’AUTOMOBILE est partout. 
De 1982 à 1994, sa part dans les 
déplacements de proximité effec- 
tués par les Français est passée 
de 74 % à 82 %, selon une étude 
- nom encore publiée - de Fln- 
see. Cette « hégémonie », qui a 
permis cT allonger les trajets , sans 
augmenter le temps de parcours 
moyen, s’exerce an détriment des 
transports publics, qui perdent 
du terrain sur les Saisons avec la 
banlieue et entre les périphéries. 
Quant aux déplacements en 
deux-roues, relancés lors des der- 
niers mouvements sociaux, fis 
ont reculé, encore davantage. 

Conséquence du développe- 
ment de l'habitat périurbain, ce 
succès de l'automobile appelle 
quelques réserves. Rien ne dit 
que les gains de temps - obtenus 
pour ressentie] dans les agglomé- 
rations de taille moyenne - pour- 
ront être pérennisés. Ainsi, les 
parcours dans les centres^Des, 
où la circulation automobile a 
souvent engendré des phéno- 
mènes de saturation, ne s’effec- 
tuent-ils pas jdus rapidement 
qu'il y a dix ans. 
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Une partie de la majorité presse M. Juppé 
de retarder le remboursement de la dette sociale 

MM. Sarkozy, Méhaignerie et Pons demandent le report du nouvel impôt sur la Sécurité sociale 


LE PREMIER MINISTRE devait 
réunir à Matignon, jeudi 21 dé- 
cembre dans l'après-midi, un «som- 
met sur Fempkx» au cours duquel le 
gouvernement, le patronat et les 
syndicats devaient aborder trois 
dossiers délicats : la relance de la 
croissance et dé la consommation 
des ménages, remploi des jeunes de 
moins de 25 ans et ramécagement- 
réduction du temps de travail. Quel- 
ques heures avant cette réunion, le 
débat s’est néanmoins cristallisé au- 
tour des nouveaux prélèvements 
inscrits dans le «plan Juppé » de re- 
dressement et de réforme de la Sé- 
cnritésodale, et notaimiient la créa- 
tion d’une contribution de 0^ % sur 
tous les revenus pour rembourser la 
dette sociale (RDS), qui risquent de 
freiner enm ng ime consommation 
atone. Le minis tre de l'équipement 
et des transports, Bernard Pons, a 
jugé indispensable le report du 
RDS, tandis que Nicolas Sarkozy, 
ancien ministre du budget 
d’Edouard Balladur, plaidait, dan* 
les colonnes du Figaro * pour «le re- 
port de Fentrée en vigueur des nou- 
veaux prélèvements sur les ménages 
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jusqu'au Tr janvier 1997 » et que 
Pierre Méhaignerie, président de la 
commission des finances de l'As- 
semblée nationale, proposait, dans 
La Tribune Desfbssés puis à France 2, 


de « retarder de quelques mois des 
prélèvements comme le RDS ». Ma- 
tignon con fir mait, jeudi matin, que 
le RDS fera bien P objet de la pre- 
mière ordonnance et qu'il entrera 


en vigueur le 1° janvier. Cette caco- 
phonie au sein du gouvernement et 
de la majorité devait peser sur le 
sommet de Matignon. M. Juppé et 
M. Barrot, ministre du travail et des 
affaires sociales, devaient demander 
aux partenaires sociaux de se mon- 
trer beaucoup plus actifs et imagi- 
natifs dans la réduction du temps de 
travail et dans l'insertion profes- 
sionnelle des jeunes. Ils devaient 
aussi leur rappeler qu’ils ont une 
obligation de résultat dans la lutte 
contre le chômage. 

Mais l'ordre du jour fixé par le 
gouvernement ne plaisait ni au 
CNPF, qui refuse de parler du temps 
de travail, ni à la CGT et à FO, qui 
voulaient l’élargir à la politique sala- 
riale et au plan Juppé de réforme de 
la Sécurité sociale, les organisations 
syndicales devaient arriver avec des 
propositions précises. Le gouverne- 
ment, qui voit dans ce sommet une 
première étape, devait fixer un nou- 
veau rendez-vous au patronat et 
aux syndicats dans les semaines à 
venir. 

lire pages 6 et 7 


Quand les Japonais soignent le culte de leurs très chers disparus 


TOKYO 

de mare correspondant 

Mourir coûte cher et les morts sont en- 
combrants. Têtes sont fes tristes réalités de la 
mort au Japon et en Corée du Sud. Dans ce 
dernier pays, près de 1 000 kilomètres carrés, 
soient 1 % du territoire, sont occupés par des 
tombes et, chaque année, cette superficie aug- 
mente de 9 kilomètres carrés. A ce rythme, il 
sera bientôt impossible de trouver des terrains 
pour les cimetières. Indique un rapport du mi- 
nistère de fa santé soumis à P Assemblée natio- 
nale. 

Pays de tradition confucéenne, la Corée at- 
tache une grande importance au respect des 
ancêtres. Les familles se réunissent autour des 
tombes lors de la fête des morts (Chusok, le 
B septembre y. Aussi, cefles-ci, en forme de tu- 
mulus, sont-elles assez grandes (S0 mètres 
carrés). En suspens au Parlement depuis 1993, 
un projet de loi prônant une réduction de la 
superficie des tombes n’a jamais été discuté, 
tant ilest impopulaire. 

Depuis la réforme de Melji (milieu du 
19 e sjède), la crémation est en revanche la cou- 
tume au Japon (97% des cérémonies funé- 


raires). Les morts y sont moins encombrants, 
mais il coûte cher de mourir dans Tarchipel, de 
l'ordre de 2 millions de yens (soit 
110 000 francs). Attribution du nom posthume 
(coutume bouddhiste), achat d’une place au 
cimetière, des objets de culte et rites divers : 
les funérailles constituent une affaire commer- 
ciale dont temples bouddhistes et nouvelles 
sectes tirent d’énormes profits. 

Du temps de fargent facile, à la fin des an- 
nées 80, les obsèques ont connu une débauche 
de mises en scène : éclairages donnant Pim- 
pression de la voûte céleste, écran géant sur 
lequel apparaît le défunt de son vivant, neige 
carbonique enveloppant le cercueil, etc Si la 
récession a eu raison des funérailles-spec- 
tades, le phénomène des funérailles-dés en 
main s’est en revanche développé : tarifs fixes, 
cérémonies sur mesure évitant aux clients les 
surprises. 

Deux grands magasins de Tokyo, Isetan et 
Tokyu, sont récemment entrés sur ce marché 
en offrant à leur clientèle un service d’infor- 
mation gratuit vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre. A la pratique déjà courante des pré- 
lèvements mensuels pour constituer un capital 


devant servir à l’enterrement s'ajoute désor- 
mais l'emprunt sur l’au-delà : de 500 000 à 
5 millions de yens sur sept ans au taux d’inté- 
rêt de 11 %. Pour ceux qui se soucient de la ma- 
nière dont seront organisées leurs funérailles, 
des pompes funèbres proposent de les pro- 
grammer dans les moindres détails : le dient - 
et futur défunt - pouvant choisir son ume fu- 
néraire décorée selon ses désirs ou son « habit 
de mort» (le kimono blanc généralement de 
mise pouvant être d’un époustouflant raffine- 
ment) et visualiser par images de synthèse sa 
future tombe. 

Exorcisme de la fragilité de la vie ? En tout 
cas, l'ordonnancement de leur mort préoccupe 
les Japonais. Le Prix de la mort, un livre écrit 
par un croque-mort, fort de dix-huit ans d’ex- 
périence, qui donne force détails et tarifs de 
funérailles, figure parmi les best-sellers depuis 
deux mois. Pour résister à ces pratiques extra- 
vagantes, de plus en plus de personnes sou- 
haitent que leurs obsèques aient lieu dans la 
plus stricte intimité et que leurs cendres soient 
répandues dans la mer. 

Philippe Pons 


PAULDUCHEM 

CE NOTABLE au verbe géné- 
eux, pharmacien à Mctntauban, 
st aussi un grand collectionneur 
Part, à la tète de quatre cents ou 
:inq cents œuvres. «Je ne sais 
flus», dit-il dhme collection qui 
radiât sa passera pour le surréa- 
isme. Part brut, la peinture fran- 
;alse des aimées 40-50, les 
casques afrïfaîns, rare océanien— 
Paul Docheia, soücante-dnq ans, 
ait partie des quatre-vingt-douze 
loUectionneiirs privés qui ont prê- 
é pins de mille œuvres au Musée 
l’ait moderne de la VHte de Pans 
jour l’exposition « Passions pâ- 
tées ». H a pour sa part sorti de sa 
lollection ses Magritte, Tanguy et 
■rnst, entre antres. 

«n ne faut pas beaucoup 
l’argent pour collectionner », dit ce 
>assionné qui a négocié sa pre- 
nière oeuvre à quatorze ans, a 
orrespondu avec Braque et a dé- 
fiché un Masson pour 
600 francs. Comment? «En 
jyant l'oeil qui traîne. » . 

Lire page 24 
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Le modèle allemand 
face à la « pensée unique » 


L'ALLEMAGNE a observé avec 
beaucoup d’attention la crise so- 
ciale française. D’abord parce que 
les longues grèves qui s’achèvent 
confortent tous ceux - et Os sont 
nombreux outre-Rhin - qui 
pensent qu’3 est encore trop tôt 
pour mettre en place une monnaie 
unique européenne. Sans le dire 
officiellement, une large majorité 
de dirigeants al leman ds doute for- 
tement, désormais, que la mon- 
naie torique pourra voir le jour en 
1999. Mais c’est aussi pour des rai- 
sons de politique intérieure que 
les mouvements sociaux provo- 
qués par les projets d’Alain Juppé 
invitent à la réflexion les diri- 
geants de Bonn. Lors d’une ré- 
cente réunion avec des respon- 
sables syndicaux, le 6 décembre à 
Bonn, le chancelier Kohl a dit qu’il 
ne souhaitait absolument pas que 
« des conditions à la française » 
s'installent chez hiL 
Certes, ü n’y a nulle raison de 
penser que les Allemands s’ap- 
prêtent, eux aussi, à descendre de- 
main dans la rue pour défendre 
leurs droits. O n’empêche que le 
contexte est le même dans les 
deux pays : afin de respecter les 
échéances prévues par le traité de 
Maastricht, l'Allemagne doit ré- 
duire au plus vite ses déficits pu- 


blics alors que son activité écono- 
mique connaît un fort ralen- 
tissement. L’exercice sera très 
difficile: la Bundesbank vient de 
constater que l’Allemagne aura 
encore beaucoup d’efforts à faire 
si elle veut respecter dans les dé- 
lais prévus les critères de conver- 
gence inscrits dans le traité. 

Or le pays peut devenir une 
«poudrière sociale», selon Oskar 
Lafontaine. Le nouveau prérident 
du SPD, qui s'exprimait ainsi il y a 
quelques jours à propos de la 
monnaie unique, a osé proposer 
un accroissement de la dette pu- 
bfique pour relancer la conjonc- 
ture et remploi Ce recours à une 
« autre politique » ne pouvait que 
provoquer un scandale en Alle- 
magne. A la surprise générale, Os- 
kar Lafontaine a retiré cette pro- 
position iconoclaste face aux très 
vives critiques émanant de son 
propre parti. Sur le fond, il s’agis- 
sait toutefois d’un avertissement 
très net à la coalition an pouvoir. 

Délocalisations, restructura- 
tions et licenciements ont encore 
une fois dominé l'année sociale 
1995 en Allemagne. 

Lucas Delattre 
Lire la suite page 14 


UNE ÉPOQUE EN RUPTURE 

1750-1830 
Werner Hofmann 

Une époque en rupture 

Werner Hofmann 
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Traduit de l'allemand par Miguel Couffon 

720 pages, format 212x270 mm. 
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[r Martin Bouygues 
devrait être 
mis en examen 

Au cours de sa garde à vue, le PDG du 
groupe numéro 1 mondial du BTP au- 
rait admis que Michel Noir a bénéficie 
de certains virements bancaires effec- 
tués par son groupe. Martin Bouygues 
devrait être mis en examen pour abus 
de biens sociaux p. 10 

c Elizabeth H 
souhaite le divorce 
de son fils 

La reine d'Angleterre demande au 
prince Charles et à sa belle-fille Diana 
de « divorcer rapidement ». Une procé- 
dure semble désormais inévitable. 

p. 28 

= Philippe Séguin 
à Alger 

Le président de l'Assemblée nationale 
affirme qu'il faut « dissiper les malen- 
tendus». Sa visite marque la volonté 
de Paris de normaliser ses relations 
avec l'Algérie. p. 4 

et notre éditorial p. 14 

s Le drapeau 
palestinien flotte 
sur Bethléem 

L'armée israélienne doit évacuer dans 
la soirée du 21 décembre la ville de 
Bethléem, qui se prépare à fêter Noël 
aux couleurs palestiniennes. p. 4 

z Du stress 
au strass 



Pour oublier l'actualité maussade, rê- 
vons réveillons, champagnes, bonnes 
adresses. p. 22 

r Le service public 
en débat 

Georges Vedel s'interroge sur l'oppor- 
tunité d’inscrire dans la Constitution 
cette notion et Jean-Emmanuel Ray in- 
dique sa préférence pour l’instauration 
d'un « service essentiel » en cas de 
grave. P- 13 

- Une avancée 
génétique 

La découverte d’un deuxième gène im- 
pliqué dans la formation du cancer du 
sein va permettre un dépistage plus ef- 
ficace de cette tumeur. p. 21 

c Passionsprivées 

Les mille œuvres contemporaines ras- 
semblées au Musée d'art moderne de 
la Ville de Paris rendent hommage à 
leurs propriétaires, grands collection- 
neurs passionnés. p. 24 
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INTERNATIONAL 


RUSSIE Le Parti communiste, arri- 
vé en tâte des élections législatives, 
dimanche 17 décembre, avec 21,3 % 
des voix exprimées sur le scrutin de 
liste, a renforcé son assise en rem- 


portant plus d'un quart des sièges 
pourvus par le scrutin majoritaire, 
dont le décompte a été rendu public 
jeudi 21 décembre. Au total, le Parti 
communiste et ses alliés pourraient 
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ainsi contrôler près de la moitié des 
sièges de la Douma, la chambre 
basse du Parlement. • LE PRÉ- 
SIDENT Boris Eltsine a tenté, mercre- 
di, de dédramatiser le résultat des 


4 


élections et a laissé entendre qu'il 
serait le seul candidat capable de 
barrer la route du Kremlin aux 
communistes à la présidentielle de 
juin 1996. • LE GÉNÉRAL Alexandre 


Lebed, dont le parti a essuyé un re- 
vers dimanche, demeure néanmoins 
populaire, et pourrait diviser le vote 
« patriote » en se présentant à la 
charge suprême. 


Boris Eltsine se pose en rempart contre le retour des communistes 

Le président russe a estimé, mercredi 20 décembre, que le résultat des élections législatives n'était pas une « tragédie » 
et, dans la perspective du scrutin présidentiel de 1996, il a exclu le retour de « l'idéologie marxiste criminelle » 


MOSCOU 

de notre correspondante 
Parce que la Douma, la 
Chambre basse du Parlement 
russe, a peu de pouvoir, les élec- 
tions législatives de dimanche 
sont souvent considérées comme 
de simples * primaires * pour le 
scrutin présidentiel de juin 1996. 
Mais dans ce cas, les résultats ob- 
tenus, s'ils devaient se répéter 
dans six mois, placeraient le 
monde entier au bord de boule- 
versements majeurs: les Russes 
seraient, en effet, obligés de choi- 
sir, au deuxième tour, entre Guen- 
nadi Ziouganov, le chef du parti 
communiste, arrivé en tète des lé- 
gislatives avec 21,3 % des voix, et 
Vladimir Jirinovski, qui le suit 
avec un peu plus de 11,2 %. La si- 
tuation sera évidemment diffé- 
rente si Boris Eltsine décide, mal- 
gré son état de santé, d'entrer 
dans la course, comme f*y pousse 
probablement son entourage, in- 
quiet de son propre sort n pour- 
rait alors bénéficier de la peur que 
provoque traditionnellement en 
Russie, dit-on, tout changement 
de * tsar *. tout saut dans l'in- 
connu. Mais si la santé lui fait dé- 
faut, ce n'est sans doute pas son 


premier ministre, VIktor Tchemo- 
myrdine, qui passait jusque-là 
pour son meilleur * dauphin » 
éventuel, qui pourra sauver la si- 
tuation : son parti, Notre Maison 
la Russie (NDR1, est arrivé en troi- 
sième position, avec 10,7% des 
voix dimanche. 

« CLIENT TRÈS SPÉCIAL » 

Certes, ce parti tend étrange- 
ment à rattraper celui de Hrinov- 
sid à mesure qu'avance le dépouil- 
lement, toujours en cours, jeudi 
21 décembre, du scrutin par liste. 
Mais ces progrès ont suscité des 
soupçons, ouvertement exprimés 
par le chef du parti d’opposition 
démocratique, (abloko. arrivé en 
dernière position t7,2 % des voix) 
parmi les quatre partis admis à la 
Douma : sî la commission électo- 
rale prend son temps dans le cal- 
cul de la répartition des voix, c'est 
qu'elle a un * client très spécial à 
servir. Notre Maison la Russie », a 
ainsi déclaré Grigori lavlinskî. 

A Moscou, chacun se pose ou- 
vertement la question de savoir si 
le pouvoir est en mesure de four- 
nir les garanties nécessaires pour 
assurer un déroulement sans faille 
de l’élection présidentielle de juin 



1996. La commission électorale 
centrale n'a jamais eu à se justifier 
pour le traitement très controver- 
sé qu’elle fit subir aux résultats 
des scrutins de 1993, et la même 
chose semble se répéter : les ob- 
servateurs étrangers ont félicité la 
Russie pour les progrès constatés 




dans le déroulement des élections 
à la Douma, sans dénoncer, 
semble-t-il, les tentatives consis- 
tant à attribuer au NDR des suf- 
frages prétendument exprimés en 
Tchétchénie. Ou à attribuer à ce 
même parti en difficulté le vote de 
la grande majorité des militaires, 


Le général Lebed surnage, son parti sombre 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Boris Eltsine est-il débarrassé de 
son plus dangereux rival pour la 
présidentielle du 16 juin ? La prin- 
cipale surprise des élections légis- 
latives du 17 décembre est moins le 
succès des communistes, qui n’ont 
pas de * poids lourd * pour la pré- 
sidentielle, que l'échec du parti na- 
tionaliste « éclairé *, dirigé par le 
terne apparatchik louri Skokov et 
le charismatique général 
Alexandre Lebed. Avant les élec- 
tions, ce dernier était donné vain- 
queur par les sondages dans la fu- 
ture course au Kremlin. Maïs son 
parti, le Congrès des communautés 
russes (KRO), n'a pas même fran- 
chi la .barre des 5 % au scrutin de 
liste le 17 décembre, selon les ré- 
sultats encore partiels. 

L'échec du KRO signe avant tout 
la fin des ambitions politiques du 
numéro un du parti, louri Skokov. 
Aimant semer la zizanie, Boris Elt- 
sine n'avait pas exclu d'en faire son 
premier ministre pour récupérer 


une éventuelle victoire du KRO 
aux législatives et neutraliser la 
menace du généraL Ex-secrétaire 
du conseil de sécurité, M. Skokov 
avait certes décliné cette offre 
équivoque, mais seulement, dit-on, 
parce qu’il; avait des. prétentions 
plus élevées : devenir Jui-mème le 
concurrent de Boris Eltsine à la 
place du général Lebed. M. Skokov 
a fait naufrage avec son parti : 0 ne 
sera sans doute pas même député. 
En revanche, Alexandre Lebed a 
été triomphalement élu dans la cir- 
conscription de Toula, à 200 kilo- 
mètres au sud de Moscou, raflant 
plus de 43 % des suffrages, au pre- 
mier et unique tour. Si l'étiquette 
KRO, souvent inconnue en pro- 
vince, ne représente pas grand- 
chose, le nom de Lebed parle à 
l'électeur. 

Les analystes expliquent d'ail- 
leurs l'échec du KRO par une er- 
reur, sans doute due aux ambitions 
de M. Skokov : le parti n'a pas mis 
en avant le plus précieux de ses 
atouts, Alexandre Lebed lui-même. 


Considéré comme un chef qui réta- 
blirait l'ordre dans le pays en proie 
au chaos comme D a ramené la 
paix en Moldavie, le général a été 
relégué à l'emploi de faire-valoir, à 
la seconde place sur la liste et au 
second rôle dans les apparitions 
publiques, encadré par le « poli- 
tique » Skokov et « l’économiste » 
SergueT Glariev. La mauvaise pres- 
tation du KRO, un parti rapide- 
ment « bricolé », a sans doute été 
accentuée par l’attitude du général 
Lebed. IJ semble avoir vite compris 
qu'il s'était embarqué dans un 
mauvais bateau et qu'un succès du 


KRO serait celui de M. Skokov, non 
le sien. Le général a paru bouder la 
campagne, sauf à Toula. 

Malgré l'échec de . son parti, le 
général a'estr’ilôacpas fortement 
hors course pour la présidentielle, 
'oli un iiulépendant a sarn doute 
plus de chances que le représen- 
tant d'un parti. Dégagé des in- 
trigues d'appareil, Alexandre Le- 
bed recouvre sa marge de 
manœuvre et redevient un candi- 
dat potentiel, dangereux pour Bo- 
ris Eltsine. 

Jean-Baptiste Naudet 


ce qui reste à prouver: plus en- 
core que le reste du pays, les sol- 
dats, qui avaient voté en majorité 
pour Jirinovski en 1993, auraient 
partagé cette année leurs voix 
entre ce dernier et les commu- 
nistes, très critiques par rapport à 
rengagement russe en Tchétché- 
nie. Mais rien ne trouble le pré- 
sident de la Commission électo- 
rale, Nikolaï Riabov, qui loue 
publiquement «le parti de la sta- 
bilité » du premier ministre. Les 
observateurs étrangers se taisent 
aussi, sans doute effrayés par la 
perspective d'un régime « rouge- 
brun » venant remplacer, par les 
urnes, celui qui est entré dans 
F Histoire, en 1991, comme le pre- 
mier pouvoir démocratique qu’ait 
jamais connu la Russie. 

RAS DE CHANGBMENr , 

Pourtant, Boris Eltsine lui- 
même repousse ces craintes, fi a 
exprimé son optimisme, mercredi, 
au moment où fl distribuait des 
galons à quatre généraux russes 
chargés de protéger la « Patrie » 
contre ses ennemis « extérieurs et 
intérieurs ». Le président a affirmé 
que les résultats du scrutin « ne 
doivent pas être perçus comme une 
tragédie * et que la politique me- 
née jusqu'ici «doit être poursuivie 
sans changement». Se posant en 
défenseur de « la grande majorité 
de Russes qui rejettent le commu- 
nisme » et se déclarant confiant 
que «la majorité» de la Douma 
va « l'aider », fl a exclu l’arrivée au 


criminelle pour la Russie».’ «Nous 
ne laîtàèrons paS'C'elû’dlriver », a-t- 
fl dit devant ses nouveaux maré- 
chaux, dont Mikhaïl Barsoukov, 
chef de l'ex-KGB, et An atoll Kou- 
iflrov, ministre dé l'intérieur. Ces 
« promotions » suggèrent que les 
«capacités» de ces derniers se- 
ront mises à profit pour que 
MM. Ziouganov et Jirinovski ne se 
retrouvent pas tous deux à la tête 


du peloton en juin prochain. 

Le chef du Centre d’analyse pré- 
sidentiel, Marc Ournov, a, de son 
côté, déclaré au Monde qu’à choi- 
sir entre un triomphe de M. ziou- 
ganov et un report des élections, fl 
préférait «bien sûr» un report 
des élections. Mais une telle « so- 
lution », exigeant des cir- 
constances « extraordinaires » que 
la guerre en Tchétchénie est tou- 
jours là pour fournir, sera difficile- 
ment acceptée en Russie et à 
l’étranger. Surtout parce que le 
chef du parti co mmunis te semble 
adopter une tactique préventive 
toute en prudence. Si Guennadi 
Ziouganov peut vaincre Vladimir 
Jirinovski lors d'un deuxième tour, 
cela lui sera difficile face à tout 
autre candidat soutenu par la 
réelle « majorité anticommuniste » 
du pays, n a donc annoncé que 
son parti va présenter à r élection 
présidentielle un candidat .«par 
triote» chargé de ratisser large 
dans le centre que vont sè dispu- 
ter désormais tons les candidats à 
la présidence. Le nom 
d’Alexandre Lebed (lire ci-dessous) 
figure, bien sûr, parmi ceux déjà 
cités. Grigori lavlinsJd, pour sa 
part, ne semble pas prêt à écouter 
ses anciens amis «démocrates» 
qui l’appellent à se désister au 
profit de Boris Eltsine ou de Vïk- 
tor Tchernomyrdine, «respon- 
sables, par leur politique écono- 
mique et par leur guerre en 
Tchétchénie, du succès commu- 
niste »,a-t-ü dit 

. . .Çe.tte.^£jrattpn, aujourd’hui 
sans issue claire pour' 'te .pouvoir, 
explique sans doute' les propos 
■d’Alëiatidra.Lifohits; fe conseiller 
économique du président: tout 
en démentant qu’il y ait un « véri- 
table » sentiment de panique au 
Kr emlin , fl a prédit, dans ses côp:- 
loirs, « des mois d'inquiétude, de 
trahisons, défaites vers tes nou- 
veaux vainqueurs apparents »— 

Sophie Shihab 


jean-Marc Benoit & Philippe Benoit 
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Préface de Jean-Louis Bianco 

Quand la nouvelle mobilité 
des Français vient transformer 
leurs territoires de vie 


La Slovaquie reporte la ratification du traité de bon voisinage avec la Hongrie 

signature d'un texte qui, cfisent-fls, «menace la 
souveraineté et l’intégrité de la Slovaquie» en 
favorisant « l’escalade des revendications auto- 
nomistes de la minorité hongroise en Slova- 
quie», sans garantir «l’immuabilité de la fron- 
tière. magyaro-slovaque ». Ce traité contient 
pourtant des engagements précis dé la Hon- 
grie sur l'inviolabilité de la frontière entre les 
deux pays, en échange de la reconnaissance 
par Bratislava de droits collectifs pour la mino- 
rité magyare. ' 

Convaincu de la nécessité de ce traité, 
M. Medar va désormais chercher à contourner 
sa majorité défaillante en obtenant le soutien 
des chrétiens-démocrates et des anciens 
communistes de l'opposition. Le traité de bon 
voisinage est considéré en Occident comme tin 
préalable à toute négociation sur l'intégration 
éventuelle de la Slovaquie au sein de FU ni on 
européenne et de FOTAN. 


PRAGUE 

de notre correspondant 
Le premier ministre slovaque, Vladimir Me- 
dar, a essuyé un sérieux revers poUtique, mer- 
credi 20 décembre, lorsque le Parlement de 
Bratislava a décidé de reporter la ratification 
tant attendue du traité de bon voisinage avec 
la Hongrie au mois de janvier prochain. Sans 
cesse repoussée depuis sa signature par 
M. Medar et son homologue hongrois, Gyula 
Hom, en mars dernier à Paris, lors de la confé- 
rence sur le pacte de stabilité en Europe, la ra- 
tification de ce document demeure incertaine. 

M. Medar déclarait encore récemment que 
le traité serait ratifié « avant la fin de l’année », 
comme fl en avait fait la promesse à la Hon- 
grie ; le Parlement de Budapest l’a ratifié en 
juin. Mais fl s'est retrouvé prisonnier de ses al- 
liés. Le Parti national slovaque (SNS) et la 
frange ultranationaliste de son propre Mouve- 
ment pour une Slovaquie démocratique 
(HZDS) ont refusé d'approuver le traité. Face à 


cette menace d'un rejet pur et simple de la ra- 
tification, M. Medar a préféré reculer, dans 
l'espoir de trouver un compromis. Les députés 
ont ainsi voté une résolution reportant à là 
prochaine session de janvier le vote sur la rati- 
fication. 11s ont également imposé à la 
commission des affaires étrangères de prépa- 
rer un texte d 1 interprétation du traité qui sera 
adopté au même moment Certains députés 
auraient souhaité une renégociation du traité, 
voire l'Introduction d’un additif limitant les 
engagements slovaques en faveur des droits de 
l'importante minorité hongroise de Slovaquie 
(600 000 personnes, 11 % de la population). 

ESCALADE DES REVENDICATIONS 

Cette « lettre d’interprétation » a été imagi- 
née par M. Medar dans l'espoir de calmer les 
ultranationalistes qui, à défaut de s’en prendre 
au chef du gouvernement, demandent la tête 
du ministre des affaires étrangères, Juraj 
Schenk. Ils t'accusent d'être responsable de la 
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Une centrale nucléaire non conforme aux nonnes occidentales 
est remise en marche en Arménie 
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EREVAN 

de notre envoyée spéciale 
«Les normes de sécurité sont res- 
pectées », affirme résolument un 
scientifique russe de la centrale nu- 
cléaire arménienne de Metzamor. 
située dans une zone sismique et 
remise en marche récemment après 
six ans de fermeture, fl veut dire par 
là les nonnes rosses. « Metzamor ne 
répond pas aux normes contempo- 
raines», admet de son côté Vanik 
Nersessian, vice-directeur du dépar- 
tement arménien à l'énergie ato- 
mique, pour qui « contemporaines » 
signifie « occidentales ». Mais en ce 
début d'hiver, « l'important, affir- 
ment les officiels arméniens, est de 
produire de l'électricité ». C'est ce 
que fait Metzamor depuis le 5 no- 
vembre, grâce à la Russie, qui a fi- 
nancé le redémarrage de la centrale. 


L'objectif économique est de re- 
mettre au travan les principales 
usines arméniennes, fermées en rai- 
son du blocus énergétique imposé 
par F Azerbaïdjan depuis le début 
du conflit du Haut-Karabakh [Ten- 
clave arménienne en territoire azé- 
ri] et de fournir « jusqu'à douze 
heures d'électricité par jour» â la 
population, qui n'en reçoit que 
quatre heures actuellement en 
moyenne. L'objectif politique : ali- 
menter en électricité les deux bases 
militaires russes stationnées dans le 
pays, ainsi que le Haut-Karabakh, 
entièrement dépendant de r Armé- 
nie pour ses approvisionnements 
en énergie. 

Le réacteur de la centrale armé- 
nienne - de type VVER 230 - ne 
possède pas, à l’Instar de Tcherno- 
byl, d'enceinte de confinement des- 


tinée à empêcher, en cas d’aeddent, 
les émissions radioactives de se ré- 
pandre dans l'atmosphère. Elle est. 
par ailleurs, située, de ravis même 
de son directeur, Sulen Azatian, «à 
un kilomètre et demi d'une Jbüle sis- 
mique », ce qui n'inquiète par les di- 
rigeants arméniens outre mesure: 
la centrale avait résisté «sans pro- 
blème » au tremblement de terre de 
décembre 1983, au lendemain du- 
quel elle avait été famée. 

« En 1988, le mouvement andsoviê- 
dque en Arménie rédamait la ferme- 
ture de Metzamor, relate 1e polito- 
logue Tîgran Khsmalian. Or. après 
cinq hivers passés sans chauffage, ni 
électricité, nous avons été fercés de 
revenir sur nos slogans écologiques. » 
C’est après l’hiver 1992-1993, parti- 
culièrement rigoureux, que 1e pré- 
sident arménien, Levon Ter-ïfeDOs- 


sian. avait annoncé le redémarrage 
de la centrale. 

Aujourd'hui des efforts - essen- 
tiellement russes - ont été forts 
pour améliorer les installations de 
Metzamor. Les experts de F Agence 
internationale -de l'énergie -ato- 
mique « n'y ont rien trouvé à re- 
dire », affirme -t-on an ministère ar- 
ménien de l'énergie. Le 
gouvernement américain, par la 
voie de son ambassade à Erevan, 
s’est, en revanche, opposé au redé- 
marrage de la centrale. Metzamor 
fonctionne en partie grâce à la pré- 
sence d’une dizaine d’experts russes 
payés en dollars, sans que te pro- 
blème du traitement et dèTévacua- 
tion des déchets radteattife ait été 
résolu. 

Natalie Nougayrède 

_V. . ... . t £w 


0) 


I CTAU a prii 
prenu en Bosr.:e. 
mercredi ZOa 

*\RA 




'3 

: ‘ji.-;. • • 


4 


"4 








Anton 


lilt; .. 
t' -Il _ . • 

v;p.v,. ( " 

CulTa P*'i -ci;-. 

P J ’W ..... 

n .to: ; 

l*Mî\l J-./...' 

■S-'-lügt*,»,; , 

\i>r .. _ ■ 

.... 

; 

Patr.-H. 


les 


CO 


Les 

aéropo 

. . . 1 ' : • 
n-;:;/— 
can 4 u ' '• • 

dïM>p ■■ 

* ■> I VP-i 

*'!**., ‘ * •" 

"•••••• 

c «rifr, r ’ Jl "~ 


tiVii;.. 


de- - ' '’w: 1 ..., , 

i **pi p .. . .v— 

L W ’-.-L 

i- r 

v r <. 

Kr r *-•-• : - ;■ 

r.. Vili-i.. 










Ni:,-, , 

Ji- 


•tern 

H'.îtîûnr ..'t, 
' »\!| 








INTERNATIONAL 


LE MONDE /VENDREDI 22 DÉCEMBRE 1995/3 






1p . 

■% 


munisjp 


;u\ ■« 


*ït ; 

ii - *■ •’ 


L OTAN a pris officiellement 
le relais de la Forpronu en Bosnie 

L'amiral américain Leighton Smith a rendu hommage aux « casques bleus » 

L’OTAN a pris officiellement la relève de la For- de la Force multinationale d'interposition QFOR) H FOR agisse * rapidement et de manière déd- 
pronu en Bosnie, tors d'une cérémonie organi- a été saluée par les autorités bosniaques. Le pre- rive». Le déploiement des troupes s'est pour- 
see mercredi 20 décembre à Sarajevo, l'arrivée aller ministre, Haris Silajdzk, a souhaité que suivi malgré les difficultés climatiques. 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
L’enterrement de la Forpronu et 
la naissance de HFOR ont été célé- 
brés dans la sobriété, mercredi- 
20 décembre, dans un hangar dé- 
saffecté de. T aéroport de Sarajevo. 
Le commandant de l’opération 
* effort concerté», chef des forces 
de rOTAN en Europe du Sud, F ami- 
ral américain Leighton Smith, a évi- 
té d’apparaître triomphal, après les 
succès diplomatiques .des. Etats-, 
Unis sur le dossier bosniaque. 
L’amiral Smith a rendu hommage 
aux « casques bleus» de rÔNU qui 
sont présents sur le terrain. depuis 
trois ans et demi, et a certifié que 
les soldats de rOTAN n’arrivaient 
pas « comme des cowboys. qui 
cherchent la bagarre ». « Nous 
sommes ici afin de Jàire appliquer 
Paccord de Dayton », a-t-il dit. 

Les officiers français étaient tou- 
tefois nerveux. «Aujourd'hui, ça va 
mai!», damait un général coutu- 
mier des actions d’éclat, visible- 
ment peu mvi d’obéir dorénavant à 
l’état-major américain. Les. Fran- 
çais, comme les autres Européens, 
savent qu'ils vont devoir se plier 
aux règles de l'OTAN . «Je suis ravi 
d’échanger enfin le béret bleu, de 
l'ONU pour mon béret national, 
confiait un capitaine français. R est . 
dommage que céla se fasse ainsi, 
sous la pression des Américains. 
Nous aurions dû imposer notre loi en 
Bosnie depuis plusieurs années. » 

Cest donc avec un certain plaisir 
que les officiers de la Foipromi ont 
constaté que l’ amir al Smith rie par- 
venait pas à atterr i r à Sarajevo à 
cause d’un épais brouillard, et que 
la cérémonie a dû être reportée de 
plusieurs heures. « La glorieuse ar- 
mée américaine if est pas capable de 
savoir qu’il y a toujours, du brouillard 
«3 Jfimlée, en Bos- 


de la péripétie qui a impliqué T ami- 
ral Smith, le déploiement des 
troupes américaines n’a effective- 
ment pas pu se dérouler nonnate- 
ment depuis cinq joins, à cause de 
ce brouillard qui interdit aux avions 
cargos de se poser en Bosnie-Her- 
zégovine. Seuls six cents GI sont ar- 
rivés à Tüzla, au nord-est de Saraje- 
vo, la ville qui servira de base à la 
divïsîon américaine. 

Dans la capitale bosniaque, il n’y 
.eut donc pas de parade américaine, 
comme cela avait été envisagé par 
r état-major de l'OTAN. Le général 
français, Bernard Janvier, ex- 
commandant des forces de l’ONU 
et désormais adjoint dé l’ amir al 
Smith, a insisté sur le caractère 
« dépouillé » de la cérémonie de 
transfert des pouvons. H a longue- 
ment rendu hommage à l’action 
des «casques bleus», soulignant 
qu’ils avaient souvent payé de leur 
vie leur dévouement à la cause de 
la paix. «Je transmets [à F amiral 
Smith] le flambeau de la paix nais- 
sante », a-t-il déclaré. 

Dans son discours, l’amiral Smith 
a eu la délicatesse de ne pas évo- 
quer rimptrissance de la Forpronu à 
instaurer la paix. Il s’est déclaré 


«confiant» dans la réussite de 
l'opération «effort concerté ». Il a 
tenu à rassurer Popimon publique 
américaine, en minimisant les 
risques de pertes en vies humaines. 
L’amiral Leighton Smith a Insisté 
sur le fait que les belligérants 
avaient signé un plan de paix, et 
qu'eux-mêmes avaient donné leur 
accord pour que l’OTAN F applique 
sur te terrain, par la force si néces- 
saire. 

BARRAGES LEVÊ5 
L’IFOR, dont dix-sept mille 
hommes sur soixante mine sont dé- 
jà à pied d’œuvre, a effectué mer- 
credi ses premières patrouilles dans 
des secteurs jusqu’alors fermés à la 
Forpronu. Dans le Nord-Ouest, tes 
soldats américains se sont rendus à 
Brcko, traversant les lignes serbes 
sans aucune difficulté. Dans 
l’Ouest, les Britanniques sont arri- 
vés à Mrïconjic Grad, une viDe sous 
contrôle croate qui reviendra à l’en- 
tité serbe. Partis en début de mati- 
née, ils ont dû attendre 11 heures 
(heure officielle de la passation de 
pouvoir entre l’ONU et l’OTAN) 
pour que les forces croates ac- 
ceptent de lever la barrière qui in- 


Bill Clinton se rendra prochainement à Sarajevo 

Leprésident BfflŒntûn se rendra prochainement en Bosnie «à un 
moment donné après Iel5 janvier », a annoncé, mercredi 20 décembre, le 
secrétaire à La défense, Wlffiam Feny. M. Peny doit, de son côté, visiter, 
les 2 et 3 janvier; la totaOté des sites où sont stationnées les troupes 
américaines dam te région. Richard Holbrooke, le principal négociateur 
de Paccord de paix sar la Bosnie, a pour sa part annoncé, mardi 19 dé- 
cembre, son Intention de quitter le département d’Etat américain où il 
était en charge des affaires européennes depuis 1993, pour retourner à 
Ja banque; dès le dâut de F année prochaine. 0 devrait auparavant ten- 
ter de dégager un règlement du problème de Chypre. Il sera remplacé 
par jfohn Korribfcim, qui était son adjoint an département d'Etat 

Le seaétaire générai des? Nations unies, Boutros Boutros-Gtoah, a 
d’autre part décidé d’envoyer le général américain dp cadre de réserve, 
Jacques Klein, en Slavonie orientale pour préparer le terrain à la niise 


tsidisalt l’entrée dans la ville. A Sa- 
rajevo, plusieurs check-points ont 
cessé d’exister à la même heure, les 
combattants serbes ont quitté la 
route qui relie le centre- ville à Faé- 
roport, et Farinée bosniaque a levé 
son barrage à rentrée de la capitale. 
N'importe qui peut désormais cir- 
culer librement sur cet axe straté- 
gique, sans un seul contrôle d'iden- 
tité. «Je n'y crois pas encore, disait 
un photographe bosniaque, eu al- 
lant à la cérémonie de Faéroport. 
Les Serbes vont créer des incidents, ils 
ne vont pas accepter de lever ainsi le 
siège de Sarajevo . » 
les Saraiéviens, préoccupés par 
les coupures de gaz et d’électricité, 
ne savent absolument pas que la 
Forpronu, qu’ils ont tant critiquée, 
n’existe plus. Personne ne re- 
marque que le sigle « IFOR » a été 
placardé sur les blindés blancs de 
l’ONU. Un jeune soldat, fier de 
conduire sa Golf dans les rues de 
Sarajevo depuis que le prix de l'es- 
sence a baissé, affirme simplement 
qu’« avec VTFOR R faut. faire gaffe ». 
«On n'a plus le droit d’emmerder les 
blindés sur la route, dédare-t-D gra- 
vement La police m'a conseillé de 
ne plus jouer d les serrer contre les 
arbres. Car la différence avec les 
« casques bleus » c'est que les 
hommes de HFOR ont le droit de 
vous tirer dessus dès qu'ils se sentent 
menacés . » 

Rémy Ourdan 

■ Les liaisons téléphoniques 
entre la République fédérale de 
Yougoslavie (RFY, Serbie et Monté- 
négro) et la Croatie, interrompues 
depuis l’automne 1991, ont été re- 
mises en service mercredi 20 dé- 
cembre. Le rétablissement du télé- 
phone a été inauguré par un 
entretien entre les ministres yougo- 
. slave' 'et croate des affaires étran- 
.gèteSjpMüan Milytinovfc et;. Mate 
'Gràbïc. - (AFP.) 


ROME .. 

de notre correspondante 
Antonio Di Pietro, qui lut jusqu’à sa démis- 
sion, en décembre de l'année dernière, le juge 
symbole de.Fenquëte « Mams propres » sur la 
corruption dans les mifieux politiques^ risque de 
passer Id-même prochainement aa jugeme nt 
Au tenue ifune enquête qui a duré jte de sept 
mois, les magistrats de Brescia chargés du cas 
Di Pietro ont en effirtrecommândé, mercredi 20 
décembre, son renvoi devant un tribunal Les 
accusations de « concussion » et« abus de pou- 
voir » pèsent sur le juge. La décision finale de 
faire passer ou non en jugeaient Antonio di Pie- 
trodevrahintervenû dam tes jqure à venir. . 

Plusieurs affaires sont retenues contre lui, 
dont celle d’un prêt d’une centaine de mUSons 
de lires (320 000 francs) obtenu sans intérêt du 
patron des assurances Maa, Gïançario Gorini, 


alors en délicatesse avec la justice. Gorini aurait 
également aidé le juge à acquérir une Mercedes, 
revendue presque aussitôt par M. Di Pietro. 
Une autre affaire concerne les pressions que 
F ancien magistrat aurait exercées auprès de cer- 
tains entrepreneurs pour qu’fls paient les 
lourdes dettes de jeux d’un de ses amis, alors 
commandant des vigiles urbains de MD an, Eleu- 
terio Rca. Sont également en cause le contrat 
de gestion des polices d’assurances de la Maa 
obtenu par le cabinet de la femme cF Antonio Di 
pietro ; ainsi qu’un autre contrat concernant 
r informatisation du Palais de justice de MD an, 
pour laquelle Pex-magistrat est accusé d '«abus 
de pouvoir». 

«Après le printemps des enquêtes viendra le 
temps sombre de la vengeance », avait prophéti- 
sé Antonio Di Pietro au printemps dernier en 
apprenant qu’il faisait F objet d’une information 


judidaire. Toutefois, si les nuages s’accumulent 
sur sa tête - alors qu’D n’a toujours pas fait le 
choix d’entrer ou non en politique -, le juge le 
plus populaire d’Italie aura eu une petite conso- 
lation. En effet, les magistrats de Brescia (qui 
enquêtent également sur les raisons qui ont 
poussé Antonio Di Pietro à démissionner brus- 
quement en décembre dernier), ont aussi re- 
commandé que soient renvoyés devant des tri- 
bunaux plusieurs de ses anciens adversaires. D 
s'agir notamment de Cesare Previttï (ex-mi- 
nistre de la défense de SDvïo berlusconi) et de 
Paolo Berlusconi, frère de Süvio, qui auraient 
multiplié les pressons - notamment en deman- 
dant des enquêtes sur Antonio Di Pietro au mi- 
nistère de la justice - pour que le magistrat ve- 
dette déraissionne- 

Marie-Claude Decamps 


Les contrôles seront levés dans 
* les aéroports pour les « vols Schengen » 


Le premier ministre polonais 
réplique à Lech Walesa 

LE PREMIER MINISTRE polonais jozef Oleksy est intervenu, mer- 
credi 20 décembre, à la télévision pour dénoncer « la sale provoca- 
tion » dont 0 s’est dît victime. Les informations selon lesquelles 0 
aurait mis « en danger la sécurité de l’Etat » par des contacts avec 
des agents d'une puissance étrangère seraient selon lui l'œuvre des 
«services spéciaux » (polonais), qui tenteraient de * déstabiliser » 
l’Etat avec l'approbation du président Lech Walesa et du ministre de 
l'intérieur Andrzej Milczanowski. A Moscou, le porte-parole du F5B 
(successeur du KGB) a qualifié l'affaire d'« évidente absurdité *. A 
Varsovie, le ministre de l’intérieur a transmis au procureur militaire 
les documents étayant les accusations formulées contre le premier 
minis tre. L’affaire suscite un trouble considérable dans la classe po- 
litique, plusieurs partis d’opposition réclamant que M. Oleksy 
n’exerce plus ses fonctions pendant la durée de l'enquête. - (Cor- 
resp.) 

EUROPE 

■ GRÈCE : l’état de santé du premier ministre, Andréas Papan- 
dréou, soixante-seize ans, hospitalisé depuis le 20 novembre der- 
nier, s’est « aggravé ces dernières douze heures ». indiquait mercredi 
20 décembre en milieu de journée un bulletin médical. * Des indices 
cliniques font apparaître ('existence d’une nouvelle infection qui n’a 
pas été certifiée par les examens de laboratoire », ajoutait le commu- 
niqué. - (AFP.) 

■TURQUIE : un journaliste turc, Ragip Dnran, a été condamné, 
mardi 19 décembre, par la Cour de sûreté de l'Etat d’Istanbul, à dix 
mois de prison pour « propagande séparatiste », à la suite de la pu- 
blication d'un article, en avril 1994, dans le quotidien pro-kurde Oz- 
gur Ulke, disparu depuis. - (AFP.) 

■ ESPAGNE : les prochaines élections législatives pourraient se 
dérouler le dimanche 3 mars 1996, qui est « une bonne date», a dé- 
claré, mercredi 20 décembre, le président du gouvernement, Felipe 
Gonzalez. « Plus tôt elles auront lieu, mieux ce sera », a-t-il ajouté. - 
(AFP.) 

■ AZERBAÏDJAN: boit partisans de l’ancien premier ministre 
Sourat Goussémov ont été condamnés, mercredi 20 décembre, à 
des peines allant de dix à quatorze ans de prison pour leur partici- 
pation à la tentative de coup d’Etat d'octobre 1994. La semaine der- 
nière, Eldar Aliev a été condamné à la peine de mort pour son impli- 
cation présumée dans cette rébellion. La date de l'exécution n'avait 
pas été précisée. - (AFP.) 

■ HONGRIE : le Parlement a rejeté l’organisation d'un référen- 
dum sur l'adhésion du pays à l'OTAN, lors d'un vote dans la nuit du 
mardi 19 au mercredi 20 décembre. Cette initiative, soutenue par 
l’ancien parti communiste qui avait organisé une pétition nationale 
pour ce référendum, a été jugée « prématurée » par les députés. - 
(AFP.) 

■ BULGARIE : environ 1 500 journalistes ont manifesté, mercredi 
20 décembre à Sofia, pour demander la démission du directeur de la 
radio, VentseslavTounev, qui a licencié lundi sept journalistes ayant 
signé une déclaration contre « la censure ». - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : le Sénat s’est prononcé, mercredi 20 décembre, 
par cinquante et une voix contre quarante-cinq, en faveur d’une 
procédure visant à contraindre le président Bill Clinton de rendre 
public des documents qui concernent l’« affaire Whitewatcr». C’est 
la première fois depuis 1973 et Je scandale du Watergate qu’une 
chambre du Congrès adopte un tel ordre adressé à la présidence. Le 
Whitewater est un projet immobilier, dans lequel les époux Clinton 
avait investi à la fin des années 70 et qui fit faillite..- f.AFR Reuter. .) 

■ COLOMBIE : un Boeing 757 de la compagnie American Air- 
lines, avec 153 personnes à bord, s’est écrasé mercredi 20 décembre 
au soir dans une région montagneuse du sud-ouest de la Colombie, 
ont rapporté la direction de l'aviation civile et des témoins. Le vol 
975 d’American Airlines, qui se rendait de Miami à Cali, a signalé 
des ennuis à un de ses réacteurs quelques minutes avant de s’écra- 
ser. - (Reuter.) 

ÉCONOMIE 

■ UNION EUROPÉENNE: un taux maximum de TVA de 25 % au 
sein de l’Union européenne a été proposé mercredi 20 décembre 
par la Commission de BruxeDes. Celle-ci suggère de fixer une four- 
chette de 15 à 25 % pour 1997 et 1998, afin d’assurer que * le niveau 
d'harmonisation déjà atteint soit au moins maintenu de manière à 
préparer le terrain pour l’introduction du régime définitif». Les dispo- 
sitions actuelles ne prévoient qu'une limite inférieure de 15 %- Deux 
pays, le Danemark et la Suède, appliquent déjà un taux de 25 %. 

■ BOLIVIE : les représentants des pays créanciers ont décidé 
une réduction « définitive » de la dette publique bolivienne. Les 
prêts et crédits « concessionnels » (à faible taux) seront rééchelon- 
nés sur quarante ans, avec seize ans de grâce. Pour les autres, les 
gouvernements auront le choix entre annulation de 67 % du stock 
de la dette et remboursement du reste sur vingt-trois ans ou pas- 
sage au tarif « concessionnel », de façon à réduire les paiements de 
67 % en les étalant sur vingt-trois ans. 


LES CONTRÔLES pour les vols 
intérieurs à l’espace Sc hen gen, qui 
avaient été réfastitués dans les aé- 
roports français en raison des atten- 
tats de l’été, vont être supprimés 
rians les semaines à venin Cette dé- 
rision, permise par rangement du 
dispositif Vigfpfcatfi à la fin de fan- 
née, a été annoncée mercredi 20 dé- 
cembre par Michel Barnier, ministre 
des affaires européennes, au comité 
exécutif Schengen réuni à Ostende, 
en Beigique. Avec la mise en 
conformité, la semaine dernière, de 
l'aéroport d’Amsterdam-Schipol 
par tes Néerlandais, l'espace aérien 
des sept pays Schengen (France, Al- 
lemague, Pays-Bas, Belgique, 
Luxembourg, Espagne». Portugal) 
sera ainsi complètement libre en 
début d’année prochaine. 

Cette mesure permet de faire pa- 
tienter les paztenaass de la France, 
informés que celle-ci maintiendrait 
pour quelques .mois encore ses 
contrôles aux frontières terrestres. 
En juin dernier, kl nouveau gouver- 
nement français s’était donné un 
premier délai de six mois pour lever 
ces contrôles, estimant que les me- 
sures ff accompagnement prévues, 
notaranenx en matière de coopéra- 


tion policière, n’étaient pas au 
point Paris estimait nécessaire de 
. mettre en œuvre de nouveaux mé- 
canismes de contrôle dans les ré- 
gions frontalières pour ne pas lais- 
ser se créa des zones de moindre 
sécurité. Ceo supposait une petite 
révolution dans les mentalités des 
services de pofice, qui devaient ac- 
cepter de travailler main dans la 
main avec de nouvelles méthodes 
de contrôles mobiles. 

Les discussions ont été consa- 
crées par Paccord annoncé le 7 dé- 
cembre à Baden Baden sur la 
constitution, de quatre commissa- 
riats mixt es franco-allemands aux 
frontières. Des accords similaires 
sont en cours de préparation avec 
les Espagnols et les Belges. Avant la 
levée totale des contrôles, Paris sou- . 
balte également parvenir; notam- 
ment avec les Néerlandais, à une 
harmonisation des méthodes de 
faite contre te trafic de drogue, qui 
fera Fobjet le 7 mars prochain d’im 
sommet entre le prédident Chirac, 
le chancelier Kohl, le premier mi- 
nistre Wim Kok, et sans doute les 
Belges et les Luxembourgeois. 

H. de B. 


Récusant les étiquettes 
traditionnelles, 

Georges Duby et 
Michel Laclotte ont 
réuni 26 historiens 
pour ébaucher une 
histoire cohérente 
et richement illustrée 
de l'ait du Moyen Age 
en Europe. # 

Jean-Claude Schmitc/Libération J 
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La visite de Philippe Séguin marque la volonté 
de Paris de normaliser ses relations avec Alger 

Le président de l'Assemblée nationale affirme qu'il faut « dissiper » les « malentendus » 

Le président de l'Assemblée nationale, Philippe liamine Zeroual. M. Séguin, qui était porteur visite traduit la volonté de Paris de rétablir des 
Séguin, a fart, mercredi 20 décembre, une visite d'un message oral de Jacques Chirac, a revu le relations normales avec Alger, après l'élection 
édaïr à Alger, où il a été reçu par le président président de la République à son retour. Cette de M. Zeroual (lire aussi notre éditorial page 14). 


« L'ALGÉRIE et la France doivent 
coopérer, s’entendre, se parler -, a 
déclaré M. Philippe Séguin, mer- 
credi 20 décembre, après son en- 
tretien avec le président Zeroual. 
* S’il y a des malentendus, a-t-il 
ajouté, il faut les réduire ou les dis- 
siper. » Cette journée a été * une 
bonne journée pour les relations » 
entre les deux pays, a-t-U conclu, 
avant d'aller saluer son « homo- 
logue » algérien, Abdelkader Ben- 
salah, président du Conseil natio- 
nal de transition, qui fait office de 
Parlement, et avait lancé l’invita- 
tion. 

Au Monde, le président de l'As- 
semblée nationale a encore décla- 
ré: «L’expérience nous a appris 
que, en matière de relations franco- 
algériennes. l’essentiel n’est pas de 
savoir comment on vu se parler, res- 
sentie/ est de se parier. » Ce dépla- 
cement, prévu de longue date, a 
été avancé à la demande de M. Ze- 
roual, qui a remis au président de 


l'Assemblée nationale un message 
à l'adresse de son homologue 
français. La veille de son départ, 
M. Séguin avait été reçu à déjeu- 
ner, comme chaque mardi, par 
Jacques Chirac. Celui-ci ne l'a 
chargé d’aucun « message officiel » 
au chef de l’Etat algérien, a précisé 
Catherine Colonna, porte-parole 
de l’Elysée, même si M.Séjpiin a 
transmis à son hôte un message 
oral du président de la République. 

Ce voyage n'est pas aussi banal 
qu'on voudrait le faire croire à 
l'Elysée. 0 traduit (a volonté - pour 
ne pas dire l'impatience - de Paris 
de renouer sans trop tarder des re- 
lations nettement distendues au 
cours des derniers mois. 

La dernière visite à Alger d'un 
responsable français remonte au 
3 août 1994, date de l’assassinat de 
cinq Français rinns la cité algéroise 
d'Ain Allah. Alain Juppé et Fran- 
çois Léotard, alors mini stre des af- 
faires étrangères et de la défense, 


s'étaient rendus sur place, le jour 
même, et avaient été reçus par le 
président Zeroual. 

Les relations entre l'Algérie et la 
France, traditionneDement diffi- 
ciles, s’étalent singulièrement re- 
froidies cet automne. Le 10 octo- 
bre, à l’issue du sommet 
franco-espagnol de Madrid, le chef 
de l'Etat français avait estimé que 
l'aide française -5 milliards de 
francs par an- devait être «pro- 
portionnée » à la rapidité de reprise 
du processus démocratique en Al- 
gérie. Cette décision avait été qua- 
lifiée d’« ingérence» sur l'autre 
rive de la Méditerranée. 

Le plus grave fut l’annulation du 
rendez-vous qui avait été pris à 
New York, à l’occasion des céré- 
monies du 50 e anniversaire de 
l'ONU, entre M. Zeroual, alors 
candidat à l’élection présidentielle 
du 16 novembre, et M. Chirac Ce- 
lui-ci avait « des choses à dire » à 
son homologue algérien mais se 


refusait à donner un éclat média- 
tique à cette rencontre. Les diri- 
geants algériens avaient alors dé- 
claré forfait à la dernière minute 
-décision saluée avec enthou- 
siasme par la presse locale. 

M. Chirac avait ensuite envoyé 
un message de félicitations sans 
chaleur à M. Zeroual au lendemain 
de son élection. A la fin du mois de 
novembre, lors de la conférence 
euro-méditerranéenne de Barce- 
lone, les ministres des affaires 
étrangères des deux pays, 
MM. Mohamed Sa] ah Dembri et 
Hervé de Charette, avaient, l’un et 
Tautre, évité de prendre l’initiative 
d'une rencontre qui aurait permis 
d'atténuer malentendus et ran- 
cœurs. Le déplacement de M. Sé- 
guin pourrait être l’occasion, re- 
cherchée des deux côtés de la 
Méditerranée, pour renouer le dia- 
logue. 

C.S. 


Bethléem prépare un Noël aux couleurs palestiniennes 


BETHLÉEM 

de notre envoyé spécial 

Pour la première fois. Je drapeau palestinien 
flotte sur la basilique de la Nativité. Depuis le 
début de la semaine, les quatre couleurs se 
voient partout dans Bethléem, que l'armée is- 
raélienne devait évacuer dans la soirée du 
21 décembre : en guirlandes ou en oriflammes, 
sur les bâtiments, les boutiques, les lampa- 
daires et. souvent, au poing des enfants. 

« Pour la première fois depuis des siècles, se 
félicite le père Georges Abou Kassem, il n’y au- 
ra pas de troupes d’occupation sur la place de la 
Crèche. » Noël coïncidant avec la «* libération » 
de la sixième localité arabe en Cisjordanie oc- 
cupée , l'occasion était trop beDe. Toutes les 
télévisions du monde occidental seront pré- 
sentes les 24 et 25 décembre. Alors, quoique 
musulman, Yasser Arafat, dont l'épouse, Sou- 
ha, était chrétienne orthodoxe avant de se 
convertir à l’islam, sera présent pour ia messe 
de minuit. 

Et si certains chrétiens trouvent la superposi- 
tion du nationalisme et du religieux « quelque 
peu déplacée », l’immense majorité des 70000 
habitants de la ville n’y trouve rien à redire, n 
est vrai que le distria - qui regroupe les locali- 
tés voisines de Beit Sahour et Beit Jaliah, et les 
camps de réfugiés d’Aîda et Beit fibrine - n’est 
plus majoritairement chrétien depuis long- 


temps, alors qu’il le fut autrefois à près de 
70%. Généralement plus prospères, mieux 
éduqués et plus exigeants que leurs compa- 
triotes musulmans, beaucoup de chrétiens du 
cru, devenus chômeurs, à cause notamment de 
l'occupation israélienne qui asphyxiait l'écono- 
mie locale, ont émigré. Le mouvement va-t-il 
se poursuivre ou s'inverser sous administration 
palestinienne autonome ? Certains, inquiets de 
l’éventuelle pression que l’écrasante majorité 
musulmane pourrait exercer sur eux, craignent 
l'accélération des départs. Elias Frcij, le maire 
(chrétien) de la ville, le craint aussi- Mais pour 
des raisons différentes. «Je lance un SOS au 
monde entier, dit-il. Si l'Occident chrétien ne 
nous aide pas, si la situation économique ne 
s’améliore pas, je crains que le christianisme ait 
totalement disparu de cette région d’ici vingt à 
vingt-cinq ans. L'Eglise ne sera plus qu’un musée 
sur le lieu même de su naissance. >• 

LE CADEAU AUX COLONS 
Plus politique, Mgr Michel Sabbah, le pre- 
mier patriarche latin palestinien, nommé en 
19SS par le Vatican, se réjouit de « la liberté re- 
trouvée à Bethléem ». Les «* violents affronte- 
ments et les représailles militaires (israéliennes) 
qui faisaient tant souffrir les Palestiniens sont ter- 
minées, poursuit le prélat. La paix progresse, 
mais (...) une paix juste implique de rendre aux 


Palestiniens toute leur liberté Elle seule pourra 
garantir la sécurité recherchée par les Israé- 
liens .». 

Cette revendication n’est pas satisfaite par 
les redéploiements militaires hors de certaines 
villes de Cisjordanie. Comme le regrettait 
Mgr Sabbah, la partie orientale arabe de Jéru- 
salem, annexée par Israël, est hors de portée, 
depuis mars 1993, pour la plupart des Palesti- 
niens. Or c’est là que se trouvent les principaux 
lieux saints, juifs mais aussi chrétiens et musul- 
mans. De nombreux prêtres arabes, à Beth- 
léem et ailleurs, ne disposant pas du permis 
nécessaire à l'entrée dans la ville sainte, n’ont 
plus que des rapports téléphoniques avec leurs 
hiérarchies, toutes sises à Jérusalem. 

Les colons juifs de Cisjordanie, en revanche, 
restent gâtés. Une nouvelle route- der 11 kilo- 
mètres. percée ‘Sur des terres palestiniennes 
parfois privées* et réservée- aux. Israéliens -qui 
se sont implantés autour de Bethléem, permet 
de rallier Jérusalem en contournant la ville et 
ses misérables camps de réfugiés. La route de- 
vrait être prolongée dans les prochaines se- 
maines pour permettre à ceux qui se sont im- 
plantés à l’intérieur et autour d’Hébron de 
rejoindre Jérusalem sans risquer les pluies de 
pierres d’une Intifada finissante. 

Patrice Claude 


La France veut convaincre l’Irak de coopérer avec l’ONU 


S’IL N’EN TENAIT qu'à lui, le 
vice-premier ministre irakien, Ta- 
rek Aziz, aurait peut-être franchi 
le pas et accepté la résolution 986 
du Conseil de sécurité de l'ONU, la 
seule perche tendue aujourd'hui à 
Bagdad pour alléger un tant soit 
peu les privations des Irakiens. 
» J'ai écouté avec intérêt le point de 
vue français... le ne souhaite pas me 
précipiter. Il faut examiner attenti- 
vement les nouvelles idées du secré- 
taire général de l’ONU avant de 
porter un jugement », a-t-U déclaré, 
mercredi 20 décembre à Paris, au 
terme d'un déjeuner de travail 
avec le chef de la diplomatie fran- 
çaise, Hervé de Charette. 

Ce dernier a essayé de le 
convaincre de coopérer pleine- 


ment avec l’ONU et d’accepter en 
particulier cette résolution qui au- 
torise l’Irak à exporter du pétrole 
brut, pour un montant de 1 mil- 
liard de dollars par trimestre, afin 
de répondre aux besoins urgents 
de la population. M. Aziz avait 
longuement discuté des termes de 
ce texte avant son adoption, le 14 
avril 1995, et l'on prévoyait alors 
que l'Irak l’accepterait Mais Bag- 
dad répondit par un « non » sans 
équivoque. La semaine dernière 
encore, à New York, 1e refus ira- 
kien était tout aussi catégorique. 
Mais les dirigeants français - qui 
font tout ce qu'üs peuvent pour 
convaincre l'Irak d’accepter ce tex- 
te ( Le Monde daté 12-13 décembre) 
- ont voulu voir dans les déclara- 


tions faites à Paris par M. Aziz un 
début d'assouplissement Us n’en 
admettent pas moins que c’est le 
président Saddam Hussein qui dé- 
cide. 

M.Aziz a été aussi reçu par le 
premier ministre, Alain Juppé, et 
cette sollicitude montre que Paris 
insiste pour que Bagdad donne un 
« signe positif» à la communauté 
internationale, aux yeux de la- 
quelle le régime irakien est disqua- 
lifié. D’autant que la situation hu- 
manitaire en Irak est 
« désastreuse », selon le constat 
fait par des experts de l’Organisa- 
tion des Nations unies pour F ali- 
mentation et l’agriculture (FAO) 
lors d'une mission en Irak du 
25 juillet au 1° septembre. 


L’Irak, selon les conclusions de 
cette mission, a besoin de 2,7 mil- 
liards de dollars pour acheter les 
produits de première nécessité 
afin de pallier les pénuries. Le bri- 
colage en vigueur depuis r imposi- 
tion de l’embargo en août 1990 a 
atteint son extrême limite. La pro- 
duction agricole est en chute libre, 
l'aide internationale se fait au 
compte-gouttes, l'inflation est ga- 
lopante, la malnutrition touche la 
quasi-totalité des catégories so- 
ciales. Bref, environ 70 % des Ira- 
kiens, sur une population totale de 
20,7 millions d'habitants (dont 
42 % de moins de 14 ans), rit dans 
une situation précaire. 

M.Na. 


Israël et la Syrie négocieront 
à huis clos dans le Maryland 

WA SH INGTON. Les nouvelles négociations de paix entre Israël et la 
Syrie, qui doivent débuter le 27 décembre, se dérouleront dans le Ma- 
ryland, aux Etats-Unis. Le secrétaire d'Etat américain, Warren Chris- 
topher, a annoncé mercredi 20 décembre que les délégations se re- 
trouveront an centre de conférence de Wye Plantation, près de 
Washington, qui sera interdit à la presse. Selon le premier ministre is- 
raélien, Shimon Pérès, les deux sessions de discussions prévues seront 
rapprochées pour maintenir une « dynamique ». A propos du plateau 
du Golan annexé par Israël et dont la Syrie demande la rétrocession, 
un haut responsable israélien a indiqué mercredi que TEtat juif serait 
prêt à un compromis sur les stations d’alerte installées sur le plateau 
pour prévenir d’éventuelles offensives syriennes. Israël en avait fait 
jusqu’à présent le préalable à son retrait Cette exigence avaft d'ail- 
leurs précipité r échec des dernières discussions, en juin. - (AFP.) 

L'opposition mauricienne 
remporte les élections législatives 

PORT-LOUIS. Juste après la fermeture des bureaux de vote, mercredi 
20 décembre, le premier ministre sortant, Sir Anerood Jugnauth, 
soixante-cinq ans, chef du gouvernement depuis 1982, a admis sa dé- 
faite aux élections législatives et indiqué qu'Q s’attendait à une vic- 
toire écrasante de l’opposition. Le futur premier ministre de lHe 
Maurice est donc le chef de file de l’alliance de r opposition et du Parti 
des travailleurs (PTR), Navïn Ramgoolam, quarante-huit ans, le fils 
du « père de la nation » mauricienne. Sir Seewoosagur Ramgoolam, 
qui avait été au pouvoir de l’indépendance, en 1968, jusqu'en 1982. 
Selon les chiffres de la commission électorale diffusés par la télé- 
vision nationale, 79,4% des 715 198 électeurs inscrits ont pris part au 
scrutin. Les résultats officiels devaient être annoncés jeudi. - (AFP. 
Reuter.) 


AFRIQUE 

■ AFRIQUE DU SUD : PHe de Robben Island, où le président Nel- 
son Mandela a séjourné dix-huit ans les geôles de l’apartheid 
(de 1964 à 1982, avant d’être transféré à la prison de FoUsmoor) a été 
classée monument national, a annoncé mardi 19 décembre un 
communiqué du ministère de la culture- La prison, oü se trouvent en- 
core un demi- milli er de détenus, doit être fermée courant 1996- - 
(AFP.) 

U CÔTE-D’IVOIRE : le président de l’Assemblée nationale, 
Charles Donwahi, a été réélu mercredi 20 décembre à la tête du Par- 
lement issu des élections législatives du 26 novembre. M. Donwahi, 
âgé de soixante-dix ans, député du Parti démocratique de Côte- 
d’Ivoire (PDCl, au pouvoir depuis l’indépendance), était le seul candi- 
dat à ce poste. - (AFP.) 

m SAHARA OCCIDENTAL: le confit opposant le Maroc an Front 
PoHsario bloque le processus d’identification des électeurs et par 
conséquent le référendum an Sahara occidental, a déclaré, mercredi 
20 décembre, un porte-parole de l’ONU. Le référendum d’autodéter- 
mination qui doit décider de l’avenir de TandeizDe colonie espagnole, 
prévu à l’origine en 1992, a été reporté à plusieurs reprises. - (AFP) 

■ ZAÏRE : Kinshasa a officiellement abandonné sim ultimatum 
exigeant le départ avant la fin de F armée du million de réfugiés man- 
date toojoursinstailés’sur son territoire; mtoaiobtemiorie .fermeture 
progressive des camps au fur et à mesure des rapatriements volon- 
taires.- Get engagement a été pris, mercredi 2G-décerabre,-par le mi- 
nistre des affaires étrangères, Kamanda wa Kamanda, devant le mi- 
nistre rwandais de la réhabilitation et de la reconstruction sociale, 
Patrick Mazimhaka, et le haut commissaire des Nations unies aux ré- 
fugiés, Sadako Ogata, lors (Time réunion au siège du HCR à Genève. - 
(AFP Reuter.) 


ASIE 

■ CHINE : la Banque mondiale a démenti que ses prêts servent à 
des camps de détenus, au terme d’une enquête dont les résultats ont 
été publiés mercredi 20 décembre. Le dissident chinois Hany Wu 
avait déclaré en octobre que les prêts de cette instance favorisaient le 
travail forcé et les camps de prisonniers. La Banque mondial e avait 
accordé 90 minions de dollars de crédits pour un projet de développe- 
ment du bassin du Tarim, dans la province occidentale du Xinjiane. - 
(AFP.) 

■ CORÉE DU NORD : le Programme alimentaire mondial des Na- 
tions unies CPAM) a décidé, mardi 19 décembre, de fermer son bu- 
reau à Pyongyang, faute de disposer d’aides d’internationales à distri- 
buer. La famine.coasécutive notamment à des inondations 
catastrophiques, est « largement sous-estimée » par la communauté 
internationale, a regretté le chef du bureau, Tïevor Page. - (AFP) 


m IRAN : le Conseil œcuménique des Eglises (COE) a annoncé 
mercredi 20 décembre, qu’Q tiendra en octobre 1996 sa premièn 
conférence en Iran avec des chercheurs islamiqueslocaux, pour y dis 
enter de la place de la religion dans le monde contemporain. Le COI 
regroupe plus de 330 Eglises, principalement protestantes et ortfao 
doxes. - (AFP.) 

■ YÉMEN: le secrétaire général des Nations unies, Boutros Bou 
tros-Ghali, a décidé, mercredi 20 décembre, de s’impliquer dans U 
conflit entre FErythrée et le Yémen à propos des Iles disputées dans L 
mer Rouge en organisant une mission de «t bons offices ». ijmrii | e 
forces érythréennes ont pris le contrôle de la Grande Hanish égale 
ment revendiquée par le Yémen. - (AFP) ’ 


ACCORDEZ-VOUS UNE PAUSE CET HIVER - À PARTIR DE 370 I F SEULEMENT PAR CHAMBRE, PETTT DÉJFUNF.R COMPRIS 


FF370 

Lr-Mfr, .'n ■ 

E: Bordeaux • Brest • Caen • Di|on • Marseille ■ Metz • Nantes • Nevers • Toulon • Tours • Troyes/Forèt d'Orieot • (BF 2.200» Brussels Airport - SZï PM 110) Brao • 
fr. (DM J J0i ApoItU • Hridenheim • Jau • Irjpri^Mmeburç: - Walsrode * GB= il 45) Ashford • Aylesbur* • Glasgow • Sandt-Bedfonl • TeÜwd/Ironbntfee * Wtrrùœtan • 

J: (UT 110.000) Bolopna Tower ’ * 


E: Ai_\ -en -Provence • Paris-Massy • Retins • fi: <BF l"00i Aniwerp • Leuven - Liège • Q: (DM 130) Eisenach • Frank fhrt-Rodgau • Hrimsœdt • Kamen • ICirchheim • 
.VIlWKh-Umrrhadlifjg • Weimar • fifi: Il 54l Aberdeen ■ Bristol • Leeds • Lejeestrr • M üdenhesd » Nomnghaai * Rcading • Sbrtâdd • fc (LTT 135.0001 Naples • 
Njplcs/Castelvoltumo • OMN: (OR 33) Muscit • E: (ESC 13.500) Lisboo • Lisbon-Campo Grande • SA; (SR 319) Najran • UAE? (UAE DHS 312) Abu Dhabi 

WM. 

E= Calais ■ Lyon • Paris-Charles de GjuIIc Airport - Pans-Orly Airpwt • Pans-Vêüzy {FF 510) • A: IATS 1.0501 Vienna • fi: {BF 5.200) Charieroi • <>m • Gent-Expo • 
& (DM 1 50} Aacbcn » Berlin-Hiunboldt Parie • Braumehirag • Cotïbus - Dessau • Frankfurt (Oderl • Freiborç « FuHi • Gbucfcaa - Hanau • Hannover • Kulmbaefi • Lripzw. 
Gùnihersdorf • Magdeburg • Mtndcn • Raseur • Stuttgart • Srutiçan-Smddfmgen • Wiesbaden • & (PTS 13300) Madrid • Cfi: (£ 63) Birmingham • Edinbingh* 
Elles merc Port • London-Breni Cross ■ London-Carurck • Manchester • Newcastle • L !L1T 150.000) A 050 • Bologna City • Turin • MO: (M DHS 860) Casablanca ■ 
ûiL: (Dfl 1~0) Amsterdam • Rotterdam • Ucreehi 


E: Nice • Nice-Ron St. Laurent • Paris-Bussj St. Georges • Pans-La Vülene • Paris- Mcuirmame • Parit-Rosrry • Strasbourg • Toulouse • fi: fBF 3.600) B russe ls City Centre • 
Hassclt • BRN: (BD 42) Bahrain • Q: (DM 17J) Berlin Airporr-Esplanade • Cologne-Bonn Airport • Düsseldorf-Ranngen • Frankfurt-I ji^n • Hamburg-Kjeler Suasse • 
Heidelberg- VxÜdorf • Kasxl r Lcipag Cm Centcr • Mtintdt-Soutb • Passau • Tfolfjburç * EX‘ (USS 1 12) Sataga * FIN: <FIM 560) Helsinki * fig: (C 72\ ^m^ririrr • 
London-Suttnn • GR: (DRS 27.000) Aihens • L lUT 175.000) Florence ■ Milan • Mî (LM 41) Malta • NU (Dfl 195) Etndhoven • Leiden • EU (USS 1 12) Warsaw 


E: Pans-Rive Gauche - A= (ATS 1.380 1 Salzburg • & (DM I9S1 Berlin -K urtursendamm • Cologne City Centcr ■ Doronwnd • Hamburg • Hannover Airport • Mannheim ■ 
Munich ■ Schivenn ■ Suhl • GB: i£ SI) London-Oxford Cirçus ■ I; lUT 198.000! Dimaro • fl,: (USS 127) Tibertas * NL: (DU 220) AmstenLuB-Schiphol • Maastricht • 
OMN: lOR 49) Salalah • SA= (SR **76) Riyadh • UL (USS 127) Istanbul- A takuy Marina 

JlÈStk 

£: Paris-Tour Eiffel • fit (BF 4.700) Brugge ■ CH: ISFR l‘*0j Geneva ■ B (DM 230) Berlin City Gmtcr • Frankfurt Conférence Cerner • Fraukfiurt-Main-Taunus-Zenmoo • 
Heidelberg • GB: l£ 96) London-Heathrow • London-Kcnsmgton • London-Katgs Cro«/Bloomsbury • fc (LTT 231.000) Rome-Enr Parco dei Media • JL: (USS 148) Pilaf • 
HL: (Dfl 2*50) Amsterdam Cîry Centre • SA: «SR 555) Yanbu • lUSS 148) Istanbul 


E: Paris-République • B: (DM 260) Pusseldorf-KonigsaJIee • GE: l£ 1 09) Lonàon-Ma\iair * J: (LIT 265.00D) Rome-St. Peters » Rome-Mioerva (UT 125.000 de supplé- 
ment) • IL: (USS 170) Jérusalem ■ Tel An* • KSVT: IKD 51 ) Kuwait ■ UAE: (UAE DHS 625} Du bai 


Grâce à notre formule Weekender Plus, accor- 
dez-vous cet hiver une petite pause - à des prix 
incroyables! Parmi quelque 130 destinations, 
plus de 170 hôtels offrent des formules intéres- 
santes pour une nuit avec petit déjeuner. Le prix 
par chambre comprend le logement et le petit 
déjeuner pour deux adultes et deux enfants 
maximum. De plus, la plupart des hôtels offrent 
aux enfants un repas du Kids menu, et ce le midi 
et le soir. Appelez-nous dès aujourd’hui et 
demandez le “Weekender Plus” - vous ferez ainsi 
le premier pas vers une pause inoubliable. 
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son 


en vue a interventions delarmee 

Pékin lance un nouvel avertissement à Taïpei 
contre toute velléité séparatiste et publie 
les conditions d'appel aux militaires én cas de troubles internes 


L’Histoire chez 

IAYA 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Le régime de RSdn. vient de per- 
fectionner les outils dont Ü dispose 
sur le plan politique dans l’éven- 
tualité d’une intervention contre 
Taïwan dont Pilé est explicitement 
menacée en cas de sécession - 
comme l'ont Illustré les ma- 
nœuvres militaires de la deuxième 
moitié dé 1995. En outré, des 
gestes de raidissement témoignent 
de la préoccupation de la Chine 
continentale quant à son avenir 
face à une montée, des effets 
combinés du décollage. écono-.. 
urique rt de la crise de succession. ’ 

Le facteur Taïwan, dans ce 
contexte, joue comme un révéla- 
teur à propos duquel l’élan dissi- 
mule de plus en plus inalla tenta- 
tion qu’il éprouve de co m mett re 
l’irréparable. Le China Daüy affi- 
chât ce message à sa jeu- 

di 21 décembre, sur plusieurs titres 
éloquents. 

Le premier était un nouvel aver- 
tissement adressé par Tnn des re- 
présentants dé Pékin dans le dia- 
logue (aujourd'hui figé au . plan 
formel) avec IHe, en vue dè la 
contraindre à reprendre la dis- 
cussion sur la base; exigée par le 
continent, à savoir le principe 
d’une Chine unique, privant donc 
Taïpei de tous ses attributs de sou- 
veraineté. * Toutes les tentatives de 
séparer Taiwan du continent sont 
sans issue », a souligné ïè représen- 
tant, IhngShnbeL après avoir réi- 
téré le refiis de son gouvernement 
de renoncer à l’usage éventnél de 
laforce. 

Ce message, connu, prenait tout 
son sens avec le deuxième titre du .. 
même journal, venant jûstcsoüs fe 
premier: l'adoption prévue d*ime 
loi déterminant les conditions 
dans lesqixearsfpetW être- irtfcr éié e' t 
une lai TfzaTtiaiir* infepfiquant . 
renvoi dqs,JoniesrartiéefeyKrutee 
les troubles internes nécessitant 
répression, îts’agjtde couvrir d*un 
habillage Juridique toute . opéra.- 
tion militaire visant à restaurer 
l’autorité dans le cas où sont me- 
nacés « l’unfté la sécurité et Tordre 
social du pays ». En théorie, aux 
yeux de Pékin, les lois du continent 
portant sur des situation d’ur- 


gence s’appliquent aussi bien à 
Hongkong qu’à Taïwan. 

. Depuis 1989, tors de l’imposition 
de ce que les autorités décrétèrent 
être une « loi martiale » - dont le 
concept n'existait pas jusqu’alors 
dans les textes - dans un premier 
temps à Lhassa, capitale du Tibet, 
puis à Pékin, lors de la crise de Tia- 
nanmen, le régime aurait pu se do- 
ter d’une telle couverture légale. 
Or il semble n’en avoir que tout ré- 
cemment éprouvé le besoin pres- 
sant: 

'UN COSTUME DE CIRCONSTANCE 

Un tel texte peut être adopté par 
le Comité permanent de l’ANP 
(Assemblée nationale populaire), 
convoquable à tout moment, et 
n’a pas besoin dé passer par le ri- 
tuel annuel, contraignant dans le 
temps, de la session plénière du 
bras légiférant du régime, généra- 
lement ténue entre février et mars. 
L’élection présidentielle de Tai- 
wan, date cruciale selon les vues 
de Pékin, aura lieu le 23 mars. 

Le côté martial de ces proclama- 
tions a été renforcé par le costume 
qu’avait choisi le chef de l’Etat, 
Jiang Zemin, pour apparaître au 
même- moment à l’occasion d’une 
réunion des instances dirigeantes 
consacrée au * travail politique et 
légal» dans Ja conduite du pays : 
an Beu d’arborer Ta cravate, ou, à 
la rigueur, la vareuse à poches pla- 
quées des communistes, M. Jiang 
avait sorti la chemisé vert olive 
quH affectionne lorsqu’il inspecte 
des troupes bu préside à des ma- 
noeuvres militaires. N’ayant pas 
servi dans l’armée, il n’a pas droit 
à Faniforme, bien qu’a préside en 
titre la Commission militaire, or- 
gane suprême de commandement 
Mais le vert est- là pour signifier 
qu’il parieHég qâtro tÊ'théôrique 
<Tun système s’appuyant sur f ar- 
mée de manière: de plus -en plus 
criante. Cela neFa pas empêché de 
réaffirmer le caractère « absolu de 
la direction du parti » sur la 
conduite des affaires publiques : Q 
en va toujours ainsi quand Tannée 
chinoise affûte ses rapières au 
nom du peuple dont le Parti est 
censé incarner la volonté. 

• Autre facteur d'inquiétude : far- 


inée a présenté une version réac- 
tualisée d’un règlement datant de 
-1982 sur les violations de la disci- 
pline, qui prévoit explicitement les 
châtiments encourus, notamment, 
par les meneurs de mutinerie et les 
coupables d’insubordination. Ce 
soudain souci de dépoussiérage 
juridique traduit la crainte du ré- 
gime de se retrouver face à une si- 
tuation semblable à ce De de 1989, 
quand plusieurs hauts respon- 
sables militaires avaient été fusil- 
lés ou démis de leur commande- 
ment pour avoir refusé d’ordonner 
à leurs unités d’avancer contre la 
population cfvfle de Pékin. Le mo- 
tif de leur refus résidait, précisé- 
ment, dans l'absence de disposi- 
tions constitutionnelles 
gouvernant l’imposition de me- 
sures d’exception confiées à r ar- 
mée en temps de troubles. 

Le régime doit en outre se sou- 
venir de l'événement crucial qui 
marqua l’entrée de la Chine dans 
le XX e siècle, en 1911. Cette année- 
là se produisit la « révolution », 
encore aujourd'hui révérée, qui 
mit à bas r empire dont le trône 
était occupé par la dynastie mand- 
choue. En fait,- rénonne machine 
administrative impériale s'est ef- 
fondrée comme château de cartes 
à la suite du soulèvement d’un 
simple poste de gendarmerie, à 
Wuchang (aujourd'hui Wuhan). 

Toute cette législation préven- 
tive indique que le régime sait qu’il 
risque d’avoir recours à l'appareil 
politico-légal Iots des remous qui - 
s'annoncent tant sur le plan inté- 
rieur que vis-à-vis de Taïwan. L’il- . 
lustration la plus récente de cette 
logique remonte à février 1992, 
quand le régime a inscrit dans son 
arsenal juridique une loi sur la 
souveraineté maritime qui lui a 
deux: ans^pb» tard, de ftaseîr*: 
«légale» au coup de force de sa 
XEiarinede guerre sur une partiede-M" «««u 
T archipel des Spratleys, en mer de 
Chine méridionale. H y a donc là, 
pour les capitales occidentales, à 
commencer par Washington, de 
quoi tendre l’oreille aux bruits de 
bottes qui émanent de la Cité in- - 
terdrte chinoise. 

Francis Deron 
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LES ANCIENS présidents sud-coréens Cbun Doo- 
bwan et Roh Tae-woo ont, jeudi 21 décembre, été in- 
culpés de mutinerie pour avoir mené -un coup d’Etat 
militaire en décembre 1979. M. Qiun, soixante-quatre 
ans, est accusé d’avoir profité du vide du pouvoir pro- 
voqué par rassassinat, le 26 octobre de cette année-là, 
du dictateur Part: Chung-hee. Parmi tes cinq autres 
chefs d'inculpation pesant sur lui figurent le meurtre 
de soldats et le fiait d’avoir quitté une caserne sans 
permission alors que la loi martiale était en vigueur 
M. Roh, quant à ko, s’est vu signifier six chefs d’ac- 
cusation, dont ceux cFavoir comploté, d’avoir joué un 
rôle dans le coup d’Etat et d’avoir tué des soldats in- 
nocents. Les deux hommes étaient généraux en 1979. 
« Les accusés ont agonisé une mutinerie militaire lors 
de laquelle üs ont mobiBsé des troupes 0 légalement, pa- 
ralysé le commandemerd militaire et pris le contrôle des 
armées », peut-on lire dans un acte d'inculpation de 
dix-sept pages. 


M. Chun est incarcéré depuis le 3 décembre. U nie 
les finis qui lui sont reprochés. Il a entamé une grève 
de la faim fl y a près de trois semaines, et a, de ce fait, 
été transféré mercredi dans un hôpital. M. Roh, lui, 
avait été emprisonné dès le 16 novembre, après qu'U 
eut admis avoir reçu des centaines de millions de dol- 
lars de «dons» de la part d’industriels sud-coréens 
pendant sa présidence, de 1988 à 1993. 

Le Parlement sud-coréen a adopté le 19 décembre 
une loi permettant, précisément, de traduire en justice 
les auteurs du coup d’Etat de 1979. Ce texte abolit la 
prescription concernant les crimes nationaux majeurs, 
comme la mutinerie, l’insurrection ou le massacre. 
L’accusation a également interdit à dix généraux de se 
rendre à T étranger. La justice promet d’accélérer Fen- 
quête sur le coup d'Etat et sur la répression meurtrière 
des émeutes de Kwangju, dans ie sud-ouest du pays, 
qui a, selon les chiffres officiels, provoqué la mort de 
deux cents personnes en mai 1980.- (AFP.) 
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Le gouvernement japonais engage des fonds publics 
pour résoudre la crise bancaire 


LE PROJET dé budget* adopté 
mercredi 20 décembre par te gou- 
vernement Japonais pomTexerace 
1996-1997 (fin mars 1996-1° avril 
1997), prévoit 75 105 milliards de 
yens de dépenses, soit l'équivalent 
de 750 mflEards de dollars (3 750 
milliards de francs). Par rapport au 
budget initial de l’exercice en 
cours (mars 1995-avrü 1996), la 
progression des dépenses est de 
5.6 %, ce qui, compte tenu (Tune 
hausse des prix qui devrait rester 
extr ê m em e n t faible, correspond à 
une progresâon très forte en vo- 
lume. : ' ‘ 

L’effet expansif dn budget 1996- 
1997,pourréelgu*flsait,estcepen- 
dart nmins fort qu'a n’y pmàft. Les 
dépenses prévuespour Pexercice 
en cours ont en effet déjà été aug- 
mentées à plusieurs reprises, no- 
tamment à travers deux collectifs 
destinés à financer les travaux de 


reconstruction de Kobé, ainsique 
par 1e plan de relance du mois 
de septembre dentier qui compre- 
nait 4 630 milliards de yens de cré- 
dits. 

Mais l'élément le plus important 
du prochain budget, celui qui 
marque un tournant, est la budgé- 
tisation de 685 milliards de yens 
(environ 7 milliards de dollars) au 
titre de la liquidation des « ju- 
sens», ces sociétés créées' par les 
banques, fl ÿa une vingtaine d’an- 
nées, pour favoriser Faccession à 
la propritété et dont beaucoup 
• sont maintenant incapables - avec 
le dégonflement de la bulle spé- 
culative - de' récupérer leurs 
créances. A la fin du mois de sep- 
tembre, on estimait que les deux 
tiers des prêts des « fusens » 
étaient pratiquement irrécupé- 
rables, soit la somme de à 
6900 milliards dé yens (69 mil- 


liards de dollars), ce qui met en 
qoari-fâiflite la presque totalité de 
ces sociétés. 

1ïès largement engagées dans le 
capital des « Jusens », les coopéra- 
tives agricoles sont par contre- 
coup profondément ébranlées par 
la catastrophe financière qui se- 
coue le Japon depuis des mois. 
Tout le problème était de savoir si, 
comme aux Etats-Unis dans r af- 
faire des faillites des caisses 
d’épargne, F Etat allait intervertir et 
engager des fonds publics. Après 
beaucoup d'hésitations et des dis- 
cussions orageuses, c’est mainte- 
nant chose faite. La modicité des 
sommes inscrites au prochain bud- 
get ne doit pas dissimuler la déci- 
sion capitale prise par le gouverne- 
ment d’utiflser F argent public pour 
circonscrire le sinistre. 
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SOMMET SOCIAL La majorité 

se divise sur le volet fiscal du plan 
de redressement de la Sécurité so- 
ciale. Tandis que Nicolas Sarkozy et 
le ministre des transports, Bernard 


Pons, plaident pour le report de cer- 
tains prélèvements, le gouverne- 
ment après avoir hésité, a choisi de 
ne pas différer la création du RDS, 
auquel les Fiançais seront assujettis 


à compter du I e ' janvier 1996. • LA 
RÉDUCTION DU TEMPS DE TRAVAIL 
est une nouvelle priorité pour le 
gouvernement A l'occasion du som- 
met Alain Juppé comptait deman- 


der aux partenaires sociaux de 
prendre des engagements plus vi- 
goureux dans ce domaine. •L'EM- 
PLOI DES JEUNES, selon le premier 
ministre, devra faire l’objet d'objec- 


tifs précis de la part des chefs d'en- 
treprise. • LES COTISATIONS SO- 
CIALES seront allégées. En 
contrepartie, le premier minbistre 
souhaite relever la CSG. 


La hausse des prélèvements est au cœur du débat social et économique 

La réunion sur l'emploi convoquée à l'Hôtel Matignon a été précédée de déclarations contradictoires sur le calendrier des « ponctions » nécessaires 
pour redresser les comptes de la Sécurité sociale. Certains ministres ou anciens ministres craignent les effets récessifs des mesures prévues 


FAUT-IL DIFFÉRER une partie 
du plan de redressement de la Sé- 
curité sociale ,c‘est- à-dire certains 
prélèvements ? A la veiDe du « som- 
met sur l'emploi » convoqué jeudi 
après-midi 21 décembre autour 
d'Alain Juppé, cette question - mise 
à l'étude par le gouvernement - a 
donné lieu à une véritable cacopho- 
nie. 

Des voix se sont élevées au sein 
du gouvernement et dans la majori- 
té pour réclamer le report ou, au 
contraire, le maintien des prélève- 
ments destinés à financer la dette de 
La Sécurité sociale. Certains souhai- 
taient que la contribution de 0,5 % 
sur tous les revenus que les Français 
devront acquitter à partir du I e ’ jan- 
vier 1996 au titre du remboursement 
de la dette sociale (RDS), soit diffé- 
rée d’un an afin de ne pas freiner 
une consommation déjà faible et 
une croissance qui risque d’être 
nulle dans les mois à venir ( lire ci- 
dessous j. 

Le premier ministre en a décidé 
autrement * H n'est pas question de 
reporterie RDS », affirmait-on, jeudi 
matin, à Matignon. L'ordonnance 
criant le RDS sera bien prise au dé- 
but de l'an prochain, avec effet ré- 
troactif au I* r janvier, ajoutait-on. 

Pourtant, interrogé jeudi matin 
sur RMC, le ministre de l'équipe- 
ment et des transports, Bernard 
Pons, avait déclaré, au sujet d’un 
éventuel report, que « des décisions 


de cette nature doivent être exami- 
nées attentivement parce qu 'elles [lui] 
paraissent effectivement indispen- 
sables v. De son côté, Nicolas Sarko- 
zy, ancien ministre du budget, pré- 
conisait, dans une tribune publiée le 
même jour par Le Figaro , une 
* pause fiscale jusqu’à la fin de la lé- 
gislature » et demandait à Alain Jup- 
pé de « différer d’un an » les prélève- 
ments sur les ménages (RDS. hausse 
de 1,2 point de la cotisation-maladie 
des retraités). En revanche, le pré- 
sident du Sénat, René Monory, invi- 
tait au même moment le gouverne- 
ment à maintenir r intégralité de ses 
mesures sur la « Sécu ». «Le recul 
sur la Sécurité sociale serait certaine- 
ment sanctionné durement par les 
marchés financiers », déclarait-il sur 
RTL 

En dépit de ce débat qui est re- 
monté à la surface à la dernière mi- 
nute, l'ordre du jour du sommet a 
été maintenu et devait porter sur les 
trois sujets décidés par M. Juppé en 
accord avec quelques syndicats, 
comme la CFDT : le soutien à la 
croissance, l’aménagement-réduc- 
tion du temps de travail et l'inser- 
tion professionnelle des jeunes. 

• Relancer la croissance. Le 
gouvernement env i sage d’augmen- 
ter Le salaire direct, et donc le pou- 
voir d’achat, en transférant des coti- 
sations sociales sur un prélèvement 
nouveau à assiette beaucoup plus 
large. Il s'agît, dans un premier 


Le gouvernement hésité 
sur sa stratégie 


QUELLE EST DONC la politique 
économique du gouvernement? 
Après la conversion spectaculaire 
du chef de PEtat à la lutte contre 
la dérive des comptes publics, puis 
la publication du plan de redresse- 
ment de la Sécurité sociale, la ré- 
ponse ne semblait plus guère faire 
de doute : la priorité des priorités, 
c’est désormais la résorption des 
déficits. A tous ses détracteurs qui 
lui reprochaient de multiplier les 
prélèvements, au risque d’accen- 
tuer le grave ralentissement de 
l'économie française, le premier 
ministre, Alain Juppé, n'a cessé de 
le répéter ces dentiers jours : dou- 
loureuse aujourd'hui, cette poli- 
tique d 'assainissement sera, de- 
main, le gage d’une croissance 
retrouvée. 

11 faut croire, pourtant, que le 
gouvernement a été ébranlé par 
les critiques dont il a été l'objet et 
que ces convictions, si fermement 
défendues en public, s'estompent, 
dans le secret des réunions inter- 
ministérielles, pour céder la place 
à un doute profond. Depuis le dé- 
but de la semaine, Matignon s'est 
longuement interrogé, en effet, - 
et M. Juppé lui-même -, sur l'op- 
portunité de mettre en oeuvre, dès 
le premier janvier 1996, le nou- 
veau prélèvement de ù,5 % sur 
tous les revenus pour le rembour- 
sement de la dette sociale (RDS), 
et le ministre des transports, Ber- 
nard Pons a même déclaré « indis- 
pensable», jeudi matin 21 dé- 
cembre, le report de certains 
prélèvements. 

Que les socialistes soient parti- 
sans du report et préconisent une 
politique de relance par les sa- 
laires, pour réactiver une écono- 
mie en plein marasme, est dans 
l’ordre naturel des choses. Que la 
majorité se divise sur la question, 
avec d'un côté le président du Sé- 
nat, René Monory, fermement op- 
posé au report, et de l’autre Nico- 
las Sarkozy, partisan d’une 
* pause fiscale », peut aussi se 
comprendre. Mais que le gouver- 
nement ait lui-même des doutes 
sur le sujet, qui est pourtant l'une 
des poutres-maîtresses de sa stra- 
tégie économique et qui, selon lui, 
en assure la cohérence, voflà qui 
est plus surprenant 

L’affaire est pourtant avérée : si 
la majorité s’est enflammée sur le 
sujet, c’est tout bonnement parce 
que certains ont appris que le 


temps, de baisser de un à deux 
points la cotisation maladie des sa- 
lariés (6,80 % actuellement), qui est 
exclusivement assise sur leur rému- 
nération, et de créer nne nouvelle 
cotisation sociale généralisée préle- 
vée sur La quasi totalité des revenus 
(hors mimma sociaux). En gros, le 
produit de cette cotisation serait 
constitué aux deux tiers par les sa- 
laires, tandis que les revenus de 


puissent débloquer plus rapidement 
F intéressement et la participation. 
Certains devaient aussi plaider pour 
que quelques grands travaux per- 
mettent de relancer l'activité dans 
certains secteuzs. 

• Réduction du temps de tra- 
vail Même si le CNPF estime qu's 
s'agit d’un « sujet tabou » relevant 
de la sotie compétence du patronat 
et des syndicats, ce devait être un 


Le a sommet des sans ... » 

A défaut d’être représentés an sommet sur remploi, jeudi 21 dé- 
cembre à rhfttel Matignon, les exclus ont réuni, mercredi, an Centre 
Pompidou à Paris, un « sommet des sans-.» (sans emploi, sans loge- 
ment, sans ressources, sans droits). Dans une atmosphère passionnée, 
quelque deux cents personnes (chômeurs, sans-abri, syndicalistes, in- 
tellectuels) ont réclamé que «des ponts soient jetés entre satanés et ex- 
clus». « la grève s’arrête, ta latte commence pour repenser autrement cette 
société », a lancé Albert jacquard, coprésident de Droits devant Ber- 
nard Tbibaaft, secrétaire général de la fédération CGT des cheminots, a 
déclaré, très applaudi, qu’il faut « intervenir sur révolution de cette socié- 
té qu’on nous dessine et qui ne correspond pas à ce qu'on attend ». Pour la 
première fois peut-être dans un forum parisien, défenseurs des exclus 
et des salariés se sont retrouvés côte à côte. 


remplacement (retraite, chômage) 
et du patrimoine fourniraient le tiers 
restant Cette réforme devait être 
évoquée au cours du « sommet » 
sans que, pour autant, M. Juppé dé- 
cide de son application immédiate. 

M. Juppé devait annoncer des 
mesures pour que les salariés 


des thèmes essentiels du sommet 
Dans l'immédiat, les pouvoirs pu- 
blics n’ont pas {Intention de légifé- 
rer sur la durée du travail. Sur ce 
point, comme sur l'emploi des 
jeunes, le gouvernement souhaite 
faire un point de la Quation dans six 
mois avec les partenaires sociaux. 


M. Juppé devait inviter (es acteurs 
sociaux à accélérer les négociations 
sur l’ annualisation-réduction du 
temps de travail au niveau des 
branches professionnelle, comme le 
prévoit raccord du 31 octobre der- 
nier: H devait aussi plaider pour un 
développement du temps partiel, 
non pas imposé mais « choisi ». 

• Emploi des jeunes. C'est le 
seul point sur lequel l'ensemble des 
partenaires sodaux étaient prêts à 
discuter. M. Juppé, qui a reconnu 
avoir «subi des revers » sur ce point, 
devait demander au patronat de 
s’engager sur des objectifs. L’emploi 
des moins de vingt-cinq ans n'a ces- 
sé de reculer dans certaines 
branches professionnelles- En quin- 
ze ans, alors qu’il a globalement 
progressé de 9,6 % dans les banques 
et les assurances, il a reculé de 41 % 
pour tes jeunes. Dans les secteurs du 
commerce et des transports-télé- 
communications, où il a augmenté 
respectivement de 5 % et 5,6 %, celui 
des jeunes reculait de 12% et 36/1%. 

Dans un entretien publié jeudi par 
Ubéradon, Nicole Notât assure que 
les entreprises devraient désormais 
avoir l’obligation de « réserver la 
moitié des postes à des jeunes ». La 
secrétaire gén&aie de la CFDT pré- 
cise que «si une entreprise em- 
bauche deux personnes, B faudra que 
l’une d’elle ait moins de vingt-cinq 
ans ». Des propositions devaient 
être faîtes afin que, comme pour 


La réduction du temps de travail n'est plus taboue 

Les entreprises restent réticentes aux mesures « venues d'en haut»' : ' 


gouvernement était lui-même hé- 
sitant Au cours de la journée de 
mercredi, de vives discussions ont 
eu lieu à Matignon pour savoir s'Q 
ne fallait pas revoir ce dispositif 
fiscal. Trois pistes, évoquées par 
La 1 ribune-Desfossés, ont été mises 
à l’étude. La première consiste à 
maintenir l’entrée au vigueur du 
RDS au 1 e 'janvier ; la seconde à la 
reporter à l'automne, en espérant 
que d'ici là la croissance sera plus 
dynamique ; la troisième à la re- 
porter dans le temps, mais en mo- 
difiant le taux de prélèvement de 
sorte qu’en fin d’année, le prélève- 
ment atteigne tout de même les 
25 milliards de francs escomptés. 

Officiellement, te débat est clos, 
puisque Matignon a assuré jeudi 
matin que 1e RDS sera bien préle- 
vé dans les délais annoncés. Ce 
« couac » est cependant révéla- 
teur. D’abord Q met en lumière les 
failles de la communication gou- 
vernementale. Déjà, en début de 
semaine, une premier raté avait 
été remarqué: il avait fallu at- 
tendre trois jours avant que les 
services du premier ministre ne se 
décident à infirmer la rumeur per- 
sistante d'une baisse du taux de 
rémunération du livret A. 

U y a plus important. Compte 
tenu de la gravité de la conjonc- 
ture économique, est-il indispen- 
sable que le RDS s'applique dans 
les plus brefs délais, s'ajoutant à 
tous les autres prélèvements déjà 
décidés ? Comme le font observer 
M. Sadcozy ou certains socialistes, 
la question mérite à tout le moins 
d’être débattue. Même au regard 
des critères de Maastricht, la ré- 
ponse est loin d’être évidente. 
Dans le domaine de l'endette- 
ment, la France est très en-deçà 
des critères de convergence. Rien 
ne l’oblige, par conséquent à ré- 
sorber la dette sociale à marche 
forcée, sauf à prendre le risque, 
qu’il serait imprudent de minimi- 
ser, que la consommation soit 
étouffée et que le ralentissement 
se transforme en récession. 

Face à ce dilemme, qui est évi- 
demment de première impor- 
tance. le premier ministre a donné 
le sentiment, au début de la se- 
maine, d'hésiter, avant de dore 
par un communiqué brutal te dé- 
bat que ses propres hésitations 
ont alimenté. 

Laurent Mauduit 


LONGTEMPS hostiles à toute 
idée de réduction du temps de tra- 
vail, les chefs d’entreprise sont 
aujourd’hui prêts, en majorité, à 
l’expérimenter sous deux formes : 
te développement du temps par- 
tiel individuel et la réduction col- 
lective du temps de travail, vécue 
comme la contrepartie d’une 
flexibilité accrue. 

Baptisée « temps choisi », la pre- 
mière formule s'est surtout déve- 
loppée dans les banques et assu- 
rances. Les nombreuses femmes 
employées dans ce secteur étaient 
supposées être intéressées par « te 
travail à temps scolaire », c'est-à- 
dire disposer des mêmes congés 
que leurs enfants. Si la formule 
s’est considérablement dévelop- 
pée, elle rencontre trois obs- 
tacles: la baisse du pouvoir 
d’ achat des ïntéréssés, l'hostilité 
d’une bonne partie de la hiérar- 
chie et, plus inattendu, de l’entou- 
rage professionnel qui se plaint de 
□e plus pouvoir prendre de 
congés pendant les vacances sco- 
laires. 

D’autres entreprises vont en- 
core plus loin. Schweppes a ré- 
cemment mis en place une 
« charte du temps choisi » qui offre 
aux salariés deux possibilités: 1e 
quatre cinquièmes de temps et le 
mi-temps annualisé. Originalité 


de l’expérience : si la démarche 
peut être individuelle, elle peut 
aussi être collective. Chaque 
groupe de salariés peut s'organi- 
ser pour proposer qu'une ou plu- 
sieurs personnes passent à temps 
partiel. Objectif de Schweppes : 
« Favoriser le travail en équipe et 
développer une nouvelle relation au 


posés à ces aménagements indivi- 
duels, les réductions collectives 
ont leur préférence. Comme vient 
de le prouver raccord signé chez 
Hewlett-Packard (.le Monde du 
20 décembre), les syndicats 
peuvent accepter un accroisse- 
ment de la flejübflrté -pour peu que 
celui-ci favorise l’emploi. A quel- 


Une initiative de Charles Millon en Rhône-Alpes 

Chætes Millon, préddem (UDF) du cooseil régional Rhône-Alpes et ndrëstre 
de la défense, a proposé, mercredi 20 décembre, à Foccasion du débat bud- 
gétaire de rassemblée régionale, que oele-ti favorise, dans b secteur mar- 
chand, le passage de la durée bebdomadrére de 39 heures à 32 bernes, payées 
35. Cette rédaction, prédse-Fî^httervfendi^ «dons te axÿed’ocnyTh tfentre- 
prise», le aoosefiié^analanijbiianL muottés de FBar et des AsswHc,sefoo 
un disposidf jurfafique et financier qni reste à déflgjt, à la prise m charge des 
trois heures rânunâéeset non travaffiées. L'objectif fixé est de gtaâneraâosi 
«25 OOOempkés nouveaux ». La proposition du KdkÉSCK mirait ækn son en- 
tourage, obtenu Pavai du chef du gouvernemera. Mais e&e a reçu un accueil 
mitigé au sesi de rassemblée i^kmale:- (Gomsp) 


travail davantage jtindée sur des 
missions et de la valeur ajoutée que 
sur te temps. » Signe de l’évolution 
patronale : cette expérience est 
menée en collaboration avec le 
patronat de la métallurgie de lTte- 
de- F rance, devenu très favorable 
à tout type d'aménagement du 
temps de travail. 

Si tes syndicats De sont pas op- 


ques semaines d’intervalle, La Re- 
doute et Les Trois Suisses 
viennent de conclure deux ac- 
cords significatifs. Pour rendre 
possibles les livraisons 24 heures 
après la commande, les deux lea- 
ders de la vente par correspon- 
dance ont accepté de réduire le 
temps de travail (37 heures à La 
Redoute, 37 h 30 aux Trois 


Frédéric Lemaître 


M. Perben va réviser son recensement des fonctionnaires non titulaires 


COMME PRÉVU les négocia- 
tions sur la résorption de l'emploi 
précaire ont débuté par une que- 
relle de chiffres. Quelques heures 
avant d'ouvrir les discussions, 
mercredi 20 décembre, le ministre 
de la fonction publique, Domi- 
nique Perben, avait « faxé » aux 
sept fédérations de fonctionnaires 
un document leur indiquant le 
nombre de non-titulaires dans la 
fonction publique d'Etat et leur 
proposant une définition des em- 
plois précaires (Le Monde du 
21 décembre). 

Ce document indique qu'il y 
avait quelque 217000 non-titu- 
laires, au 31 décembre 1994, dans 
la fonction publique d'Etat 0 pro- 
pose de « circonscrire le champ ju- 
ridique des emplois précaires aux 
seuls vacataires ou auxiliaires » re- 
crutés pour des besoins ponctuels, 
mais dont les contrats sont renou- 


velés régulièrement Le document 
précise que « les situations posant 
un problème de précarité se ren- 
contrent parmi les agents de l’Etat 
pour lesquels le support de rémuné- 
ration n’est pas un emploi de 
contractuel, alors que leur quotité 
de travail (supérieure ou égale ù un 
mi-temps) et leur période d’emploi 
dans l’année (rémunération sur 
douze mois) confèrent à leur mis- 
sion un caractère permanent ». An 
total, il conclut que seules quelque 
27000 personnes seraient concer- 
nées par on plan de titularisation. 

UNE HYPOTHÈSE AUDACIEUSE 

Les représentants des fonction- 
naires estiment que ce document 
sous-évalue le nombre des non-ti- 
tulaires. Ils ont réclamé des 
chiffres plus précis avant de se 
lancer dans une définition de l'em- 
ploi précaire. Le ministre s’est en- 


gagé à fournir, le 15 janvier, une 
nouvelle évaluation du nombre 
des non-titulaires, qui devrait 
concerner les trois fonctions pu- 
bliques. Les sept fédérations ont 
demandé que les contrats emploi- 
solidarité (CES) soient considérés 
comme des emplois précaires ; M. 
Perben a seulement accepté d'exa- 
miner leur cas. 

Les syndicats ont réclamé un 
« moratoire » interdisant de licen- 
cier ceux qui occupent des emplois 
précaires tant que le futur disposi- 
tif ne sera pas mis en place- Le mi- 
nistre a répondu que cela lui sem- 
blait «difficile» dans l'immédiat 
Plusieurs fédérations (FSU, UFF- 
UNSA, FO, CGT) estiment néces- 
saire de rédiger un texte de loi 
pour imposer une résorption de la 
précarité dans les fonctions pu- 
bliques autres que celle de TEtat 
Us n'ont pas obtenu de réponse. 
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femhauche des handicapés, tes en- 
treprises qui n’ont pas un certain 
quota de jeunes payent des pénali- 
tés. Les partenaires sociaux pour- 
raient aussi doper l’accord patro- 
nat-syndicats du 6 septembre, qui 
prévoit des départs anticipés de sa- 
lariés âgés de cinquante-huit ans 
ans ayant quarante ans de cotisation 
en échange de l’embauche de 
jeunes. 

Au-delà de tous ces thèmes, les 
syndicats souhaitaient élargir 
Tordre du jour du sommet. La CGT 
entendait aborder l’ensemble des 
dossiers sociaux, qu'il s’agisse des 
salaires, de la fonction publique ou 
de la précarité. Mais son secrétaire 
général, Louis Vîannet, n’a pas ca- 
ché que « les contradictions de Juppé 
plombent le sommet social *•. FO de- 
vait réitérer sa demande d’une aug- 
mentation du smic et des mmimag 
sodaux (RMI, allocations adultes 
handicapés). Pour sa part, la CFTC 
n’a pas renoncé à faire pHer le gou- 
vernement sur une mesure qui a dé- 
jà suscité beaucoup de critiques: la 
fiscalisation des allocations fami- 
liales, prévue en 1997. 

Après ce sommet, que M. Juppé a 
présenté comme la première étape 
d’un dialogue sodal au long court, Je 
premier ministre devait fixer un 
nouveau rendez-vous aux parte- 
naires sodaux. 

jean-Michel Bezat 
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Suisses) salis perlé de salaire, 
mais la modulation des horaires 
hebdomadaires peut varier entre 
27h45et46hl5àLa Redoute et 
entre 20 h et 41 h 50 aux Trois 
Suisses. La première entreprise 
s’engage à embaucher 150 per- 
sonnes et la seconde 12a 

La dégradation de la conjonc- 
ture économique pourrait favori- 
ser r aménagement du temps de 
travail : comme GEC-AIstbom l’a 
appris à ses dépens l'été dernier, 
le gouvernement considère désor- 
mais qu’un « bon » plan social 
doit inclure des mesures de réduc- 
tion du temps de travail. Ce n’est 
pas un hasard si, malgré un climat 
social détestable. B ull a récem- 
ment signé avec la CFDT un ac- 
cord sur le travail à temps partiel 
destiné à réduire 1e nombre de li- 
cenciements. 

Mais ces accords ne doivent pas 
laisser penser que les entreprises 
accepteraient de gaieté de cœur 
des mesures «venues d’en haut». 

Le peu d’empressement des 
branches professionnelles à re- 
layer raccord du 31 octobre entre 
le CNPF et les syndicats sur Tan- û 
nualisation-réduction du temps 
de travail est à cet égard triste- 
ment révélateur. 
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Toutes tes fédérations de fonc- 
tionnaires ont demandé à aller 
vite, «Plus les négociations seront 
diluées dans le temps, plus nous 
nous écarterons des luttes qui les 
ont amenées », expliquait, à la sor- 
tie, Michel Deschamjps, secrétaire 
de la Fédération syndicale unitaire 
(FSU). M. Perben a indiqué que la 
négociation devrait prendre entre 
trois et six mois. 

Pascal Renaud, secrétaire géné- 
ré de l’Union des fédérations 
CFDT des fonctions publiques et 
assimilés, a proposé de voir com- 
ment n serait possible d’éviter que 
la précarité ne se reconstitue entre 
deux plans de titularisation. Il a 

évoqué Thypothèse* audacieuse- # 
d’une « déconcentration » des 
concours de recrutement des en- 
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Des agents d’EDF et de La Poste 
font toujours grève en province 



aux syndicats 


* MOINS TECHNOCRATE qu’on 
ne le dit », selon Marc Blondel ; 
« très ouvert, détendu, iî a une 
bonne capacité d’écoute », expli- 
quait Marc Vfibenoiït; « 0 est cour- 
tois, à l’aise, au 
courant de ses 
dossiers », esti- 
mait Nicole 
Notât' Ces ju- 
gements des 
partenaires so- 
ciaux, qui re- 
montent au 



24 mai, après leur premier contact 
officiel avec Alain Juppé, laiss aient 
augurer de bonnes relations entre 
le tout nouveau premier ministre 
et les syndicats. 

De prime abord, Alain Juppé 
avait manifestement séduit et 
conquis son auditoire sodaL Plus 
réservé, comme à l’accoutumée, 
Louis Yiannet avait jugé « posi- 
tives » les mesures prises par le 
nouveau gouvernement, comme la 
hausse du Smic, mais il tétait abs- 
tenu de tout commentaire sur 
l'homme. 

Même en frisant. la nettes- 
convenances dans ces'Sipptricuk- : 
tiom, émises sur le perron de Ma- 
tignon, etstopt la teneur ne pou- 
vait être que positive, oh mesurera 
profondeur de lafaiUequi s’est ou- 
verte depuis. Sept mois plus tard, 
Alain Jappé réunit, jeudi 21 dér 
cembre, un sommet social pour 
l'emploi, dont l'idée même lui a été 
soufflé par un syndicaliste, Alain 
Deleu, président de la CFTC 

DOUCHE GLACfe 

Face à l’ampleur des défis so- 
ciaux qu’a s’apprêtait à relever, 
Alain Juppé est peut-être le pre- 
mier chef de gouvernement qui, 
conscient de la faible représentati- 
vité des syndicats en France -à 
elles cinq, les confédérations fran- 
çaises syndîcafisent moins de 10% 
de la population active-, pensait 
pouvoir passer outre & leur juge- 
ment pour réformer, tendant Tété, 
les différents chefs de file syndi- 
caux, consultés à plusieurs reprises 
par le -premier ministre, rayaient 
pourtant averti des tensions so- 
ciales dont Os. avaient connais- 
sance. Après trois semaines de 
crise sociale sans précédent, la 
douche apparaît encore plus gla- 
cée. 

A cet égard, la première réunion 
sodale.de rentrée, fixée an 4 sep- 
tembre entre Alain Juppé et les 
partenaires sociaux, juste après la 
démission d’Alain Madelin, avait 
été un condensé de ces contradic- 
tions. C’est dans une situation iné- 
dite que les acteurs syndicaux se 
sont rendus à Matignon, sans avoir 
été informés auparavant de Tordre 
du jour de la réunion. - 
. La refile dm4 septembre* le télé- 
phone n’avait retenti au siège 
d’aucune des confédérations- .Arri- 
vé avec une série de questions sur 
le chantier de la Sécurité sociale, 
qu’il comptait ouvrir, Alain Juppé a 
égrené son questionnaire, tour à 
tour, devant chacune des cinq or- 
ganisations syndicales, pendant 
toute la journée. Le premier mi- 
nistre avait aussi réaffirmé son jp- 
tentïon de geler les revenus des 
fonctionnaire en 1996. 

«U n'y a eu pas de communica- 
tion », avait relevé André Jtoutet, 
membre de la délégation de Force 
ouvrière, médusé par ce compor- 
tement, ajoutant; «17 arrivé. avec 
des choix prédëadés, et nous en m- 
forme. » «Cest comme sf 0 h’avait 
pas perçu la nécessité d’un vrai dia- 
logue»,. précise. Mate Vîlbenoît. 
Alain Juppé avait été perçn comme 
« très fiviü », voire «cassant». La 


désillusion s’était fait sentir dès les 
traditioxmeDes déclarations sur le 
perron. Marc Blondel, reçu le pre- 
mier, selon une tradition remon- 
tant aux contacts étroits établis 
. entre sa centrale, et les pouvoirs 
publics, avait donné le ton en dé- 
clarant que «ce/a ne se passerait 
pas comme ça » et qu’il n’excluait 
pas «des grèves». Nicole Notât 
avait jugé « inadmissible que FEtat 
n’assume passes engagements » sur 
les traitements de fonctionnaires. 

Changement de scénario du tout 
au tout pour là réunion du lundi 
11 décembre. La veille, Alain Juppé 
avait pris soin d’appeler en per- 
sonne chacun des principaux diri- 
geants syndicaux, pour les mettre 
au courant du contenu de son in- 
tervention télévisée du dim anche 
soir - retrait du contrât de plan 
Etat- SNCF, suspension de la 
commission le Vert et mise en 
sommeil des projets de réformes 
. de régîmes spéciaux -, mais aussi 
de sa volonté d? annoncer un som- 
metsotial pour trouver une issue à 
la crise. 

Malgré cela, et face à un paysage 
syndical divisé en deux '-avec, 
d'un côté, la CFDT, la ÇFTC et la 
. CFE-CGC, qui avaient appelé à la 
reprise du travail, et, de T autre, la 
CGT et; FO faisant bloc dans un 
front du refus les réunions entre 
le premier ministre, épaulé par 
Jacques Barrot, Dominique Perben 
et Bernard, Pons, avec les parte- 
naires .sodaux n’ont pas été de 
• tout repos. 

Apparu tendu et nerveux aux 
yenx de ses différents interlo- 
cuteurs, dès sa première rencontre 
avecla CGT, le premier ministre ne 
s ’est pas décrispé au fil de la jour- 
née. Lorsque Louis Viannet, benoî- 
tement, explique qu’« il ne 
' . comprend pas l'entêtement » du 
premier ministre, la coupé est 
pleine, et Alain Juppé explose. 
C’était l’expression même em- 
ployée par Charles Pasqua, la 
veille, lors de son passage à « 7 sur 
7 » sur TF 1. 

Le pic de tension est atteint avec 
l’arrivée dé la délégation FO. Alors 
qu’il patientait dans Tantichambre 
qui menait à la salle de réunion 
avec le premier ministre, Marc 
Blondel ne résiste pas à T impul- 
sion d’ouvrir la fenêtre pour se 
frire photographier et pour mon- 
trer qu’il a ses habitudes dans la 
maison. 

La tension est presque physique 
entre Alain Juppé et Marc BlondeL 
«Je ne me laisserai pas mettre la 
corde au cou », lâche le chef da 
gouvernement an milieu de l’en- 
tretien. Tout était dit. D reste à 
Jacques Barrot, connu pour son 
sens dn liant et pour sa manière 
d’arrondir les angles, à recoller les 
morceaux. Cest avec lm on avec 
Jean Marmot, désigné comme In- 
terlocuteur des partenaires so- 
ciaux sur la réforme de la Sécurité 
sociale, que, désormais, les 
contacts sont étahfis avec FO pour 
le sommet sur remploi 
L’un des griefs non exprimés, 
mais profonds, que Marc Blondel 
nourrissait à F encontre d’Edouard 
Balladur, lorsque celui d était pre- 
mier ministre, est qu’il savait que 
ce dernier continuait de recevoir à 
en catimini à Matignon, André 
Bergeron, son prédécesseur à la 
tête de FO. Edouard Balladur, qui 
avait connu T ancien secrétaire gé- 
néral du temps où Q était lui même 
conseiller social à Matignon, dans 
les années 70, puis Tavalt retrouvé 
quand il avait été ministre de 
Téconomie et des finances lors de 



la première cohabitation, de 1986 à 
1988, appréciait son diagnostic so- 
daL 

Dans. les reproches de Marc 
Blondel à l’encontre d'Alain Juppé, 
il y a de ^affectivité. Toutes les cri- 
tiques portées par le secrétaire gé- 
néral de FO le sont sur le mode 
subjectif tbee à un homme froid 
et qui part de situations objectives, 
le choc est inévitable. 

Alain Beuve-Méry 


MALGRÉ la reprise générale du 
travail, un certain nombre de 
« poches » de conflit subsistaient 
jeudi 21 décembre en province, no- 
tamment à EDF-GDF et à La Poste. 

• SNCF: la direction prévoyait 
un trafic TGV et grandes lignes nor- 
mal jeudi, sauf « quelques allège- 
ments sur les liaisons à destination ou 
en provenance de Marseille ». Au ni- 
veau régional, le service devait être 
«proche de la normale» pour la 
plupart des grandes villes. Pour Pa- 
ris et sa banlieue, le service était 
normal pour les gares Paris-Est, Pa- 
ris-Nord, Paris- Saint-Lazare et Pa- 
ris-gare de Lyon. Sur la gare Paris- 
Montparnasse et la ligne C du RER, 
deux trains sur trois étaient prévus 
(renseignements au 05-411-411 pour 
les grandes figues, 05-122-122 pour 
Eurostar et 05-15-24-24 pour la 
banlieue). 

• RATP: le trafic était redevenu 
normal sur F ensemble du réseau 
souterrain de la RATP (métro et 
RER). Le trafic de bus était assuré à 
97%. 

• TRANSPORTS URBAINS: les 
employés des transports urbains de 
l’agglomération de Bordeaux, en 
grève depuis le 4 décembre, ont dé- 
cidé mercredi de reprendre le tra- 
vail, précisant cependant qu’il s’agit 
d’une «suspension» du mouve- 
ment En revanche, le conflit se 
durcit à Marseille. Pour la quin- 
zième journée consécutive, aucun 
bus' ni tramway ne circulait jeudi 
Le métro est désonnais totalement 


paralysé. A limoges, les transports 
urbains étalent pratiquement inter- 
rompus mercredi. 

• EDF-GDF: aucun problème 
d’équilibre entre capacité de pro- 
duction et consommation n’était 
enregistré par EDF jeudi. Les agents 
EDF restaient à La pointe du mou- 
vement social avec un taux de gré- 
vistes de 10% mercredi selon la di- 
rection. A Bouleaux, des coupures 
de courant «sélectives » ont affecté 
l'agglomération. A Anglet (Pyré- 
nées-Atlantiques), des grévistes oc- 
cupent depuis sept jours le poste de 
distribution d' électricité sur la tota- 
lité des Landes et la moitié des Py- 
rénées-Atlantiques. En Provence- 
Alpes-Côte-d’Azur, ils paralysent 
depuis mardi soir le poste commun 
de commande de Sainte-Tulle 
(Alpes-de-Haute-Provence) et la di- 
rection envisageait des «déles- 
tages». En revanche, les grévistes 
de Grenoble (Isère) et de Caen 
(Calvados) ont repris le travail mer- 
credi 

• POSTE : la situation s'est à 
nouveau « dégradée . dès mardi 
soir au centre de tri Jean- Jacques 
Bosc.de Bordeaux. Les postiers tou- 
lousains, qui avaient repris le travail 
mardi, ont décidé mercredi de se 
mettre à nouveau en grève et les 
principaux bureaux de distribution 
de Toulouse et deux centres de tri 
sont à nouveau bloqués, selon les 
syndicats. La direction affirme tou- 
tefois que les services « fonc- 
tionnent normalement ». Les centres 


de tri de Chambéry (Savoie) et de 
Caen (Calvados) sont toujours en 
grève. Celui de SotteviDe- lès- Rouen 
(Seine-Maritime) restait paralysé, 
mercredi, en fin de journée. Les 
postiers ont organisé une manifes- 
tation mercredi après-midi dans le 
centre de Rouen. Les salariés du 
centre de Saint-Btïeuc (Côtes-d'Ar- 
mor), le premier à avoir voté la 
grève le 27 novembre avec ceux de 
Caen et de Rouen, ont voté mercre- 
di « à reculons » te reprise du tra- 
vail, tandis que le redémarrage de- 
meurait précaire au centre de 
Rennes-Airlande. Le mouvement 
s’est durci au centre de lezennes, 
près de Lille (Nord), de nouveau en 
grève, mercredi soin Les postiers de 
Lezennes avaient « suspendu * la 
grève deux jouis plus tôt, dans Fat- 
tente de négociations. 

• MANIFESTATIONS : à Paris, 
l’Union régionale JJe-de-France 
CGT et la FSU appellent à une ma- 
nifestation, jeudi, à partir de 
14 heures, entre 1a place Denferr- 
Rochereau et 1a place Vauban, à 
proximité de l'hôtel Matignon. 
L’Union générale des fédérations 
de fonctionnaires (UGFF) CGT ap- 
pelle également à cette manifesta- 
tion. Des manifestations auront 
lieu dans ia plupart des grandes 
villes de Rhône-Alpes, à l’appel de 
la CGT et de Fbrce ouvrière, avec 
rappoint fréquent de la FSU (Ar- 
dèche, Drôme, Isère, Rhône, Sa- 
voie, Haute-Savoie) et même de la 
CFDT (Drôme et Ardèche). 








Devenir actionnaire de Pechiney, c'est être associé au développement d'un groupe 
de taille mondiale, concentré sur deux métiers: l'aluminium et l'emballage. 
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Porteurs de Certificats d'investissement 
Privilégiés Pechiney, actionnaires 
de Pechiney International, 
vous pouvez choisir l'action Pechiney. 


Jusqu'au 9 janvier 1 indus 




@ 


Actionnaires de 
Pechiney International 


Porteurs 
de CIP Pechiney 


Vous pouvez échanger vos Certificats 
d'investissement Privilégiés (QPJ 
Pechiney contre des actions Pechiney, 
à raison de 10 CIP contre 1 1 actions 
'A' Pechiney. 


Vous pouvez échanger vos actions 
Pechiney International contre des 
actions *A* à raison de 9 actions 
Pechiney International contre 5 actions 
-A' Pechiney. 


Pour procéder au* opération* décrites crdessus, adtessezvous à würe banque, à vote Caisse 
(l'Épargne, à la Poste, au Trésor ftjbfic ou à votre société de bourse. Un document de référence 
enregistré avec un avertissement et une note d'opération définitive visée par la UB sorti à votre 
disposition auprès de voire intermédiaire Financier e! de Pechiney Pour toute information sur Pechiney, 
adressez-vous a votre interlocuteur privilégié ou appelez le foppeJ gratuit] ou composez le 

36J6 Qrff 1 1,29 F b minulej. Adresse Internet : http V/www.pechiney lr 
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Le projet de loi antiterroriste continue 
de susciter l’inquiétude de l’opposition 

Le garde des sceaux s'élève contre des « procès d'intention tout à fait détestables » 


L'Assemblée nationale a adopté, mercredi 20 dé- 
cembre, le projet de loi tendant notamment à 
renforcer la répression du terrorisme et des at- 


teintes aux personnes dépositaires rte l'autorité 
publique. Alors que l'opposition accusait le gou- 
vernement d'entretenir la suspicion à l'égard 


des étrangers, Jacques Toubon, ministre de la 
justice, s'est élevé contre ce procès d'attention 
• tout à fait détestable». 


Robert Hue fête les 75 ans 
du Parti communiste 
avec I'« ouverture totale » 

Des débats à Tours sur l'histoire et la culture 


LA MAIN SUR LE CŒUR, 
Jacques Toubou l'a affirmé: * Je 
me méfie comme de la peste de tout 
ce qui peut développer des senti- 
ments de racisme et de xénophobie. 
Nous avons assez de problèmes en 
ce moment, et je ne crois pas que 
nous devons les agraver encore, en 
pratiquant ce genre d’amalgame ». 
«Je suis personnellement convain- 
cu, a ajouté le garde des sceaux, 
que rien, dans cet article, n'est de 
nature à encourager une telle dé- 
rive». 

Inscrit dans le projet de loi anti- 
terroriste. adopté mercredi 20 dé- 
cembre à l'Assemblée nationale, 
J'article en question rallonge la 
liste des infractions considérées 
par te code pénal comme des 
« actes de terrorisme », en faisant 
notamment tomber sous le coup 
de la législation antiterroriste 
«l’aide à l’entrée, à la circulation 
ou au séjour irréguliers d’un étran- 
ger». 

Dès l’adoption du projet de loi 
en conseil des ministres, mercredi 
25 octobre, cette disposition avait 
suscité de vives inquiétudes. Esti- 
mant * dangereux » le texte du 
gouvernement, Jean-Claude Bou- 
vier, secrétaire général du Syndi- 
cat de la magistrature (SM, 
gauche), avait noté qu’«en rete- 
nant des infractions aussi larges 
que l’aide à l’entrée ou au séjour 
des étrangers en situation irrégu- 


lière, le texte devrait permettre une 
logique de rafles tous azimuts ». 
« Ce durcissement législatif semble 
accroître une nouvelle fins la suspi- 
cion à l’égard des étrangers », avait 
souligné le président de la Ligue 
des droits de l’homme (LDH), 
Henri Leclerc 

En présentant le texte du gou- 
vernement à (a tribune de l'As- 
semblée, M. Toubon a tenté de 
couper court à ce qu’fl a qualifié 
de «procès d’intention tout à fiait 
détestable ». « Nul ne soutient et 
nul n’a jamais soutenu, a-t-fl ains i 
affirmé, qu’une personne pouvait 
être suspectée de commettre des 
actes de terrorisme en raison sim- 
plement de sa nationalité, ni qu’une 
personne aidant un étranger en si- 
tuation irrégulière était a priori sus- 
pecte de favoriser le terrorisme ». 

Sans proposer une quelconque 
modification de l'alinéa en cause, 
M. Toubon a toutefois précisé les 
conditions nécessaires à ce que 
l'aide à un étranger en situation 
irrégulière constitue une infrac- 
tion terroriste: il faudra d'une 
paît « démontrer que la personne 
poursuivie savait qu'elle aidait un 
étranger en situation irrégulière», 
d'autre part * établir que cette per- 
sonne savait que cet étranger parti- 
cipait à une organisation terroriste, 
et que l’aide a été donnée en 
connaissance de cause ». 

Ces précisions n’ont pas mis fin 


à la controverse. Après que Michel 
Grandpiene (PC Seine-Maritime) 
eut évoqué « une confusion qui ne 
peut que servir la cause de ceux qui 
propagent la haine, le racisme et la 
xénophobie », Julien Dray (PS, Es- 
sonne) a enfoncé le clou: « Votre 
texte est dangereux en ce qu’il dé- 
signe les étrangers comme des ter- 
roristes en puissance ». 

a JOLI PATCHWORK » 

L'intervention de Jean-Louis 
Masson (RPR, Moselle) a semblé 
paradoxalement renforcer cette 
analyse. Estimant « quelque peu 
dérisoires » les mesures contenues 
dans le projet élaboré par la Chan- 
cellerie, au regard des « problèmes 
de délinquance et de criminalité », 
M. Masson a notamment affirmé 
qu'« il serait judicieux de permettre 
aux policiers de se servir de leur 
arme de service dans les mêmes 
conditions que les gendarmes ». 
* Quand un conducteur force un 
barrage, a-t-D précisé, Maghrébin 
ou pas, il doit savoir qu’il risque de 
recueillir, sous forme de balles, les 
dividendes de son acte ». Quelques 
instants plus tard, Marcel Porcher 
(RPR, Val-d'Oise) invitait son col- 
lègue à « ne pas déformer inconsi- 
dérément l’échelle des peines ». 
Doux euphémisme.» 

Les rares représentants de l’op- 
position ayant quitté l’hémicycle 
sans prendre la peine de défendre 


leurs de rnier s amendements, les 
députés de la majorité ont rapide- 
ment adopté les dispositions très 
diverses contenues dans ce projet 
de loi. 

Conformément au souhait 
d’Alain Marsaud (RPR, Haute- 
Vienne), rapporteur de la commis- 
sion des lois et ancien chef de la 
section antiterroriste du parquet 
de Paris, les députés ont ajouté à 
la liste des infractions terroristes 
le « recel de faux documents admi- 
nistratifs ». 

Au nom du gouvernement, 
M. Toubon a fait adopter un 
amendement précisant que les 
perquisitions opérées en dehors 
des heures légales en matière de 
terrorisme devront être autorisées 
« par décision écrite et motivée ». 
Par coordination, la même dispo- 
sition a été adoptée pour les per- 
quisitions intervenant en matière 
de trafic de stupéfiants. M.Dray 
avait qualifié le texte du gouver- 
nement de « Joli patchwork ». 
M. Toubon s'en étant vigoureuse- 
ment pris aux chiens de race « pit- 
bull », « notamment utilisés contre 
les forces de /'ordre», l’Assemblée 
a adopté un amendement pré- 
voyant que «l’utilisation d’un ani- 
mal pour tuer, blesser ou menacer 
est assimilée à l’usage d’une 
orme». 

Jean-Baptiste de Montvalon 


D’ORDINAIRE, les anniversaires 
du PCF se fêtait plutôt les années 
rondes. Georges Marchais, qui prési- 
da en 1990 le grand spectacle organi- 
sé à Bercy, le soir du 27“ Congrès, 
s'en souvient Actualité éditoriale, ou 
simple goût de F histoire ? Robert 
Hue a souhaité marquer, mercredi 
20 décembre, devant la presse, les 
trois quarts de siêde cf existence de 
son parti: à Noël 1920, saDe du Ma- 
nège, à Tixirs, s’ouvrait le 18“ congrès 
du Parti socialiste, réunifié sous Fau- 
tnrité de Jean Jaurès, en 1905, qui 
consacrait la sdssaon de rorganisa- 
tiou en deux formations opposées, la 
Section française de ÏÏntematkxiate 
ouvrière (SFIO, puis PS) et la Section 
française de Ontemattonale commu- 
niste (SFIC, puis PCE). 

Par une de ces « coquetteries » 
dont D a le secret, comme le (fit un 
membre du comité national, le se- 
crétaire national a voulu célébrer 
Févénement au Palais des congrès, 
porte Maillot, à Paris. Un lieu exté- 
rieur, symbole évident d’ouverture, 
la place du Colonel-Fabien devant 
servir de repu en cas de poursuite 
des grèves. Devant Louis Vîannet, 
secrétaire général de la CGT, et son 
prédécesseur; Henri Krasudd, ainsi 
que des responsables de l’Union des 
étudiants communistes (UEO, des 
Jeunesses communistes, et surtout 
de nombreux « vétérans», M. Hue a 
rappelé la nécessité de « contribuer à 
une union nouvelle des farces de 


gauche et de prcgrès ». «La volonté 
d’ouverture du Pxrti communiste est 
totale », a-t-il affirmé. 

M. Hue, qui aime Phistoire, s'est 
toutefois contenté d’une prom ena de 
rapide: « Elle a ses lumières, mais 
aussi ses ombres. Nous souhaitons 
n’en rien gommer». Pour le secré- 
taire national, «B y a un véritable de- 
voir de lucidité à construire un protêt 
humain qui ait l’avenir et la dimen- 
sion non d’une histoire subie mais 
d’une histoire voulue ». 

• RESPECT PB P U ItiUJ IŒS » 

Robert Hue, qui souhaitait ras- 
sembler la famine communiste et 
aussi ses amis dans respect des 
différences », n’a pas profité de Tan- 
mversaire pour développer les ana- 
lyses sur la période stalinienne 
contenues Hans son récent livre, 
Communisme, la mutation (Stock), ou 
pour commenter la victoire des 
communistes de la Fédération de 
Russie aux élections législatives, cS- 
mandre 17 décembre. 

Curieusement, c’est aux commu- 
nistes de Tours, apprenait-on, qu’fl 
reviendra de fêter historiquement 
Févénement, le 20 janvier. A la sec- 
tion d’Indre-et-Loire, on précisait 
que les « débats culturels et histo- 
riques» seraient placés sous la pré- 
sidence de Pierre Zarka, directeur de 
L’Humanité. 

Ariane Chemin 


Le Sénat développe 
le chèque emploi-service 

LE SÉNAT a adopté, mercredi 20 décembre, en première lecture, un 
projet de loi qui assure la pérennité et le développement du chèque 
emploi-service, créé à titre expérimental par la loi quinquennale sur 
l'emproi du 20 décembre 1 993. 

Ce texte autorise son utilisation pour des durées de travail excédant 
huit heures hebdomadaires. Par ailleurs, le projet de loi ouvre aux 
entreprises le secteur des services aux particuliers pour des tâches 
ménagères et familiales à domicile. Les sociétés prestataires pour- 
ront recevoir un agrément, permettant ainsi aux particuliers qui uti- 
lisent leurs services de bénéficier de la réduction d'impôt sur le reve- 
nu pour l'emploi d’un salarié à domicile. Le RPR et l’UDF ont 
approuvé le texte alors que (es socialistes se sont abstenus et que les 
communistes ont voté contre. 

DÉPÊCHES 

■ HABILITATION : le Parlement a définitivement adopté le pro- 
jet de loi d’habilitation autorisant le gouvernement à légiférer par 
ordonnances pour réformer la Sécurité sociale. Le Sénat a voté, mer- 
credi 20 décembre, par 219 voix (UDF-RPR) contre 94 (PS- PC), le 
texte déjà approuvé par les députés, mardi. Les députés et sénateurs 
socialistes et communistes devaient déposer deux recours devant le 
Conseil constitutionnel (Le Monde du 21 décembre), ce qui retardera 
la promulgation de la loi. 

■ COLLECTIF : le Sénat a adopté, mercredi 20 décembre, en pre- 
mière lecture, le projet de loi de finances rectificatif pour 1995. RPR 
et UDF ont voté pour, PS et PCF contre. L’alignement du champ de 
compétences des centres de gestion agréés sur le seuil du régime réel 
simplifié d’imposition a provoqué de vifs débats. Une large majorité 
de sénateurs se sont inquiétés du risque que pourrait faire courir à 
l’activité des centres de gestion un non-alignement systématique, 
tandis que d’autres se sont fait l'écho des experts-comptables, peu 
favorables à cet alignement Le Sénat a finalement voté un amende- 
ment d’alignement partiel proposé par sa commission des finances. 

■ SOMMET SOCIAL : François Hollande, porte-parole du PS, a 
estimé qu'« il serait imprudent pour le gouvernement de ne pas trai- 
ter» des sujets comme «fa réforme de la Sécurité sociale, en parti- 
culier l'iniquité des prélèvements et le problème des salaires ». A l'oc- 
casion du bureau national, mercredi 20 décembre, le premier 
secrétaire du PS, Lionel Jospin, a réaffirmé son hostilité au cumul de 
mandats parlementaires (le Monde du 20 décembre). Mais il ne veut 
rien précipiter, et cette question, qui concerne Frédérique Bredin et 
Michel Rocard, â la fois députés et parlementaires européens, de- 
vrait être réexaminée en janvier. 

■ PATRONS : les chefs d'entreprise se disent à 70 % pessimistes à 
propos de l'évolution de la situation économique en 1996, dans un 
sondage Figaro-Sofres réalisé du 13 au 15 décembre par téléphone 
auprès de quatre cents d’entre eux, représentatifs des chefs d'entre- 
prises privées de dix salariés ou plus. Ds n'étaient que 41 % à être 
dans cet état d'esprit en décembre 1994. D’autre part. Os ont une 
bonne opinion de Nicole Notât, secrétaire générale de la CFDT (71 % 
des réponses), et de Jean Gandois, président du CNPF (50 %), contre 
seulement 6 % de bonnes opinions en faveur de MM. Viannet (CGT) 
et Blondel (FO). 

■ MUNICIPALES : le tribunal a dminis tratif de Versailles a annu- 
lé, mercredi 20 décembre, les élections municipales de Chatou et 
d’Elancouit (Yvelines) remportées par Christian Murez (RPR) et 
Alain Danet (PS). A Chatou, le tribunal reproche à M. Murez l'utili- 
sation Irrégulière, entre les deux tours, du fichier des demandeurs 
d'emploi géré par l'ANPE. A Elancourt, Q reproche à M. Danet, élu 
avec 91 voix d’avance sur Jean-Michel Fourgous, député RPR, d’avoir 
accueilli au second tour, sur sa liste, un candidat dont la liste présen- 
tait un vice de forme au premier tour. Le même tribunal avait annu- 
lé, lundi, Félection de SartrouviUe (Yvefines), remportée par Pierre 
Fond (RPR). 

■ STABILITÉ : la cote de popularité de Jacques Chirac est stable 
en décembre, par rapport à novembre, 22 % de personnes interro- 
gées se déclarant plutôt satisfaites de son action, tandis que celle du 
premier ministre, Alain Juppé, est en hausse d'un point, à 21 %, selon 
un sondage réalisé, du 15 au 18 décembre, auprès d’un échantillon de 
933 personnes, par 1PSOS pour Le Point et publié le 21 décembre. 

i . 


M. Le Pen cherche à tirer profit de la crise sociale et attaque les syndicats 


TIRAILLÉ entre son électorat traditionnel et 
sa recherche d’une ouverture vêts l'électorat de 
gauche, Jean-Marie Le Pen ne cesse de cultiver le 
double langage. Invité, mercredi 20 décembre, 
de rémission « Objections » sur France-Inter, le 
président du Front national s’est livré à un exer- 
cice difficile, consistant à exprimer son hostilité 
envers les syndicats, son animosité vis-à-vis des 
fonctionnaires, son opposition au plan Juppé et 
sa compréhension pour ceux qui, parmi les sym- 
pathisants du Front national, soutenaient la 
grève. 

En fut, pour M. Le Pen, ce soutien au mouve- 
ment s’explique « pour des raisons politiques», 
car, a-t-fl dk, «la crise sociale n’a été qu'un des 
aspects d’une crise morale, d’une crise de 
confiance de la nation dans ses classes diri- 
geantes ». De cette aise, le véritable responsable 
est, à ses yeux, le traité de Maastricht « Ce 
qu’ont senti instinctivement les différentes catégo- 


ries sociales, c’est Maastricht (—), c’est le libre- 
échangisme, c’est la suppression des frontières, 
c’est la mondialisation de rétxmomie», a-t-fl dé- 
claré. 

Le président dn Front national esquive ainsi la 
question du programme social de son parti, le- 
quel ne préconise que Je maintien <Fune protec- 
tion « minimum » pour « tous tes Français » et 
promeut surtout ^assurance individuelle. 

« RÉVOLTE DE PRIVILÉGIÉS » 

En même temps, M, Le Pen ne s’est pas caché 
de considérer le mouvement social de no- 
vembre-décembre comme une « révolte de privi- 
légiés», de souhaiter la suppression dn droit de 
grève dans le service public, ni de voir dans la 
grève « un moyen archaïque et ruineux de règle- 
ments de conflits sociaux ». 

Le chef de rextrême droite a affirmé que le 
sommet de Matignon n’avait aucune chance de 


réussie Selon lui, fl s’agit là de «cautères sur des 
jambes de bob». « Ce que M. Juppé fera ou ne fe- 
ra pas n’aura pas beaucoup d'importance pour la 
conjoncture générale », a-t-fl dit car « tes consom- 
mateurs ont le moral presque à zéro » et «le pays 
ne se sentira pas impliqué dans dès modes de re- 
présentation ou de discussion sociale qui ne vont 
pas au fond des choses ». M. Le Pen aurait aimé 
que M. Juppé invitât à ce sommet «tes organisa- 
tions familiales », ainsi que «tes commerçants, les 
artisans, les représentants des professions libé- 
rales». 

Tout en critiquant les syndicats existants, le 
Front national cherche à en créer d’autres. Ainsi 
a-t-fl fait dans la poBbe. Ainsi veut-il faire parmi 
les cbaufleiffs d'autobus, notamment D se pré- 
pare à le faire, aussi, chez tes commerçants, tes 
artisans et tes membres des professions Kbérales. 

Christiane Chombeau 
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Le projet Euroméditerranée va remodeler le centre de Marseille 


L'opération « d'intérêt national » devait être lancée officiellement jeudi 21 décembre 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Après dix-huit mois de gestation, 
1e projet Euroméditerranée, qui vise 
à restructurer et à redynamiser une 
partie du centre de Marseille, devait 
être offioeflement lancé jeudi 21 dé- 
cembre, avec F installation de l’Eta- 
blissement public d’aménagement 
sous la resporsabiEté duquel fl sera 
réalisé. Renaud Musefier, premier 
adjoint (RPR) au maire de Marseille 
Jean-Claude Gaudin, en a été élu 
président, et Dominique Bedœr, an- 
cien directeur régional de Féquipe- 
ment de la région Provence-Alpes- 
Côte cfAzur de 1985 à 1995, nommé 
directeur général. 

Ce projet est Inscrit sur la liste, très 
limitée, des opérations d’intérêt na- 
tional En première phase, sur une 
période de cinq à sept ans, son bud- 


get d’investissements publics, finan- 
cé à parité par FEtat et les collectivi- 
tés territoriales, sera de 17 miüard de 
francs. 

Euroméditerranée est, pour Mar- 
seille, la pins grande opération 
d’aménagement urbain entreprise 
depuis cefle qui a accompagné, an 
XIX e aède; la aâatioo du port de la 
Jofiette. Le prtget constitue donc une 
chance exceptionnelle offerte à la ci- 
té phocéenne, frappée par une triple 

crise urbaine, économique et sociale, 
caractérisée par une dégradation de 
Fhabïtat dar*; les quartiers centraux, 
la perte de ses industries, une hé- 
morragie démographique continue 
(15 % mtre 1982 et 1990) et une mon- 
tée spectaculaire du chômage (pats 
de 20 % de la population active). 

Le périmètre tFUrtervention cTEu- 
roméditerranée, entre la gare Sænt- 


Charies, la Jofiette et le quartier de la 
Befle-de-Mai, représente une super- 
ficie de 310 hectares, dont 130 sur te 
domaine pubfic nmiiiiiWj à proximi- 
té imm é diate du centre- ville. Desser- 
vi par tiras autoroutes et deux gares 
maritimes, il est, également, traversé 
par deux Agnes de métro. 

TH qu’fl a été défini par une mis- 
sion de piâiguratjon de FEtabüsse- 
ment pubfic, mise ai place en juin 
1994, l'objectif d^Ëurométfiterranée 
est de réaliser tm grand quartier tff- 
bain, équffibré dans ses fonctions et 
complémentaire du centre-vïfle, plu- 
tôt qu'un centre d'affaires spécialisé 
du type de celui de la Défense; à ïfe- 
ris. Les potentialités du site per- 
mettent d’envisager plus cFtm mo- 
tion de mètres carrés de 
constructions nouvelles. Sur le plan 
économique, ropératioQ vire à Étire 
de Marseille m pôle sud-airopéen 
de valorisation des échanges à tra- 
vers le développement d’activités 
tertiaires de pointe, fiées aux flux de 
marchandises et tournées vers le 
bassin méditerranéen, le Moyen- 
Orient, F Asie du Sud-Est 

PROMENADE PtÉTONNfetE 

En première phase, te programme 
prévoit la création de deux secteurs 
opérationnels par le biais de deux 
zones d'aménagement concerté 
(ZAQ dans les quartiers de la joBette 
(sur 20 hectares) et de la gare Saàtt- 
Charies (sur une dizaine d’hectares} 
ainsi que des espaces publics 
comprenant notamment la restruc- 
turation de plusieurs places, Famé- 
nagemmt de la digue au laige et la 
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VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O.S.P. - 64, me La Boétie-PARIS 
TEL. ; 40.75.45.45 - FAX. : 45.63^9.01 


Vente au Palais de Justice de PARIS 
JEUDI 11 JANVIER 1996 à 14H30. 

CHATEAU « d’USSON » à PONS (17) 

Licudit « Les Egreteaux » 
cadastré ZI o°s 34. 55, 56, 57, 70 pour 8 ha 56 a 47 c* 


MISE A PRIX : 2.000.000 de Frs 


LIBRE de LOCATION 
S'adr. & Me CïIEVROT, Avocat 8, Rue Txoncbet à Puis Sème 
Tü : 1G.1.47.4231J5 - Me FRECHOU, Liquidateur 18, RueScguicr 
Paris Mme - Tel : I6.1.4&XLS417 




tion : Fun, est-ouest, allant de la gare 
Samt-Charies à la mer, et Faune en 
bordure du port de la Jotiette sons la 
forme d'une promenade piéton- 
nière 

Un important programme de lo- 
gements, 6000 logements nàife de 
tontes catégories et de 500 à 800 lo- 
gements rêhabHkés, sera également 
mis en œuvre. Il est également prévu 
de construire un bâtiment tmiverâ - 
taïre de 6 700 m 2 pouvant arrurflHr 
700 à 800 étudiants en droit et 
économie du commerce intsmafio 
□al, ainsi qu’un centre international 
d’échanges économiques (ŒQ. Au 
terme de cette première phase, envi- 
ron 5 000 emplois devraient être 
créés et environ 20000 à 25 000 en 
fin d’opération, dans un délai de dix 
à vingt ans. 

La nomination du directeur géné - 
nal de FEtehffMement paMte a donné 
Beu à de l ongues tflsn watri nc arrtr p 1» 
maire de Marseille, nouveau mi- 
nistre de Faménagernent du terri- 
toire, et Bernard Pons, ministre de 
Féquipement, du logement et des 
transports. Finalement, Do miniq ue 
Becker a été préféré à cm autre « X- 
Rmts», Jean-Pierre Weiss, respon- 
sable de la marion de préfiguration, 
qui avait p ourtant séduit rensembfe 
du patronat marseillais. Par affleure, 
le directeur adjoint de la mission de 
préfiguration, Pierre Piastre, jugé 
« poBtiquement incorrect» en prison 
de son appartenance à la munlapaE- 

« VîgOUrülK - dan; h qnpti» fl fut 

Kfio&tt à Féconomie - a été égale- 
ment remercié. 


Guy Porte 
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SOCIÉTÉ 

LE MONDE / VENDREDI 22 DÉCEMBRE 1995 


TRANSPORTS Les Francais ef- 
fectuent une part croissante de leurs 
déplacements de proximité en voi- 
ture particulière. L'enquête .sur tes 
transports réalisée par Tlnseè en 


IftM, dont nous révélons lé contenu. 
Indique que la voiture totalisait 
alors 82 % des trajets à moins de 
80 kilomètres du domicile contre 
74 % en 1982. • LA PART des trans- 


ports collectifs (12 %) n'a que peu 
baissé, grâce à leur bonne tenue en 
région parisienne. Cependant, bus, 
trains et métros cèdent du terrain 
sur les trajets entre le domicile et le 


travail. • L'ESSOR de l'habitat péri- 
urbain, auquel les transports collec- 
tifs n'ont puas su répondre, a large- 
ment contribué à la domination de 
la voiture particulière. Résultat d'un 


développement urbain non maîtrisé, 
cette <r hégémonie de l'automo- 
bile» risque, à moyen terme, d'as- 
phyxier la périphérie après avoir 
étouffé les centres-villes. 


J • 2* 





en plus leur voiture particulière 


Aujourd'hui, estime l'Insee, 82 % des petits trajets sont effectués en automobile, contre 74 % en 1982. 

Les centres-villes étant déjà engorgés, cette « hégémonie » risque très vite d'asphyxier la périphérie des agglomérations 
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POUR LES FRANÇAIS, surtout 
s'ils sont citadins, l’automobile 
n'est pas seulement la providence 
des jours de grève. Mfirne lorsque 
bus et métros ne font pas défont, la 
voiture exercé une insolente domi- 
nation, Dans une étude réalisée en 
1994, mais qui n’a toujours pas été 
rendue publique, l’Insee prend 
acte de cette « hégémonie ». Au 
moment où se confirme un retour 
à la normale sur les réseaux de la 
SNCF; de la RATP "et des autres 
compagnies, après quatre se- 
maines de fortes perturbations, les 
résultats de la dehüère enquête 
« Transports et commtmications » 


- la précédente remonte & 1981- 
1982 - consacrent «la prédomi- 
nance de là voiture». Dans 82% 
des cas, c’est elle que l’on utilise. 
« Le nombre de déplacements quoti- 
diens effectués en voiture à proximi- 
té du domicile, c'est-à-dire à moins 
de 80 kilomètres à vol d'oiseau, a 
progressé de plus de 30 % entre 1982 
ét 1994 », constate Flnsee. Pendant 
ce temps, les déplacements à pied 
diminuaient dans la même propor- 
tion, alors que le recours aux deux- 
roues reculait de près de 50 %. 

La part des transports collectifs 
est restée globalement inchangée, 
autour dé .12%. Ce maintien s'ex- 


COMMENTA1RE 

CONGESTION 

Toujours plus vite èt toujours 
plus loin avec-la voiture. Ce slo- 
gan pourrait résumer l'ènqüêté - 
non rendue publique - de l'Insee 
qui consacre la victoire de indi- 
viduel sur le collectif. Cet hom- 
mage rendu à la voiture est 
certes cruel pour ia SNCF et la . 
RATP, qui s'extraient à peine d'un 
épuisant conflit. Pour autant, Q se 
prête mal à un réquisitoire anti- 
transports publics. Les travaux dé 
l'Insee plaident davantage pour 
une politique de régulation que 
pour ie laisser-aller qui condui- 
rait à une colonisation générale 
de l’espace urbain par l'automo- 
bile. 

Amateurs d'habitat indMdueL' 
les Français ont pris Je jjÿque de ( 
voir se muftiplferdes zones insuf- 
fisamment peuplées pourêtre 
desservies par tes tramports^coï- 
lectifs dans des conditions accep- 
tables de rentabilité pour la col- 


. lectivfté. ils ont donc fait le choix 
implicite du recours à la voiture. 
Or point n'est besoin d'être 
grand clerc pour comprendre 
que le fait d'encourager la voi- 
ture pour les petits trajets ne per- 
mettra pas éternellement d'en- 
granger des résultats: positifs et 
de réduire ies temps de parcours. 
Une bonne partie des gains ob- 
servés SLR- ces douze dernières an- 
nées provient de ia périphérie 
. des villes moyennes. Qu'en sera- 
t-il dans quelques années, 
lorsque cés zones seront à leur 
tour proches de le saturation ? 

Le contre-exemple des centres- 
villes, et singulièrement de Paris, 
donne i réfléchir. Dans ces agglo- 
mérations congestionnées par 
l’usage de l'automobile, la fré- 
quentation dés bus ét métros est 
en progrès. Faudra-t-il donc at- 
. Rendre que i^satoratipn spi^gé- 
n fraie dans Pensemfife '«tes zones 
urbaines pour qu'une politique 
volontariste soit mise en oeuvre ? 

JecntrMickel Normand 


pbque notamment par leur assez 
bonne tenue en région parisienne, 
où bus, métro et RER assurent 
30 % des déplacements et « réus- 
sissent pratiquement à endiguer la 
poussée de l'automobile ». Pour 
combien de temps encore ? L’Insee 
semble perplexe : « On peut penser 
que la complémentarité entre les 
différents modes (autobus ou voiture 
pour aller à la gare, réseaux ferrés 
pour desservir les zones denses) 
pourrait contribuer à réduire les en- 
combrements du réseau routier, 
constatent les auteurs de l’en- 
quête. Mais les usagers restent diffi- 
ciles ù Convaincre, Jes correspon- 
dances sont pénibles et rallongent 
les temps de transport » 

LES TRAJETS DES « RURBA1KS » 

Une analyse détaillée révèle 
qu’en douze ans le recours à la voi- 
ture a gagné 15 points pour ce qui 
concerne les déplacements inter- 
nes à la périphérie des zones ur- 
baines, 14 points pour les liaisons 
centre-banlieue et 12 points entre 
banlieue et périphérie. Les trans- 
ports collectifs assurent de moins 
en moins de dessertes entre le 
centre et la banlieue (moins 
7 points) et de trajets entre ban- 
lieue et périphérie (moins 
3 points). A l’opposé, ils sont de 
plus en plus utfflsés sur les trajets 
courts, à l’intérieur des centres- 
villes (de 15 % à 19 %). Enfin, bicy- 
clettes, scooters et motocyclettes, 
que certains ont redécouverts pen- 
dant les grèves, sont en déclin de- 
puis 3982 sur tous Jes types de par- 
cours. Y compris à l’intérieur des 
ceùjbx»-vinéi ‘ * . / 

* L'accroissement de ta circula - 
tioh àiààmàbiïe reflète en grande 
partie ledévebppementde l'habitat 
périurbain, lequel s’est appuyé sur 
un essor dans précédent de l'équipe- 


Paît des différents movens de locomotion 



à rencontre d'Odile, transformée en torche vivante 



* ODILE est encore plia belle 
qu’elle néPétaü. » En lançant cette 
affirmation, F avocat général de la 
cour d’assises de Bobigny (Serne- 
Saint-Denis), Martine Bouffion, re- 
gardait le visage 
de cette, jeune 
fille dé vingt 
ans, défigurée 
par une femme 
qui Ta arrosée 
d’essence un 
soir de mai 
PltocEs 1993, dans la ci- 
té Youri-Gagarine à Romainville. 
Cest vrai, OcHe est toujours très 
beDe. aie a cette beauté qu'aucun 
feu ne pourra jamais détruire. IM 
mot d’Otfile, un geste, tm regard, dt 
le masque des grands brûlés dispa- 
raît derrière son extraordinaire 
force de caractère, «/ai entendu le 
souffle des flammes, a raconté la 
jeune SSe.J’ed couru, fai vu un co- 
pain qui venant dans ma direction, 
fai obliqué pour rie pas V enflam- 
mer. » 

Les dernières cicatrices ont sem- 
blé s’effacer quand OdSe a ajouté 
qu’elle était venue pour 
œmprendre. Pas un instant dans 
son discours, Q n’y a eu le moindre 
mot trahissant la rancœur ou Jaxo- 
1ère envers cdk qui lui a détruit 
son visage et une grande partie de 
son corps. « Virus avez été d’une di- 
gnité et d'une sagesse extraordi- 
naires. insistait F avocat général, la 
grandeur.de l’homme est en vous. 
Vous Jerez de grandes choses, made- 
moiselle.» . 

Si Odile est venue devant la cour 
d 'assises pour comprendre, 0 n’est 
par sûr que son vœu ait été exaucé. 
Certes, Nadira Bitach, trente-sept 
ans, a été condamnée, mercredi 
20 décembre, ù douze ans de réclu- 
sion criminelle pour tentative de 
meurtre. Mais trois jouis de dé- 
bats, pourtant menés avec un soin 
méticuleux par Je président DkSer 
Wacogne, n’ont pas permis d’expli- 
quer le geste de cette femme. Na- 
dira eSe-roême ne .dorme aucune 


raison. Lors de Fmquête, eDê avait 
fourni une foule de justifications. 
Ainsi, die avait dit aux policiers 
qu’elle refusait qu’une catholique 
fréquente son frère Abddkrim, de 
confession musulmane. Mais Na- 
dia est catholique depuis qu’elle a 
été baptisée>7âge de douze ans, à 
sa demande, avec l’accord de son 
père. A Fandience, die a confirmé 
que cette" explication n’avait « rien 
ù voir»; en rappelant qu’un autre 
de ses frères était marié avec une 
catholique. Elle avait aussi parlé 
cFune somme d’argent que hn au- 
rait due la mère d’Odùe, un mobile 
aussi peu .convaincant qu’une ja- 
lousie envers celle que chacun dé- 
signait comme «/a plus belle de la 
cité». 

Enfin, parmi d’autres justifica- 
tions, Nadira avait, un temps, évo- 
qué un. envoûtement vaudou 
qu’Odüe, fiQe d’un Antillais, aurait 
fait subir à son frère. Devant ses 
juges, Nadira n’a maintenu aucun 
de ces motifs, se contentant de dite 
qu’elle ne voulait «aucun mal» à 
Odüe avant de soutenir qu’elle ne 
souhaitait pas la brûler mais que 
c’était là jeune file qui s’était jetée 
sur sa cigarette, provoquant F em- 
brasement. 

DÉPRESSIVE 

Devant rinexpEcable, les jur& se 
sont tournés vers les psychiatres. 
Le hasard a voulu quHs déposent 
en fin d’audience, alors que le jury 
connaissait précisément chaque 
détail de r affaire. Ils ont pu ainsi 
s’apercevoir que Pun des experts 
s’était appuyé sur plusieurs élé- 
ments erronés du dossier pour par- 
venir à la conclusion que Nacfîra 
était responsable de ses actes. Tout 
en ém ailla nt son rapport d’idées 
reçues sur le mode de vie des fa- 
milles maghrébines, Q admettait 
cependant une atténuation de 
cette responsabilité en évoquant 
une «structure névrotique de type 
hystérique» et. un « déséquilibre de 
la personnalité ». 


IM second expert était allé plus 
loin en pariant d’un « état limite, 
présentant des moments de dé- 
compensation de type prépsycho- 
tique ». Mais leur confrontation ne 
donna lieu qu’à un échange de 
courtoisies confraternelles et F on 
tomba d’accord pour dire que la 
nuance ne portait que sur les mots. 
Le jury a cependant pu apprendre 
que Nadira avait déjà commis des 
actes de violence, dont certains 
contre sa propre femiJJe. Dépres- 
sive, après de graves échecs profes- 
sionnels et affectifs, Nadira avait 
fajt plus d’une vingtaine de tenta- 
tives de suicide- EDe était suivie de- 
puis 1989 par un médecin généra- 
liste qui lui prescrivait une 
association de plusieurs tranquilli- 
sants avec un antidépresseur. Dans 
une lettre à un expert, ce médecin 
écrivait -.«Je la crois Jbrt capable de 
faire n’importe quoi, sans s'en 
rendre compte véritablement (.-), 
incapable de résister ù son agressivi- 
té' intérieure. » Mais 11 n’expïïquait 
pas pourquoi, face à une telle 
éventualité, il n’avait pas jugé 
urgent de cou fier sa patiente à on 
confrère plus spécialisé. 

Dénonçant une « folie 
consciente », F avocat général avait 
demandé quinze ans de réclusion 
criminelle, «la maladie ne se 
condamne pas. eüe se soigne ! », lui 
rétorquait M* Lev Forster, en de- 
mandant que Ton tienne compte 
de Fétat mental de sa cliente. Cest 
avec tous ces éléments, mais sans 
avoir reçu de véritables explica- 
tions sur le crime de Nadira, que 
les jurés se sont retirés pour réflé- 
chir pendant plus de quatre 
heures. Si juger, c’est comprendre, 
l’audience et cette peine de douze 
ans d’emprisonnement, issue d’un 
long délibéré, ne satisferont per- 
sonne. Elles sont à l'Image «fuite 
juridiction criminelle^ qui, devant 
certains comportements, atteint 
ses limites. 

Maurice Peyrot 






ment des ménages en véhicules au- 
tomobiles », relève Flnsee. En 1994, 
on recensait environ quatre voi- 
tures pour dix adultes à Paris, cinq 
pour dix dans les autres grandes 
agglomérations et près de six voi- 
tures pour dix adultes à la périphé- 
rie des zones urbaines. Logique- 
ment, cette nouvelle répartition de 
la population a engendré un allon- 
gement '' à es distancés quoti- 
dienxi.es, qui sont passées, en 
môyénhè, de 7 à 9 kilomètres' entre 
1982 et 1994 mais avec des varia- 
tions importantes. Lors de leurs 
pérégrinations quotidiennes, les 


- ’ •- -v : - V 

jtcptti^ttës0ectué$én voiture . 
des darx-roties et. dansant tmtndi-c 


« rurbains » parcourent ainsi des 
trajets presque une fois et demie 
plus longs que ceux des habitants 
des centres-voies - 11 kilomètres 
contre 7,4 kilomètres - alors que 
l’écart n'excédait pas 20 % au dé- 
but des années 80. 

Si l’on examine spécifiquement 
le domaine des déplacements 
entre le domicile et le. Heu de tra- 
vail. la suprématie de l'automobile 
- qui véhicule 69 % des actifs 
(contre 55% en 1982) - se 
confirme. En revanche, se dessine 
un net effritement des transports 
collectifs, dont le poids est passé 


de 18,7 % à 16,5 % en douze ans. Là 
aussi, les modes de déplacement 
« de proximité » (marche, deux- 
roues) dégringolent à 16 % en rai- 
son de l’augmentation de la dis- 
tance moyenne 023 kilomètres) 
entre ie lieu de travail et le domi- 
cile. Cela n'a pourtant pas empê- 
ché la durée du parcours de baisser 
â vingt et une minutes, soir cinq 
minutes gagnées en douze ans. 
L'enquête met aussi en relief des 
différences selon les régions: les 
Franciliens sont ceux qui, propor- 
tionnellement, utilisent le moins 
leur voiture pour aller travailler, 
contrairement aux habitants du 
Sud-Ouest et à ceux de la Corse. 

DÉPLACEMENTS PLUS RAPIDES 
Ce triomphe de l'automobile ne 
__ s'arrête pas aux seuls critères de 
« fréquentation ou de distance. Mal- 
jgré les risques de congestion du 
“g-trafic, la plus large utilisation de la 
^voiture a également permis d’aroé- 
5 Ijorer la rapidité des déplacements. 
En passant de 24 à 30 km/h, leur vi- 
tesse moyenne a augmenté de 
25 % en dix ans (hormis dans les 
centres-villes, où l'on plafonne à 
13 km/h malgré une baisse de 5 % 
du trafic). Les gains sont particuliè- 
rement nets dans les bassins en- 
tourant les villes moyennes faible- 
ment peuplées. « Les temps de 
transport sont restés constants tan- 
dis que les longueurs des trajets ont 
augmenté », résume Flnsee. 

Ecrasante en semaine, la domi- 
nation de l'automobile ne Test pas 
moins les samedis et dimanches. 
Fendant ces deux jours, les Fran- 
çais font encore plus nettement la 
part beDe à la voiture, qui assure 
84 % de leurs déplacements contre 
76% en 1982. 

f.-M.N. 


Le maire (PS) de Vitrolles a été mis en examen 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Le maire (PS) et conseiller géné- 
ral de Vitrolles (Bouches-du- 
Rhône), Jean-Jacques Anglade, a 
été mis en examen, mercre- 
di 20 décembre, pour « faux et 
usage de faux », par le Juge d’ins- 
truction parisien David Peyron. 
Depuis le 6 décembre, sept per- 
sonnes ont déjà été mises en exa- 
men dans cette affaire de fausses 
factures, dont deux adjoints de 
M. Anglade, Claude Castex et Jean- 
Louis Archevêque, son ancien di- 
recteur de cabinet François Frey- 
net, le directe or du club de hand- 
ball OM-Vitrolles, Jean-Claude 
Tapie, et le responsable d’un cabi- 
net de conseil en communication, 
Guy-Noël Abraham (le Monde des 
30 novembre et 2 décembre). 

L'affaire a pour origine une 
plainte déposée par une société ca- 
nadienne contre la SARL Expo-Pu- 
blicité de Levaflois-Percet (Hauts- 
de-Seine), dans laquelle eDe avait 
des intérêts. EDe reprochait à cette 
société, dirigée par Jean -Claude AI- 
caraz, cinquante-sept ans, la paru- 
tion d’encarts publicitaires, à des 
tarifs prohibitifs, dans Le Qichots, 
ie journal électoral de Didier 
Schuüer, conseiller général (RPR) 
des Hauts-de-Seine, sous le coup 
d’un mandat d’ arrêt international 
Une perquisition au siège d’Expo- 
Pubhdté avait permis la décou- 
verte de factures douteuses 
concernant la mairie de Vitrolles et 
une procédure incidente avait été 
confiée au juge parisien David Pey- 
ron. 

Expo-Publicité avait signé avec 
la mairie de Vitrolles, en mars 1990, 
une convention d’une durée de six 
ans, pour un montant de 
540 000 francs, portant sur l'ex- 
ploitation d’une soixantaine de 
panneaux publicitaires. En contre- 
partie de ce marché, la société 
semble avoir passé un contrat de 
sponsoring avec le dub de hand- 
ball de l'OM-Vitrolles (pour 
100 000 francs) et deux autres 
contrats de publicité, chacun du 
même montant, selon M. Anglade, 


avec FAssoriation pour la démo- 
cratie et le socialisme en Europe 
(ADSE) et l'Association pour la 
majorité présidentieDe (APMP), 
toutes deux animées par des 
proches du maire de Vitrolles. A 
l'occasion de ces contrats, des 
prestations suspectes auraient été 
facturées par l'agence Méditerra- 
née Consultants, dirigée par Guy- 
Noël Abraham, ancien directeur de 
cabinet de M. Anglade. Expo- Pu- 
blicité et une autre société dirigée 
par M. Alcaraz, Conseil Publicité 
Affichage (CPA), ont été placées en 
liquidation judiciaire par le tribu- 
nal de commerce de Nanterre, le 
21 septembre 1995. « Je n’ai partici- 
pa ni directement ni indirectement, 
à de Jimsses facturations, ni passé, 
sciemment, un marché au-dessous 
du prix normal, nous a déclaré le 


maire «Je Vitrolles. Mais si des er- 
reurs ont été commises, je les assu- 
merai. » 

La mise en examen de M. An- 
glade Intervient dans un climat po- 
litique tendu, alors que le tribunal 
adminis tratif de Marseille doit sta- 
tuer sur deux recours concernant 
les élections municipales du mois 
de juin dernier. Le 12 décembre, le 
commissaire du gouvernement a 
conclu à l'annulation des opéra- 
tions de vote, mais aussi à Pinéligi- 
bilfté pour un an du délégué géné- 
ral du Front national, Bruno 
Mégret, dont la liste avait été de- 
vancée de 353 voix par celle de 
M. Anglade au second tour de 
scrutin (Le Monde du 14 dé- 
cembre). 

Guy Porte 


Le gouvernement va prendre 
des mesures contre l'amiante 

UN PROGRAMME de prévention des risques liés à l’amiante a été pré- 
senté, mercredi 20 décembre, en conseil des ministres. Un décret impo- 
sant « l'obligation de rechercher la présence d 'amiante dans lesstructures 
de construction » sera publié « dans les prochaines semaines ». Q prévoit 
le contrôle de l'ensemble du parc immobilier « d'ici â la fin 1999, les bâ- 
timents accueillant des enfants et des jeunes étant contrôlés en priorité en 
1996 » (Le Monde du 11 novembre). L'emploi de salariés sous contrat à 
durée déterminée ou intérimaires pour « tout travail sur des matériaux 
contenant de l'amiante » sera interdit Les inspecteurs du travail pour- 
ront demander l’arrêt des travaux en cas de « danger grave et im- 
minent ». Les appareils ménagers « susceptibles de libérer des fibres 
d’amiante en cas d’usure » ne pourront plus être commercialisés. 

■ TERRORISME : soixante et onze militants ou sympathisants pré- 
sumés de FETA ont été condamnés, mercredi 20 décembre, par la 
12 e chambre du tribunal correctionnel de Paris à des peines allant jus- 
qu'à huit ans d'emprisonnement Les sympathisants, basques ou bre- 
tons, poursuivis pour avoir hébergé des membres de l'organisation in- 
dépendantiste (Le Monde des 16 et 18 novembre) ont été condamnés à 
des peines allan t de quatre mois à deux ans de prison avec sursis. 

■ CHIENS :1e maire de Carcassonne (Aude), Raymond Chésa (RPR), 
a interdit la circulation des chiens, « même tenus en laisse», dans la 
grande rue piétonne du centre, sur ia place principale de la ville basse, 
ainsi «pie dans les jardins publics et les squares. En vertu de l'arrêté pris 
par la municipalité le 18 décembre, les personnes circulant avec un 
chien seront passibles d’une amende de 75 francs. 
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M. Bouygues a reconnu que son groupe 
a contribué au financement politique de M. Noir 


Pierre Botton a été placé en détention provisoire par le juge Courroye 


Après trente-quatre heures de garde à vue, Mar- (Hauts-de-Seine). Lors de ses interrogatoires. Noir. M. Bouygues est convoqué, vendredi 

tin Bouygues, PDG du premier groupe mondial M. Bouygues a reconnu que son groupe avait 22 décembre, dans le bureau du juge lyonnais 

du BTP, est sorti libre de la DCPJ de Nanterre contribué au financement politique de Michel PhSippe Courroye à des fins de mise en examen. 


APRÈS trente-quatre heures de 
garde à vue, Martin. Bouygues, PDG 
du premier groupe mondial du BTP, 
est sorti libre, mercredi 20 dé- 
cembre, des locaux de la Direction 
centrale de la police judiciaire 
(DCPJ) de Nanterre où 0 était placé 
en garde à vue depuis mardi à 
10 heures. M. Bouygues s’est vu no- 
tifier une convocation aux fins de 
mise en examen pour le vendredi 
22 décembre, au palais de justice de 
Lyon, dans le bureau du juge Cour- 
roye. Le magistrat cherche à savoir 
pour quelles raisons des filiales au 
Nigéria du groupe Bouygues ont vi- 
ré 23 minions de francs entre 1987 
et 1990 sur des comptes ouverts en 
1986 dans deux banques suisses par 
Pierre Botton (le Monde des 20 et 
21 décembre). 

Mercredi, en fin de matinée, 
Pierre Botton avait été intercepté à 
l’aéroport rfOriy-sud où fl s’apprê- 
tait à embarquer avec sa fantifle à 
destination d’Atlanta (Géorgie). Le 
gendre de Michel Noir avait l'inten- 
tion d’aller passer les fêtes de Noël 
en famille en Floride mais une re- 
commandation pressante lui avait 
été faite par l'un de ses avocats de 


ne pas quitter le territoire national 
Négligeant ce conseil, l'homme d'af- 
faires a donc, sur ordre du juge Phi- 
lippe Courroye, été pris en charge 
par la police de l’air et des frontières 
av ant qu’un mandat d' amener , va- 
lant mise en examen (pour « recel 
d’abus de biens sodaux »), lui soit 
notifié dans la Journée de vendredi 


COOTACT5 ÉTROITS 

Avant d’être conduit dans les lo- 
caux de la DCPJ à Nanterre, où il 
devrait être retenu jusqu'à son 
transfiat à Lyon, l'ancien directeur 
de campagne de Michel Noir a ac- 
compagné le juge Courroye pour 
des perquisitions à ses domiciles pa- 
risiens, dont un dans le XVI* arron- 
disement, ainsi que dans les bu- 
reaux de Medialy SA, une sodété 
anonyme ayant notamment pour 
objet social la gestion de porte- 
feuille et TexploHations directe ou 
indirecte d'établissements de soins 
dont fl est le président 

Cette société, qui assure notam- 
ment la gestion des centres de dia- 
lyses que possède la famille Botton 
dans F Ain, dispose de bureaux au 
90. avenue des Champs-Elysées, 


dans le même immeuble que la So- 
ciété de banque privée (SB P) fondée 
par Francis Bouygues et qui avait 
accordé, en 1992, un prêt de 15 mil- 
lions de francs à Pierre Botton. 
Cette somme, officiellement desti- 
née au rachat de La Vie Claire à Ber- 
nard Tapie, aurait été utilisée pour 
rachat de la fastueuse villa Helen 
Roc à Cannes. Condamné en pre- 
mière instance par le tribunal de 
Lyon à quatre ans de prison dont 
deux avec sursis pour; notamment, 
« abus de biens sodaux, faux en écri- 
tures et usage», Pierre Botton 
semble ainsi avoir conservé des 
contacts très étroits avec le numéro 
un mondial du bâtiment et des tra- 
vaux publics. 

Durant sa garde à vue, Martin 
Bouygues avait hâ aussi, ainsi que le 
prévoient les dispositions légales, 
accompagné le magistrat instruc- 
teur lors des perquisitions opérées 
au siège social de Saint-Quentm-en- 
Y velines et à son domicile de Neuil- 
ly-sur-Seine. Interrogé par les en- 
quêteurs de la division financière du 
SRPJ de Lyon, à propos des vire- 
ments effectués par son groupe via 
des sociétés et banques «écran» 


7000 cars 

mis à disposition en 24h, 

3000000 de passagers 


transportés chaque semaine, 
ça n’a peut-être pas sauvé 

la France, 

ça l’a sans doute un peu aidée 



Avec environ 250 villes desservies, les autocars ont 
permis, malgré une situation très difficile, 
à plusieurs millions de Français de se déplacer et 
de se rendre à leur travail. Le Syndicat des Transports 
Parisiens (STP), les autorités administratives, 
Eurofînes, France Voyageurs et la Fédération Nationale 
des Transports de Voyageurs (FNTV) 


ont répondu à vos appels grâce à la très forte 

mobilisation des entreprises adhérentes de la FNTV. 

Toute l'année, pour votre vie quotidienne 

comme pour vos vacances, les cars sont à votre disposition, 

respectueux des horaires, de votre confort 

et de votre sécurité. Le disponibilité et l'efficacité de 

l’autocar s'apprécient toute l'année. 


Fédérât 


o n 


N a t i o n a 


des Transports 


V a y a g e u 


r s 


le car. 


il vous attend 
toute l’année 



M. Dominati est à nouveau 
mis en cause dans une affaire 
de fraude électorale 

Des données informatiques ont été découvertes 


sar le compte de la sodété fiduciaire 
panaméenne Belette agency, Martin 
Bouygues se serait retranché der- 
rière le fait que son père, décédé en 
1993, avait alors la haute main sur 
les questions financières du groupe. 
Pourtant, après qu'il lui eut succédé 
le 5 septembre 1989. des virements 
suspects auraient encore été réali- 
sés. Martin Bouygues a admis qu’il 
s’agissait de financements poü&iues 
destinés à Michel Noir, ce que Pierre 
Botton a toujours affirmé. 

De telles contributions, si elles 
ont été accordées avant le mois de 
juin 1989, pourraient être couvertes 
par r amnistie des infractions Bées 
au financement des partis poli- 
tiques. Si comme les documents sai- 
sis le laissent penser, certains vire- 
ments ont été effectués jusqu’en 
1990, la justice pourrait néanmoins 
engager des poursuites. L’ancien 
ministre du commerce extérieur du 
gouvernement de Jacques Chirac, 
qui a toujours nié avoir le moindre 
Ben avec ces comptes suisses, pour- 
rait en tout cas avoir prochainement 
à s'expliquer. 


Robert Belieret 


DÉCOUVERTE à la mairie du 
3 e arrondissement de Paris, dans 
r ancien bureau de l’un des proches 
de l’ancien maire (UDF) Jacques 
Dominati, une petite boîte noire, 
contenant un disque dur informa- 
tique, pourrait bleu relancer Tim 
des plus tenaces serpents de mer 
de cet arrondissement: la polé- 
mique sur le gonflement artificiel 
supposé des listes électorales en 
1989 par F équipe conduite alors 
par M. Dominati, chiraquien fidèle, 
actuel premier adjoint au maire de 
Paris, mais grand perdant dans son 
fief, en juin 1995, face au socialiste 
Pierre Aidenbaum. 

Vieille de six ans, l'affaire avait 
débuté lorsque Pun des candidats 
Verts de Paris avait porté plainte 
contre X— pour « manœuvre frau- 
duleuse tendant à porter atteinte à 
la sincérité d’un scrutin notamment 
par inscriptions ou radiations indues 
sur les listes électorales». D soup- 
çonnait l’équipe de M. Dominati 
d’avoir grossi ses bataillons d’élec- 
teurs, à la veOIe des municipales de 
1989, en faisant inscrire dans diffé- 
rents bureaux de vote de bonnes 
âmes résidant en fait hors les murs 
du 3 e arrondissement. Le Monde 
avait pu constater à cette époque 
l'importance de la vague de démé- 
nagements fantômes, notamment 
dans des immeubles qui matériel- 
lement étaient Incapables d’absor- 
ber r afflux massif des nouveaux 
inscrits (Le Monde du I er juin 1989). 

D’abord saisi, le tribunal admi- 
ni stratif ne trouva rien à redire sur 
la forme. Mais, peur le fond, l’ins- 
truction de la plainte fut confiée, 
après « dépaysement» de F affaire, 
à un juge d’Amiens, Brice Raymon- 
qui chargea une 
équipe de gendarmes d’aller en- 
quêter dans-le3 c arrondissement 
parisien.' La collecté de témoi- 
gnages fut, semWert-fl, plutôt fruc- 
tueuse, quoique n'ayant dâxniché 
à ce jour sur aucune mise en exa- 
men. Plusieurs personnes favo- 
rables à la majorité qui habitaient 
en banlieue, dont plusieurs em- 
ployés de la ville, auraient effecti- 
vement été domiciliées dans l’ar- 
rondissement, la section parisienne 
du RPR prêtant son concours afin 
de faciliter les démarches. Certains 
électeurs, par ailleurs, auraient 
également été inscrits malgré eux. 

Inquiets devant les tenteras judi- 
ciaires, sept militants Verts avaient 
à leur tour essayé, en février, de re- 
lancer la procédure en se consti- 
tuant parties civfles. Parallèlement, 
Os avaient tenté en vain d’obtenir 
la radiation d’environ trois cents 
inscriptions électorales qu'ils ju- 
geaient suspectes à la veille des 
dernières élections municipales. 
Seul Brice Lalonde ne semblait 
plus partager cette ténacité, 
puisque, figurant an rang des pre- 
mière plaignants, fl décidait pour sa 
part de retirer sa constitution de 
partie civile au lendemain de l’élec- 
tion présidentielle et avant qu'il 
n’engage des pourparlers en vue 
d’un rapprochement entre Généra- 
tion Ecologie et l’UDF. 

Les plaignants ne pouvaient 
donc rêver m effleure aubaine que 
la trouvaille, faite au lende main de 
leur victoire, par tes nouveaux élus 
socialistes et écologistes du 3 e ar- 
rondissement Car la surprise fut 
de taffle, 3 y a un mois, lorsque 
ceux-ci tentèrent d'utiliser le 
disque dur baptisé « archivage », 
dont tout le monde estimait qu'il 
avait été purgé à l’instar de l'en- 
semble des matériels informa- 
tiques vidés de leur contenu par 
l’antienne éouine municrnal*» an 


antienne équipe municipale au 
mom ent de la passation des pou- 
voirs— 


En fouillant au fin fond de cette 
Sauvegarde de données mal pur- 
gée, Yves Contassot, maire adjoint 
(Vert) du 3“ arrondissement, et 
Pierre Montacié, secrétaire de la 
section socialiste locale (informa ti- 
den de profession), estiment avoir 
trouvé une preuve intangible de la 
fraude, ou tout au moins de quoi 
donner un coup de fouet à la pro- 
cédure instruite à Amiens. Au som- 
maire à la Prévert des neuf cents 
imposants fichiers découverts 
le disque figurent ainsi non seule- 
ment quelques listings ayant trait à 
la vie de r arrondissement, voire à 
la vie interne- de l’UDF pari- 
sienne, mais aussi une série de 


listes que leurs découvreurs esti- 
ment édifiantes sur les méthodes 
de leurs prédécesseurs. A tontes 
fins utiles, le document a fait F ob- 
jet d’un constat d’huissier et de- 
vrait être soumis bientôt à exper- 
tise. fl a été r emis en main propre, 
jeudi 21 décembre, au juge d’ins- 
truction d'Amiens. 

Baptisée « inscriS7 », une pre- 
mière liste semble ainsi avoir été 
établie à partir du fchfer électoral ^ 
de 1987. Un code HA apparaît en 
marge des colonnes, qui pourrait, 
selon MM. Contassot et Montacié, 
signifier «électeur hors arrondis- 
sement ». Rudimentaire, cette liste 
a été peaufinée dans des fichiers 
plus expficites intitulés « 188 », puis 
« Repor », où figurent cinq cent 
cinquante-six noms d’électeurs 
inscrits en 1987 et 1988. Y sont 
mentionnés, outre le nom, le pré- 
nom et la date de naissance des 
électeurs, la date d'inscription sur 
la liste électorale, et deux adresses, 
parfois identiques, parfois dis- 
tinctes. Une première colonne 
« adresse » correspond aux coor- 
données figurant effectivement sur 
la liste électorale, tandis que sur 
une colonne « adresser » semble 
figurer, pour les électeurs codés 
HA, une adresse « réelle » hors ar- 
rondissement, d’aQleurs souvent 
aisément vérifiable par simple 
consultation de F annuaire électro- 
nique. 


Un sommaire 
à la Prévert 
de neuf cents 
imposants 
fichiers v 


En outre, pour chaque électeur, 
figure dans ces listings une colonne 
« contact», où Ton retrouve à de 
multiples reprises les noms de 
réponse et des deux fils.de Jacques 
Dominati, ceux d’anciens fl us du 
3 e arrondissement, ou d’intermé- 
diaires dont le rôle est mis en avant 
dans la procédure Instruite à 
Amiens. On y retrouve fréquem- 
ment celai de Guy Legds, alors 
sous-chef de l'inspection générale 
de la Vïïle de Paris et « patron » 
des personnels communaux RPR. 

Une dernière colonne, enfin, est 
truffée de « OK », essentiellement 
pour les électeurs codés HA. 

Pour MM. Contassot et Monta- 
cié, fl y aurait là la preuve de l’exis- 
tence d’une «organisation concer- 
tée» pour Inscrire des gens qui ne 
devaient pas figurer sur les listes 
électorales du 3 e arrondissement et 
qui était acquis à la cause de Fac- 
tuel premier adjoint au maire de 
Paris. De plus, l’existence de fi- 
chiers manipulés au-delà de 1989 

(«Grigri», « PIE » ) indiquerait 

que la fraude se serait poursuivie 
jusqu’aux dernières élections de # 
1995. La dernière listé mise à jour 
compterait pas moins de quatre 
cent quatre-vingt-quinze noms 
d’électeurs «hors arrondisse- 
ment », soit 4 % des votants aux 
de rn i èr es élections, qui ont vu le 
candidat socialiste devancer 
M. Dominati de seulement 148 
voix.. 

Aussi, pour le compte de 
MM. Contassot et Montacié, 

M* Antoine Conte devait déposer, 
jeudi 22, une nouvelle plainte de- 
vant le tribunal de Rnis, afin dè dé- 
celer d’éventuelles fraudes pour 
des faits postérieurs à 1989. Joint 
mercredi 20 décembre, M. Domi- 
nati nous a indiqué qu’a ne s’était 
«jamais préoccupé de près ou de 
loin des opérations électorales » et 
qu’il ignorait tout de ce s fichiers. 
L’ancien candidat au poste de pre- 
mier magistrat de la capitale conti- 
nue de dénoncer «une opération 
politique». code électoral punit 
d’un a n d’ e mprisonnement et de 
100 000 francs d’amende ma ri mi i m 
tes manœuvres frauduleuses dé- 
noncé es d evant la justice par les 0 
plaignants. Les peines sont don- 
bl ées pour l es fonctio nnair e!; et 

peuvent entraîner en antre la perte 

des droits civiques. 


i 



Jean-Michel Dumay 
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Publicité 


LE MONDE /VENDREDI 22 DÉCEMBRE 1995/11 


C’est le Jour ou jamais de se poser les bonnes questions : 

CONNAISSEZ-VOUS 
; SEMAINE DE 4 JOURS : 


S'irise du travail, crise du lien humain et 
V* dû lien social , crise de la participation 
. .et de la représentation politique, crise 
du sens ... La crise jque traverse notre pays 
depuis plusieurs années est globale : 

. quel sens a le progrès s'üy a déplus 
.. en plus d’exdus et de précaires ? 

-il iffEt mes enfantSf.que vont-ils devenir ?" 

- I r .. r ~ . . 

Serons-nous capables de casser 
le chômage en gardant nos valeurs 
humanistes ? C’est un enjeu 
de civilisation. Nous devons sans tarder 
■ proposer des solutions à la hauteur 
des enfeux, avancer des idées neuves, 
pragmatiques, efficaces, 
et appropriables par Unis. 

Choisir ensemble la semaine de 4 jours, 
c J est créer massivement des emplois et 
; faire reculer le désespoir et les 
extrémismes. Cest donner à chacun plus 
de temps libre, pour soi, pciur ses enfants 
oupour une activité associative... 
Cest choisir un nouvel équilibre de vie, 
un nouvel équmbre social, de nouveaux 
rythmés scolaires, un nouvel équilibre 
entre gé né rations, un nouvel équûxbre 


... snKdam> t entra éhiS, associations,, 

et “simples citoyens 39 ... 

. . .. Choisir la semaine de 4 jours, 

. c’est choisir r audace et la responsabilité 
• ' . • ‘ pour préparer notre avenir. 

Bien sûr, ce n’est pas la solution miracle. 
r ; . Mais faut-il attendre 

• t - . une solution miracle pour agir ? 

Au fait, connaissez-vous vraiment 
la semaine de 4 jours ? 

, r . • ; . * • \ • . • * • 

’l. Grâce au* gaire de productivité, on produit 44 % de richesse en. plus 
arc 10 % de travail en moins (38 Milliards d’heures de travail m 1974, 
34 Milliards en 1991). Or, dans k meme temps, la. population acn- 
. . yc (y rqmpm les chômeurs) passait de 22,3 à 24,5 rmlHon s de per- 
. saunes. Ainsi, lé besoin de travail a dixmnué.de 10% alors que l’of&e 
de travail augmentait de 10% : un écart de 20% s’est creusé en 17 ans. 
Voilà un des arpnnents les plus importants pour une baisse massive 
du temps de traVàiL 

' 2. Aux USA, la durée moyenne réelle du travail est de 34 heures. Mais 
g» cette moyenne recouvre de très fortes inégalités entre les salariés à 
_ . .41 ou 42 heures (dans l’industrie) et les personnes effectuant des 

petits boulots de 8 â 10 heures hebdomadaires. La question n’est 
d<UK; pas “ftar ou amoe la rédnerion du temps de naval ?" mais phi- 
fty tôt "Ccwntfwa réduire le'remps de travail T B s’agir d’une question de 
valeurs, un choix & société. 

. 3. An Japon, l'objectif du XH 1 Plan est une diminution de 10 % du 
‘ temps de travail. 

Ce 4. 220 nouveaux emplois ; l'impact direct du passage aux 4 jours a été 
la création de 130 emplois ausqrclg se sont ajoutés 90 emplois fiés au 
développement de. l'entreprise. 

^ 5. A La Redoute, la semaine de 4 jours permet 150 embauches. 

(S. -6. S h 15, soit 25 minutes de plus qu’avant. Cela permet de mieux 
■ - - ; accueflEr les dtents. 1 

. :7. Le bBmtks premières PME passées aux 4jotm est très fevoiabkOaoul, 

Inpifc APAJHj 'Weno, Germât, DNPAQ».). Si te mouvement était 
W ■ général, 3 permettrait un rneükur accès à la formation pour les sala- 
riés, une plus grande flexibilité interne. Organisées en réseau (temps 
pa cagé pour les qualifications rares), les PME pourraient, comme 
_ “ les Pftffi iaBenoeSi mieux maîtriser leur financement et leurs politiques- 

d'exportation. 

8. Déjà 40.000 s i gnatur es ! S l’on crée vraiment des enqdois et si cfaa- 
cbd iwiéfiriA (fuoe.nouvelle qualité de vie, la busse de salaire (limitée) 
est acceptée par le plus grand nombre. 

N* . 9 . Pour 90 %d , enwnoos, cadres ou non codas, on peut réduire te ram» 

de navaE hebdomadaire. C’est vraiment la semaine de 4 jours (t'usi- 
ne ou te bureau qmtimïanr 5 ou 6 jours). Pour des journalistes ou des 

fc . constatants, c’est plutôt sur l’année que se fera la réduction du temps 

■K de travail : 7 semaines de congés supplémentaires. Pour les cher- 

. d»eurs,uoe année sabbatique mus les quatre ans semble le plusappro- 
prW. Pour les libérales, les indépe n d ant s, b réduction du 

- - temps de traval se fera sans doute moins rafridemenS que pour les sala- 

riés (qui axa 83 % des actifs) mais l’Histoire montre qu’elle se fera. 

10. Une baisse de 20 % du temps de travail ne crée pas 20 % d’emplois 

en trfm (4 mations d’emplo» nouveaux !). E n’y aura pas d’efifet 
mécanique. Eh *anr réaliste, l’ANDESE estime que, appliqué à l’en- 
semble de r économie, le mouvement permettrait de créer 1,5 à 2 
t mü&ons d’emplois. “Cette mesure n’exclut pas d’antres actions 


. Entre 1974 et 1991, la richesse produite en France (le PIB) 
a augmenté de 44%. La quantité de travail nécessaire... 

□ a augmenté de 44% 

□ est restée stable 

□ a baissé de 10 % 

Quelle est aujourd'hui la durée réelle moyenne de travail 
aux Etats-Unis ? 

O 42 heures □ 40 heures □ 34 heures 

Le gouvernement japonais prévoit : 

□ d’augmenter la durée du travail 

□ de maintenir constante la durée du travail 
O de réduire de 10 % la durée du travail 

en quelques années 

Chez Brioches Pasquier (1000 salariés en 1994), le passa- 
ge à la semaine de quatre jours "à la carte" a permis de 
créer: 

D 40 emplois □ 130 emplois □ 220 emplois . 

Pour mieux satisfaire ses clients (avec le 24 heures cftro- 
no) et augmenter sa flexibilité interne, La Redoute a mis 
en place la semaine de 4 jours. Avec quej effet sur l'emploi? 
O 40 nouveaux emplois 

□ 100 nouveaux emplois 

□ 150 nouveaux emplois 

Al’AFER (Associa t ion Française d’Epargne et de Retrai- 
te), l’ensemble des salariés - directeur général et cadres 
"compris -est passé aux 4 jours depuis deux ans. Quelle est 
la nouvelle durée quotidienne ? 

G 8 H 15 □ 8 H 4 0 □ 9 H 00 

Pour les PME, la semaine de 4 jours vous parait : 

□ impossible 

□ très difficile 

G un atout, si c’est fiait intelligemment 

Combien de salariés d*EDF ont déjà signé l’appel de la 
FGE en faveur de la semaine de 4 jours avec une baisse de 
salaire? 

O 5.000 D 15.000 ■ : G 40.000 

Pour certains métiers, il est difficile de réduire le t emp s de 
travail sur la semaine. Pour vous-même, quelle est la for- 
mule de “4 jours» la carte” qui vous semble la plus appro- 
priée? r, •. 3 r. r> * 

□ des isemaixSgs.de 4 jours gsjxa&jj,’’' . . . _ . 

□ une année sabbatique tons lés 4 ans 
G des semaines de 5 jours et 7 semaines 

de congés supplémentaires 

Selon l’Association Nationale des Docteurs ès Sciences 
Economiques, une réduction de 20% de la durée du 
travail accompagnée d’une baisse de 10% des. charges 
appliquée à l’ensemble de l’économie permettrait de 
cr ée r: 

G 200 000 emplois 
G 500 000 emplois 
O 1,5 à 2 millions d’emplois 

Quel serait l’impact du passage a la semaine de 4 jours 
sur la sécurité sociale (caisses de mal a d i e et retraites) ? 

G eda augmenterait les déficits 
G cela n’aurait aucun impact 
G cela supprimerait les déficits 


(telles que la formation) mais semble bien la seule capable 
d’ ap p or ter “vite et fort” une réponse an problème de rem- 
ploi”. L'effet sur l’emploi est plus important dans les PME (peu de 
sureffectifs) que dans ks grands groupes. L’effet sur l’emploi varie beau- 
coup d’une branche à l’autre (0% dans l'automobile, 10% dans les 
banques, 2û%dans les transport scolaires...). 

11. Le passage aux 4 jours permet de créer massivement des emplois, de 
casser l’angoisse liée au chômage et de relancer la croissance. Etre plus 
nombreux à créer des richesses et plus nombreux à cotiser aura un 
impact positif sur tes comptes sociaux. Si les salaires baissent en 
moyenne de 3% mais que nous sommes' 1 0% de plus à cotiser, l’as- 

' âette des prélèvements s’accroît schématiquement de 7% (- 3 + 10). 
Avec te même taux de cotisation, 7% d’argent supplémentaire va ren- 
trer dans les caisses de maladie ou de retraite. En fût, si Ton fait des 
calculs exacts, le projet de semaine de 4 jours proposé par NOUVEL 
EQUILIBRE* augmente l'assiette de 4,5 ou 5% (alors que les déficits 
actuels sont de l’ordre de 3%). Pour plus d’information, lire Du 
Temps Pour Vivre, P. Larrouturou, Flammarion 1995. 

12. 80% des cadres, 75% des employés, 78% des agents de maîtrise sou- 
haitent travailler 4 jours au lieu de 5. Toutes les catégories profes- 
sionnelles placent les 4 jours en premier choix (loin devant les 37 ou 
les 35 heures). 

13. 87 % des salariés accepteraient une baisse de salaire de 5% pour une 
journée supplémentaire de liberté. Le projet de NOUVEL EQUI- 
LIBRE ne nécessite qu’une baisse de 3% en moyenne. 

14. 0%. La baisse de salaire (3% - 150 F) est intégralement compensée 
par une allocation supplémentaire. Le revenu des personnes ayant 
iea plus faibles salaires ne diminue pas d’un sou! S’il y avait des gens 
au chômage dans leur entourage et que ces personnes retrouvent du 
travail grâce aux 4 jours, le revenu de la famüle va même augmenter. 

15. .Imposer sans délai une réduction massive du temps de travail n’est pas 
possible dans une économie moderne. Cette évolution doit être réflé- 
chie et négociée. A l’inverse, compter sur un mouvement spontané est 
illusoire. Historiquement, la baisse du temps de travail a toujours été 
mise en place par quelques entreprises avant d’être généralisée par la 
kü Deux ans suffiront dans h plupart des secteurs pour mettre en pla- 
ce la semaine de 4 jours. Pour certains métiers, il faudra plus de 
temps. Le calendrier est l’un des dossiers à négocier au niveau des 
brandies. 

16. La loi donne des exonérations de 14 % du salaire b rut la première 
âonéé et 83 % pendant les neuf années suivantes. Ce texte a été voté 
te23 novdnbre 1995 à l’Assemblée nationale (contacter NOUVEL 

. EQUILIBRE pour plus d'informations). 

17. Dans l’ordre, les propos tenus appartiennent à Kléber Beauvillaia, 
PDG de Hewlett Packard, Jean Boissannar, Journaliste et Econo- 
miste et Antoine Riboud, PDG de BSN-Danone. 

■ 18. Les avantages sont nombreux. Compléta la liste et êcrivez-nous... 


“Les cadres plébiscitent la semaine de 4 jours’*. Le CNRS 
et FUPSM ont interrogé 7 000 salariés sur le temps de tra- 
vail. Quelle est la proportion de cadres favorables aux 
4 jours ? 

□ 60% □ 70% a 80% 

Selon l’enquête SOFRES/Nouvel Observateur du 
16/11/1993, combien d’entre nous accepteraient une bais- 
se de salaire de 5% pour passer à la semaine de 4 jours ? 
G 52% G 74% □ 87% 

Dans le projet de semaine de 4 jours proposé par NOUVEL 
EQUILIBRE , quelle perte de revenu est prévue pour les 
salariés an SMIC ou proches du SMIC ? 

□ 4 % □ 2 % □ 0 % 

Pour être efficace et casser le chômage, Je passage à la 
semaine de 4 jours doit: 

G être uniquement un choix individuel 
G être négocié entreprise par entreprise 
G être négocié après un référendum et une loi cadre 
fixant l’objectif des 32 heures 

Dans l’état actuel de la loi, quelles sont les exonérations 
dont bénéficie une entreprise qui passe aux 4 jours et qui 
embauche 10% de nouveaux salariés? 

□ aucune exonération 

□ 3% du salaire bru 

G 14% du salaire brut la première année 
et 8,5% les années suivantes 

Reliez chacun de ces propos à son auteur : 

a) “Je suis moi-même prêt à travailler 4 jours par semaine. 
On a trop souvent tendance â se croire indispensable.” 

b) “La semaine de 4 jours n’esr pas un mirage. 

EUe sera un jour une réalité pour tout le monde” 

c) “Pour lutter contre le chômage, il faut descendre 
à 32 heures, soit 4 jours.” 

G Jean Boissonnat, Journaliste et Économiste 
O Antoine Riboud, PDG BSN-Danone 

□ Kléber Beauvillain, PDG Hewlett Packard 

Outre les créations d'emplois, quels sont, à vos yeux, les 
principaux avantages de la semaine de 4 jours ? 

□ Du temps pour vivre, du temps pour soi 

G Du temps jjout sa vie affective, sa ijamillc et ses enfants 
G Du temps pour Information 
G Du temps pour lire, foire du sport ou de la musique 
G Du temps pour un engagement associatif ou citoyen 

□ “Du temps pour contempler le miracle de l’être” Vadav Havd 


Les premiers signataires de l’Appel pour la semaine de 4 jours 
à la carte : 

Antoine Martin (Président de l’ANPE, ancien DGRH de BSN- 
Danone), Didier Livio (Président du CJD, Centre des Jeunes 
Dirigeants), Annie Dreuille (Maison des chômeurs de Toulouse), Guy 
Aurenche (Avocat), Patrice Sauvage (OCDE), Alain Touraine, Guy 
Roustang et Henri Vacquin (sociologues), Gaston Vandecanlaere 
(Recteur de la Catho de Lille), Jean-Jacques Dupeyroux (Droit 
Social), Eric Derviile (PDG de Norauto)... 


Connaissez-vous 

NOUVEL EQUILIBRE ? 

NOUVEL EQUILIBRE (association i9on a une triple vocation : 

■ Faire connaître la semaine de 4 jours par des débats, la 
publication de livres, la distribution de documents 
d’information, la réalisation de vidéos d’entreprises déjà 
passées aux 4 jours... 

■ Aider des entreprises (des PME en particulier) à mettre en 
place la semaine de 4 jours pour créer des emplois et 
accélérer le mouvement. 

■ Prévoir, avec d’autres associations, quelles politiques 
devront être mises en œuvre, en même temps que les 4 jours, 
pour lutter contre l’exclusion, personnaliser l'éducation, 
développer la vie associative, renouveler la citoyenneté ... 

Indépendant de tout parti politique, NOUVEL EQUILIBRE 
s’organise sous forme de groupes locaux travaillant en réseaux 
et développe des relations avec des associations européennes 
qui poursuivent les mêmes objectifs. 

Associations de lutte contre l’exclusion, parents d’élèves, 
syndicats, associations familiales, associations de chômeurs 
ou “simples citoyens”... Nous sommes nombreux à partager 
les mêmes valeurs humanistes et à vouloir construire 
ensemble une nouvelle société. La semaine de 4 jours est 
une des clefs de ce changement. 

D y a urgence. Rejoignez-nous. 

Pierre LARROUTUROU 

Présidât! de NOUVEL EQUILIBRE 

Pour plus d’informations, contactez : 

NOUVEL EQUILIBRE 

Choisir ensemble te semaine de A jours, casser le chômage et vivre autrement. 

25, rue Sambre et Meuse - 75010 Paris 
TéL (1) 42 45 45 45 - Fax : (1)42 45 39 45 
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I L aura fallu près d’un an 
pour que la communica- 
tion se rétablisse entre 
M» Caillot et le Vatican, 
pour que le pape - qui 
n’est pas le Père Fouet- 
tard- accepte de revoir 
l'évêque français qui, 
comme lui, est un 
homme de foi et de défis. Près 
d’un an pour crever l'abcès, pour 
réparer ce sentiment d’erreur et 
d'injustice qui est né dans le 
noyau dur du catholicisme fran- 
çais. L’éviction d’Evreux de 
M* Jacques Caillot, le 13 janvier, 
a, en effet, réveillé le complexe 
anti-romain et a creusé le fossé 
entre l'Eglise et la société. 

fl n’y aura pas de miracle après 
le tête-à-tête romain du jeudi 
21 décembre. La sanction ne sera 
pas levée. Le locataire de la rue du 
Dragon ne retrouvera pas de sitôt 
Evreux. Tout au moins, le climat 
est-il à la détente, avant peut-être 
une régularisation espérée de sa 
situation. De sa campagne esti- 
vale contre les essais nucléaires 
aux manifestations hivernales de 
solidarité envers les mal-logés. 

Gaüiot n’a pas chômé. Depuis 
janvier, les langues n’ont pas ces- 
sé de se délier sur une sanction 
très inhabituelle dans l’Eglise et 
encore très controversée. 

«On ne traite pas un évêque 
comme un sous-préfet » n est en- 
core écorché vif ce prêtre de la 
banlieue rouge, ancien curé 
d'Iviy : « Certes, Gailtot n’a pas le 
monopole des exclus, fl y a beau- 
coup plus d’évêques généreux 
qu'on ne le croit Comme lui, ils se 
battent contre les exclusions et cé- 
lèbrent la messe en prison. Mais il 
était le seul au Panthéon, en 1939, 
quand on a transféré les cendres de 
l'abbé Grégoire, ce prêtre constitu- 
tionnel à qui l'Eglise avait refusé 
des obsèques, mais que le peuple 
de Paris avait enterré * 

Bien sûr, Jacques Caillot prenait 
des risques pour sa réputation et 
pour sa mitre ! « Christine Bravo 
lui avait dit à la télé: “Vous avez 
de beaux yeux". Et alors ? Et ce 
soupçon permanent de “ conni- 
vence " avec les marxistes ? Quand 
saint Paul est allé prêcher à Co- 
rinthe, vous croyez qu'il parlait tou- 
jours un grec châtié ?» Cette af- 
faire chiffonne sa vocation de 
curé : « Le Christ n'a pas d'abord 
voulu des grands prêtres pour le 
temple, mais des apôtres pour le 
monde. Quelles sont les frontières 
du “ troupeau ” dont nous avons /a 
charge ? Est-ce le troupeau des 1% 
ou 2% qui vont à la messe le di- 
manche ou de ceux qui ne mettent 
jamais les pieds à l’égiise et dont je 
suis aussi comptable devant 
Dieu?» En s’éloignant, il gro- 
melle le vieil adage: « Quand la 
prudence est partout, le courage est 
nulle part » 

Elle est professeur de religions 
à Strasbourg la semaine, anima- 
trice de liturgie dans sa paroisse le 
dimanche. Elle compte une tren- 
taine d'années : « J'ai encore dans 
le coeur, dit-elle, un mélange de 
honte et de haine. Je me demande 
ce que je fais dans une Egibe pa- 
reille. Sanctionner Gaillot, c’est 
comme primer des éi'êques ronds 
de cuir, ceux qu'on ne voit jamais, 
et pour qui “pas de bruit pas de 
vague" tient lieu d'Evangile. Le 
pape lui-même parle comme un 
bouquin. On ne le comprend pas. 
Les rares fois où les jeunes le 
comprennent il vaudrait même 
mieux qu'il se taise. » Elle ajoute : 
* Je trouverais prophétique que ce 
pape, un jour, dise à Gaillot : il y a 
maldonne. Et qu’il revienne sur sa 
décision. » 

Lyrique, ce professeur de philo- 
sophie s'adresse aussi à jean 
Paul II : « Frère Karol, toi qui jis 
trembler Moscou, toi le voyageur 
infatigable, l'homme de Dieu, je 
t’abjure : db quelque chose, reçois 
Jacques, parle-lui. Explique- nous 
que c'est une erreur des bureaux 
romains, des manscigneurs et des 
"opusbtef qui te harcèlent et te 
trompent Avec Jacques, vous avez 
beaucoup en commun, notamment 
votre manie médiatique. Vois 
combien en le méprisant c'est le 
petit peuple des demi-croyants, des 
croyants, des mal-croyants de 
France que tu blesses. Quel geste ce 


Près d’un an après avoir été destitué, 
l’ancien évêque d’Evreux est reçu par le pape. 

Un face-à-face entre deux hommes de foi et de défis. 
Retour sur une sanction controversée 



serait ! Quelle grandeur, quelle no- 
blesse rejailliraient sur toi, si, ayant 
congédié les gens qui t'ont trompé 
ou mal informé, tu te réconciliab 
avec l'apôtre Jacques. » 

Dix mois après, ce militant 
CFDT, membre d’une équipe de 
l’Action catholique ouvrière du 
Val-d’Oise, mesure encore, dans 
son milieu, rétendue des dégâts : 
« La sanction contre Gailiot on l'a 
prise pour nous. Pour mes copains 
d'usine, ce fut un contre-témoi- 
gnage terrible. Pour eux, le person- 
nage de l'évêque, c'était le prince 
de l'Eglise. Mats Gaillot est dif- 
férent U est aux marges. Il a ses 
convictions, mais il accueille nos 
questions, ce qui est rare dans une 
Egibe qui passe son temps à mora- 
Iber. » Beaucoup sont en train de 
«se tirer», constate ce militant 
chrétien, mais lui compte rester : 
« Notre tort est de ne pas être plus 
nombreux dans l'Eglbe, car c’est la 
droite catho qui en profite. » 

U NE fois passé le temps des 
manifestations et des péti- 
tions est venu celui de la 
réflexion sur les raisons plus loin- 
taines de ce séisme Gaillot. Le 
fonctionnement de l’institution, 
d'abord, est jugé de plus en plus 
incompréhensible. « Depuis des 
années, on nous tenait des dbcours 
lénifiants sur la “communion " 
dans l’Eglbe et sur la ‘'collégiali- 
té", c'est-à-dire le pouvoir partagé 
entre le pape et tes évêques, dit le 
vicaire général d’un évêché de 
province. Or, que s'est-ii passé ? 
L'unité a volé en éclats quand or, a 
su que Rome s'était couchée devant 
les campagnes traditionalistes et 
nos évêques ont apprb la sentence 
contre Caillot en écoutant la radio. 
Cela témoigne d'une ignorance to- 
tale de l’esprit collégial et de Tads- 
tence, au sein de l'Eglise, d'une 
opinion publique, qu’on prétend, 
par ailleurs, encourager. » 

Un « système » de gouverne- 
ment et de communication qui est 
à bout de souffle, estime Gérard 


Bessière, prêtre et écrivain: 
« C’est un système qui concentre 
toujours plus de pouvoirs sur ta 
personne du pape. Malgré 
Jean XXm et Vatican U - dont on 
rient de jeter le trentième anniver- 
saire -, cette ligne n'a jamab vrai- 
ment changé. La force d'inertie 
dans l'Eglbe est considérable. Les 
évêques ne se sont jamab donné les 
moyens mstitutionneb d’aller plus 
loin dans le sens de la collégialité. 
Mab entre cette manie centraUsa- 
trice et la façon dont évolue la so- 
ciété, avec ses aspirations démo- 
cratiques et individualistes, le 
hiatus ne cesse de s’aggraver. » 

« L’argumentaire du Vatican 


peut pas être confondue avec le 
charisme propre au prophète. 
* Un prophète parle au nom de la 
force de son message, explique un 
supérieur de grand séminaire. 
Comme l'Abbé Pierre ou Mère Tit- 
rera, fl n’engage que lui et il ne 
peut être sanctionné. Un évêque 
peut aussi être prophète, mais il 
l’est par les médiations qu’il sus- 
cite. Ce qu'on attend d’un pro- 
phète, c'est qu’il parle à la pre- 
mière personne du singulier. Ce 
qu'on attend d’un évêque, c'est 
qu’Q veille à ce que les médiations 
soient en place. Or, chez Gaüiot. la 
confusion est permanente entre 
médiation et médiatisation. En at- 


« Quelles sont les frontières du "troupeau" 
dont nous avons la charge ? 

Est-ce le troupeau des 1 % ou 2 % 
qui vont à la messe le dimanche 
ou de ceux qui ne mettent jamais les pieds 
à l'église et dont je suis aussi comptable 
devant Dieu ? » 


pour motiver la sanction canonique 
contre M* Gaillot a été très faible, 
ajoute ce professeur de théologie 
à l’Institut catholique de Paris. 
Quels que soient les impairs 
commb, il n'a posé aucun acte de 
dissidence. S'il avait ordonné un 
homme marié, redonné une charge 
officielle dans le clergé à un prêtre 
marié, on aurait pu comprendre. 
Mais il ne s’est rien produit de sem- 
blable- fl a été puni pour délit de 
jréquentation et d'opinion. On me 
dit que le ministère de l'évêque est 
un ministère d'unité. Bien sûr, mais 
son ministère premier n'est-il pas 
d'annoncer l’Evangile ? » 

Sur cette question, toutefois, 
les points de vue restent opposés. 
La responsabilité de l'évêque ne 


tirant micros et caméras, il abolit 
les médiations. Et l’image ainsi 
créée est à l’envers du réel Elle ac- 
créditerait l'idée, par exemple, que 
Gaillot est le seul évêque présent 
auprès des exclus et des pauvres. 
Quelle monstrueuse injustice pour 
les autres. » 

Le « Tapie de l'Eglbe » ? Jacques 
Gafllot aurait complaisamment 
joué de cette «symbolique du dé- 
fi » lancée par un individu seul à 
son Institution. Les médias raf- 
folent d’une telle situation. « Ce 
n'est pas un moitié à penser, mab 
ce que dit Gaillot est perçu comme 
un antidote à un discours officiel 
sursaturé, dit un spécialiste de la 
communication. Cest Gaillot et le 
pape, Gaillot et Lustiger. Et rien 


entre les deux, ce qui, à la longue, 
devenait insupportable. » 

Mais le tort de l’évêque 
d’Evreux est-il d’avoir trop parié 
ou de ne pas avoir tout dit? «A la 
limite, cela m'est égal qu’un évêque 
parle ou ne parie pas dans les mé- 
dias, affirme une fidèle de pa- 
roisse parisienne. Ce qui m'im- 
porte, c'est ce qu’ü dit et surtout ce 
qu’il ne dit pas. Cest de savoir s’il a 
une parole de prêtre ou s’ü ne Ta 
pas. M* Gaillot dorme espoir à des 
divorcés-remariés que l'Eglise re- 
viendra un jour sur sa discipline à 
leur égard, mab est-ce un espoir ou 
une illusion ? Quand il dit que les 
homosexueb "nous précéderont 
dans le royaume des deux”, ne 
cautionne-t-ü pas, sans dbcussion, 
une manière d’être et de vivre ? Jé- 
sus aussi avait de la compassion et 
disait à la femme adultère : “ Je ne 
te condamne pas”. Mab fl ajoutait 
aussitôt : “Va et ne pèche plus ! B 

« On dit que Jacques Gaillot 
brille dans les médias, ajoute un 
prêtre. Moije trouve qu'ü “ brille " 
surtout par ses silences ou par ses 
paroles creuses. U rapport aux mé- 
dias, oui, mab le rapport à la Véri- 
té, ou même avec ce que, comme 
évêque, U représente, est escamoté. 
Face aux questions difficiles, il s’en 
tire avec des paroles lénifiantes et 
un magnifique sourire. Mab où est 
l’attitude évangélique ? Suffit-il de 
crier à l’exclusion, d’aller vers les 
pauvres, défaire l'assistante so- 
ciale? H favorise l’émotivité, plus 
que TintelUgence de la fin. On est 
loin d’un Guy Rlobê, cet ancien 
évêque d’Orléans qui lui aussi “ re- 
muait, mab qui avait une autre 
stature intellectuelle, théologique et 
même spirituelle. » 

Que le cas de M* GaiDot ait été 
« mal géré », phis personne n'en 
doute. La méfiance des évêques 
fiançais par rapport aux médias, 
leur peur d’étaler des divisions in- 
ternes ont abouti à l’effet inverse 
de ce qui était recherché. La situa- 
tion s'est aggravée depuis. «Us ne 
sont même plus capables de parier 


aux joumaüstes, dit à Versailles le 
rédacteur en chef du journal dio- 
césain, Fratenfité-YveHnes. Sont- 
Üs au moins capables de se parier 
entre eux, même à hub clos ? Les 
non-dits, les mal-dits s'accumulent 
D'où le labser-dire inévitable, qui a 
fini par créer ce flot de rumeurs qui 
a emporté Mgr GaffioL » 

L A révolte contre la sanction 
n’aura-t-eUe été qu’un ba- 
roud d’honneur ou a-t-elle 
préparé des fractures plus pro- 
fondes ? On évoque, ici, « des dé- 
parts sur la pointe des pieds », là 
des ruptures plus brutales. « C’est 
plutôt le désengagement qui s’est 
poursuivi, voire amplifié, comme le 
mouvement de retrait qui s’était 
produit dans les années 70. Mab 
cette job, fl touche les forces vives, 
le noyau dur, les actifs et tous ceux 
qui, dans TEgfise, osent aborder de 
front les questions posées par la 
modernité », poursuit le Respon- 
sable du journal des Yvdines. 

Four autant, fl ne s’est pas pro- 
duit de nouveau schisme, contrai- 
rement à certains pronostics. 
Toute comparaison avec le mou- 
vement traditionaliste, qu’avait 
créé Mv Lefebvre danc les armée * 
70, est même jugée déplaisante 
par les partisans de l’ancien 
évêque d’Evreux : « Gaillot n’est 
pas un boutefeu. Jl ne veut pas 
créer une nouvelle Egibe ; dit un 
historien catholique. Même s'il le 
voulait, il n'en aurait pas les 
moyens financiers, ni politiques ni 
institutionnels. M? Lefebvre pou- 
vait, lui, s’appuyer sur la droite mo- 
raliste et catholique. Gaillot 
compte beaucoup de sympathies 
dans ropinlon, mab peu de troupes 
organisées, plutôt des réseaux quel- 
que peu anarchiques. Cest le côté 
sordide de la décision qui a été 
pme par le Vatican : n a été plus 

rmJ* PÏU i rapfde de révoquer 
Gaüiot que d excommunier Lefeb- 
vre !» 

BenriUncq 
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« à la française » 


f par Georges Vedel 


? 


L H service public * à la 
française » fait chez 
nous vibrer tous les 
cœurs. On le défend à 
Bruxelles contre les complots rjm le 
menacent. A Paris, Q paraît être le 
seo] point d’accord entre le gouver- 
nement « les grévistes. A telle en- 
seigne qu’on veut l’inscrire dans la 
Constitution, encore que ce résul- 
tat soit virtuellement acquis par la 
jurisprudence du. Conseil d’Etat et 
du Conseil constitutionnel qui en a 
déduit à peu près tous les corol- 
laires. 

La construction française du ser- 
vice public est eu droit simple et ri- 
goureuse: certaines prestations 
sont indispensables à la nation ou à 
ses collectivités composantes. 
ne peuvent donc être abandon- 
nées, même dans un Etat libéral, 
aux incertitudes de l’initiative 
privée et du marché. Seuls l'Etat et 
les personnes publiques décentrali- 
sées, agissant par elles-mêmes ou 
par des délégations, peuvent 
assurer ces prestations qui 
commandent la vie nationale. 

De ces gémisses se déduisent les 
* fois » du service public, déjà for- 
mulées depuis deux tiers de siècle 
et valables pour tous les services 
pubfid, qu'ils soient admmistratifs 
ou industriels et commerciaux. 

La rrarfoW/fé subordonne P orga- 
nisation et le fonctionnement de 
tout service public à révolution du 
besoin toflectif qui en est le fonde- 
ment et des techniques correspon- 
dantes. U égalité des usagers devant 
le service en assure à la fois la gé- 
néralité et la neutralité. La continui- 
té du service n’est pas moins exi- 
geante et constitue peut-être la loi 
fondamentale. Si, en effet, on ad- 


met que le fonctionnement du ser- 
vice puisse être substantiellement 
interrompu, c’est ou bien parce 
que le besoin collectif auquel il cor- 
respond n’est pas essentiel, ou bien 
parce que Ton se résigne à ce que le 
service public ne sache pas mieux 
foire que l’initiative privée. Dans 
les deux' cas, sa légitimité est ruinée 
à la base. 

Sans doute la Constitution a, de- 
puis 1946, garanti aux travailleurs 
Fexertiœ du droit de grève «ms en 
exclure ceux du secteur public. 
Mais- et la jurisprudence le répète 
à P envi - une conciliation doit être 
recherchée entre le droit de grève 
et la continuité du service public : 
le procédé du service minimum est 
le mieux approprié à cette fin. 

Encore faut-il ajouter que fins- 
tance suprême qui met en œuvre 
les règles que Ton vient de rappeler 
est la puissance publique elle- 
même, c’est-à-dire, au niveau de 
P Etat, le Parlement et le gouverne- 
ment sous le contrôle du Conseil 
constitutionnel ou du Conseil 
d’Etat 

Sans doute le dernier mot attri- 
bué aux pouvoirs publics ne défend 
pas et au contraire conseille le dia- 
logue et la négociation avec les 
agents du service et avec les usa- 
gers. Mais ce d ernier mot existe et 
doit être prononcé dans les nom- 
breux arbitrages qu'appelle la ges- 
tion du service, notamment quant 
à la détemrination des sacrifices 
que les finances publiques peuvent 
consentir pour tel ou tel service par 
comparaison avec les besoins 
d’autres services, la capacité des 
contribuables n’étant pas sans li- 
mite. Par définition, de tels arbi- 
trages relèvent des processus de la 


démocratie et non des agents des 
services publics. 

lïlle est du moins la théorie. 

Mais en pratique le service public 
« à la française » qui inspire, même 
sans formulation doctrinale pré- 
cise, certains syndicats et ceux qui 
les suivent est quelque chose de 
très différent 


Rédiger un texte qui 
exalterait les beautés 
du service public 
sans dévoiler 
le visage 
a priori vénéré ? 
L'utilité en serait 
douteuse et les 
inconvénients 
probables 


D'une part, la loi de continuité 
est évidemment niée ; la loi de mu- 
tabilité ne peut jouer que pour les 
évolutions acceptées par les agents 
du service. 

D’autre part, combinant les sou- 
venirs de Fanarcho-syndicalisme et 
les tentations de l'autogestion, les 
tenants de cette pratique dénient 
aux autorités politiques le dernier 
mot des dérisions et des arbitrages 
et exercent eux-mêmes un droit ré- 
galien sur le service, au moins sous 
forme de veto. Alors de quel ser- 


vice public «à la française » s’agit- 
0? De ce vocable ambigu, unani- 
mement révéré, quelle est la bonne 
version ? Corneille ou Racine ? 

Il faudrait le savoir. 

D'abord pour fo urnir à nos par- 
tenaires européens une définition 
claire de ce que nous leur propo- 
sons. 

Ensuite pour écrire le texte 
constitutionnel annoncé, qui, noir 
sur blanc, devrait tout de même 
choisir, notamment sur la question 
du service minimum, difficilement 
contournable. 

Sans doute le gouvernement et 
sa majorité pourraient-ils faire 
aboutir par la voie parlementaire 
une fonnulation constitutionnelle 
qui, avec quelques bémols de 
bonne volonté, consacrerait le ser- 
vice public à la française selon le 
mode cornélien. Mais sur le terrain 
la version rarinienne - le service 
public tel qu’il est au moins en 
temps de crise - ne s'inclinerait pas 
devant un texte juridique, fut-il so- 
lennel Et sommes-nous dans des 
temps où on pourrait l’y 
contraindre ? 

Alors : un tel exercice de rhéto- 
rique qui exalterait les beautés du 
service public sans dévoiler le vi- 
sage a priori vénéré ? L'utilité en 
serait douteuse et les inconvé- 
nients probables quant à l'élabora- 
tion du texte puis quant à son in- 
terprétation. 

Peut-être un silence serait-il 
sage. En musique on te noterait par 
un soupir ou une pause. L'on sait 
que la musique adoucit les mœurs. 

Georges Vedel est ancien 
membre du Conseil constitutionnel. 
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Syndicats : vas une recomposition ? 


par Robert Mencherini 


U N épisode partfcufiè- 
rement significatif de 
la manifestation du 
8 décembre à Mar- 
seille es passé à peu près inaperçu 
de la pœsse nationale. Au moment 
où le' cutège FO rejoignait le cor- 
tège principal sur la CaneUère, au 
milieu des banderoles et des lueurs 
des fmrigènes, sous une phne bat- 
tante, let manifestants ont pu assis- 
ter à la poignée de main des secré- 
taires départementaux de la CCT et 
de Force ouvrière. Depuis, la dé- 
marche unitaire s’est encore renfor- 
cée. f 

LarsqK Ton connaît les rancoeurs 
accumulées entre les deux organisa- 
tions dytris une cinquantaine d’an- 
nées, il pe font pas hériter à parier; 
pour le mouvement ouvrier mar- 
événement hÊtorique. 
i syndicale de 1947 fin rin- 
brntate dans la région 
où la grève, contraire- 
ment ai mouvement nation al , était 
massivt et détsmrioée. Pendant des 
années dans les entreprises, s’op- 
posèrent les « agents du Romin- 
form J à ceux, de « l’impérialisme 
américain », selon le vocabulaire de 
guerre froide employé par l’un ou 
l'autre camp. 



Je crois que le mouvement de 
Fautûmne.1295 est en train de tour- 
ner la page des années 50. Les deux 
périodes sont totalement diffé- 
rentes: les grèves de 1947 étaient 
surdéteiminées parla guêtre froide. 
La France était alors en plane re- 
construction économique, et non 
en récession. Pourtant, s’D fallait 
établir des parallèles historiques, 
non entre les périodes, mais entre 
les caractéristiques propres des 
mouvements sociaux, je pense que 
la comparaison avec 1947 serait plus 
féconde qu’avec 1968. 

Il existe quelques points 
communs entre les mouvements 
de 1947 et ceux de 1995. Comment 
ne pas remarquer, par exemple, que 
tous deux s’inscrivent en rupture 
avec une période de « sacrifices » 
demandés aux salariés, en parti- 
culier par la gauche ? Comment ne 
pas souligner le caractère massif de 
la mobilisation des salariés dans les 
deux cas ? Mais, bien évidemment, 
les différences remportent sur les 
ressemblances. On pourrait en éta- 
blir la liste détaillée, y compris dans 
le déroulement événementiel Pour- 
tant, la distinction essentielle, et 
bien peu d’observateurs l'ont rele- 
vée, renvoie à la situation interna- 


tionale. En 1995, les régîmes stali- 
niens se sont écroulés, levant une 
immense hypothèque qui pesait sui- 
te mouvement, ouvrier français et 
qui avait contribué à le figée. Dès 
lots, le balancier de l’Histoire, remis 
en mouvement, pousse chaque cou- 
rant syndical vers des postions plus 
traditionnelles. Inexorablement, la 
direction de la CFDT retrouve la 
tradition du syndicalisme chrétien. 
En effet, à l'échelle historique, rien 
n’est moins novateur que la straté- 
gie actuelle de la confédération. 
Mais elle n’agira pas ainsi sans se 
couper d’une partie de ceux qui 
Pont rejointe, depuis les années 60, 
au nom de la démocratie syndicale, 
de l’ouverture, d’une volonté glo- 
bale de penser autrement et de 
« changer la vie». Et donc sans re- 
définir son champ de syndicalisa- 
tion. Cest ce que montrent la créa- 
tion et les succès de SUD dans les 
PTT après l'exclusion de militants 
contestataires. 

Cest aussi la mort définitive du 
système stalinien, à l’apogée 
en 1947, qui autorise le rapproche- 
ment de FO et de la CGT, et à terme 
aussi de la FSU et d’autres fédéra- 
tions. Un nouveau syndicalisme de 
masse pourrait ainsi naître et peser 


enfin réellement sur les orientations 
sociales du pays. On Ta compris, je 
ne partage pas Fanalyse de ceux qui 
ne voient dans ce mouvement 
qu’une coalition des « conserva- 
tismes ». Bien sûr, il serait extrême- 
ment naïf d'oublier que les confédé- 
rations ont des préoccupations 
tactiques. Mais le syndicalisme ne 
peut se construire que dans un rap- 
port de confiance entre la base et le 
sommet Ici, plus qu’en politique, 
on vote avec ses pieds lorsque 
l'orientation générale déplaît Or la 
vitalité du mouvement, sa combati- 
vité, la jeunesse aussi des grévistes, 
leur détermination, donnent à pen- 
ser que les militants ne sont pas 
prêts à se laisser dicter leur compor- 
tement par des appareils. 

Ce nouveau comportement peut 
être le terreau d'une mutation pro- 
fonde du syndicalisme en France. La 
recomposition syndicale est pos- 
sible. EDe est aussi nécessaire. Au- 
jourd’hui, nul ne peut affirmer 
qu’elle se réalisera, ni en prévoir les 
xvthmes et les modalités. 


Robert Mencherini est maître 
de conférences (histoire contempo- 
raine) à l’université dArignon. 


Pouvoir et service dans l'Eglise 


par Jean Bastaire 


L OIN de dore le débat 
sur le sacerdoce fémi- 
nin d’une manière défi- 
nitive et, comme on 
'affirme à Rome, jusqu’à U fin des 
em(s historiques, la récolte note 
lu cardinal Ratzinger l’aggrave 
ivec. tine rare maladresse. On 
rouirai même dire que ce texte 
ustifie un peu plus encore la re- 
vendication qu’il prétend 
lombafcre, car il se situe dans les 
nêmesj perspectives. PareEQe atti- 
ude est d’autant plus fâcheuse 
lu’eflejva contre les intentions du 
iaint-SÉège qui, dans cette affaire 
:oramfi ailleurs, ne cesse de zappe- 
er . que l’autorité est tm service et 
lue tout pouvoir vient de Dieu 
tour libérer et non pour asservie 
H serible que 1e débat sur Fac- 
essionldes femmes à la prêtrise 
oit maJ engagé depuis longtemps, 
ante devoir clairement indiqué ce 
[ui constitue la raison d'être de la 
onction sacerdotale. Le prêtre a 
ouiouç été considéré, à. travers 
es ri**-*»s comme le représentant 
ensibhj et pour ainsi dire la figure 
ymboïque du Christ. Il est essen- 
iefiemint le vicaire de Celui qui. 


par son incarnation, sa mort et sa 
résurrection, s’est offert pour le 
salut du monde. Le prêtre est 
l’homme du sacrifice pascal, 
l’homme de la messe et de F eucha- 
ristie. 

Dans ces conditions, le service 
sacramentel maximum qu’il as- 
sume ne paraît pouvoir être rempli 
que par un bomme, car le prêtre fi- 
gure Dieu fait homme et non pas 
au sens vague et générique du 
terme, mais au sens charnel et his- 
torique. Pourquoi le Verbe s’est-fl 
incarné dans un homme et non 
dan* une femme ? Le prêtre ne faft 
que relancer la question. 

La réponse ne réside évidem- 
ment pas dans une prétendue 
inaptitude de la femme à être in- 
vestie de cette dignité suprême. A 
considérer le mystère de Marie, ce 
serait plutôt le contraire qui se vé- 
rifie, puisqu’il a fallu que le Verbe 
se faisant chair habite d’abord le 
sein d’une femme pour devenir 
semblable à nous. Parmi les ré- 
ponses passibles au problème de 
la masculinité du Christ, fi est per- 
mis de penser que, sans suc- 
comber au « machisme », le Dieu 




d’Israël, Dieu de la distance trans- 
cendante, ne pouvait être assimilé 
si peu que ce fût aux déèsses- 
mères du paganisme, divinités 
d’une religion fusionnelle et im- 
manentiste. On ne saurait inter- 
dire à Yahvé d’avoir eu, dans son 
dessein de saint, quelques 
connaissances anthropologiques. 

L’ennui est que l’on confond 
perpétuellement cette figure sacri- 
ficielle du prêtre et Fexerrice d'une 
quelconque autorité autre qu’eu- 
charistique. Ce n’est pas que les 
deux fonctions s’excluent. Mais 
seule la première est fondamen- 
tale pour le prêtre, la seconde 
étant occasionnelle. En d’autres 
termes, le pouvoir de définir, d’en- 
seigner et d’administrer ne relève 
pas nécessairement du sacerdoce, 
tant s’en fout Cest si vrai que, de- 
puis toujours, ou trouve en ces di- 
vers domaines nombre de chré- 
tiens qui ne sont pas prêtres. On y 
découvre aussi des femmes. Au 
XD' siècle, l’ordre de Fontevraud, 
fondé par Robert d’Arbrissel, était 
obligatoirement gouverné par une 
abbesse, bien qn’il regroupât 
moines et moniales. 


Si un nombre croissant de 
femmes revendiquent aujourd’hui 
l’accès au sacerdoce, c’est bien 
moins pour obtenir le pouvoir de 
célébrer la messe que pour obtenir 
le pouvoir tout court, dans une 
Eglise où l’essentiel de l’autorité 
repose entre les mains de prêtres, 
et par conséquent d’hommes. H se 
passe ici la même chose que dans 
la société civile: pour conquérir 
une égalité de pouvoir avec les 
hommes, les femmes se sentent 
obligées d’investir les postes 
qu’occupent les hommes, au mé- 
pris parfois d’une différenciation 
sexuelle qu’elles jugent oppres- 
sive. 

Sur le fond du problème du sa- 
cerdoce féminin, La note du cardi- 
nal Ratzinger exprime donc une 
position parfaitement acceptable, 
reflet d’une tradition ininterrom- 
pue depuis les origines du christia- 
nisme et jamais remise en cause 
par aucune Eglise, fut-elle 
schismatique ou hérétique. 

Mais dans sa forme, son style 
d’intervention et ses mots, elle il- 
lustre avec un malencontreux éclat 
qu’il s'agit bien d'un conflit de 



Droit de grève 
et continuité 

par Jean-Emmanuel Ray 


V OUS ne ferez plus 
qu’un: oui. mais le- 
quel ?» La remarque 
matrimoniale d'un 
humoriste décédé s'applique ac- 
tuellement à la confrontation de 
deux principes : droit de grève et 
continuité du service public. 

Bien que le Conseil constitu- 
tionnel, dans sa décision du 
25 juillet 1979, ait reconnu à tous 
deux valeur constitutionnelle tout 
en invitant le législateur à en opé- 
rer la conciliation, les grèves ac- 
tuelles laissent à penser aux neuf 
millions de voyageurs quotidiens 
de la RATP qu’il n’en est rien. Si le 
constituant de 1946 avait évidem- 
ment pensé à la grève de Renault- 
Billancourt, il n’est pas certain 
qu’il ait envisagé la production en 
flux tendus ou la grève des contrô- 
leurs du ciel. 

Ce débat n’est pas franco-fran- 
çais: FOIT réfléchit actuellement 
sur la grève dans les services es- 
sentiels, et la grève des contrô- 
leurs aériens d'Athis-Mons a des 
effets sur l’ensemble du trafic eu- 
ropéen. 

Us solutions adoptées en droit 
français sont extrêmement va- 
riables. Certains agents qui font 
partie du noyau dur de l'ordre pu- 
blic se sont vus purement et sim- 
plement privés du droit de grève 
(armée, magistrats en juridiction, 
gardiens de prison). D’autres se 
voient contraints d’effectuer un 
service minimum (contrôleurs de 
la navigation aérienne depuis 
1984, mais aussi service public au- 
diovisuel, ce qui suscite à l’étran- 
ger quelques sarcasmes sur la no- 
tion de service essentiel). 

Dans un arrêt de 1980, le 
Conseil d’Etat a même admis que 
la Poste fasse appel, a dans des cir- 
constances exceptionnelles ». à des 
travailleurs temporaires dans un 
centre de tri parallèle pour assurer 
cette continuité, recours interdit à 
un employeur du secteur privé. 
Mais, en dehors dès préoccupa- 
tions d’ordre public, le recrute- 
ment temporaire de personnels 
extérieurs apparaît impensable 
dans la plupart des services à forte 
technicité (conducteurs de train 
comme de centrale nucléaire). 

La loi du 31 juillet 1963 avait en- 
fin voulu éviter la grève, en insti- 
tuant un préavis de cinq jours per- 
mettant une négociation préalable 
au conflit, rendue théoriquemenet 
obligatoire en 1982. Mais lorsque 
l’on sait que près d’un millier de 
préavis sont déposés chaque an- 
née à la SNCF, plus de cinq cents à 
la RATP, et que ces entreprises pu- 
bliques doivent se plier à un autre 
redoutable négociateur (Bercy), 
cette loi est privée d’effectivité. 

La conciliation du droit de grève 
et de la continuité du service pu- 
blic passe a priori par l'institution 
d’un service minimum. Et les diffi- 
cultés commencent, sauf bien sûr 
pour les « Yakas et « Faut- 
quon 

Deux exemples: 1) Le nombre 
de non-grévistes. Si la jurispru- 
dence admet, dans les entreprises 
privées (services de sécurité) 


pouvoir autant que du service du 
Christ. Le pouvoir masculin de la 
Curie romaine verrouille avec bru- 
talité et même avec frénésie l’ac- 
cès aux postes de commande que 
menace un contre-pouvoir fémi- 
nin. Comment ne pas être surpris 
et choqué par la démesure d'ex- 
pressions comme celles qui font 
appel à un « assentiment définitif », 
in saecula saeculorum, ou pis en- 
core à une - doctrine infaillible 
Ce n’est pas en maniant la hache 
d’une infofllibilité indûment exten- 
sive qu’on éclairera les esprits sur 
les problèmes disputés. Ce n’est 
pas non plus en perpétuant une 
discussion sans fin, en reculant de- 
vant une décision qui semble la 
meilleure et la plus juste. L’auto- 
rité a pour mission de choisir et de 
dire son choix avec fermeté. Mais 
ne pourrait-elle pas le faire avec 
humilité, sans recourir à un lan- 
gage dont la violence coercitive 
n’a pour effet que d’entretenir la 
révolte au lieu d’augmenter 
l’amour ? 


Jean Bastaire est écrivain. 


comme dans les services publics, 
que l’autorité gestionnaire re- 
quière (et non réquisitionne de- 
puis la grève des mineurs de 19u3) 
les grévistes indispensables au 
fonctionnement des services es- 
sentiels, encore faut-il que les 
non-grévistes ne puissent y pour- 
voir seuls. Or comment requérir 
des agents qui la veille ne savent 
pas - ou ne veulent pas dire - s’ils 
seront grévistes le lendemain ? 

2) Dans les services publics de 
transport parisien, la garantie offi- 
cielle d’avoir en tout et pour tout 
deux trains le matin ou trois 
rames de métro le soir posera plus 
de problèmes qu’elle n’en résou- 
dra (cf. les situations de quasi- 
émeute sur les quais lorsque le 
conducteur du R ER annonce que 
la rame à destination de Mame-la- 
Vallée est la dernière). La sécurité 
des personnes est gravement re- 
mise en cause, ce qui pourrait 
amener accidents et procès en res- 
ponsabilité. 


Pour les services 
publics de transport, 
il faudrait préférer 
au service minimum 
le « service 
essentiel » 


Le droit constitutionnel de la 
grève ne peut en principe être ré- 
glementé que par le législateur. Or 
ce dernier se garde bien, alter- 
nance après alternance, d’interve- 
nir sur ce thème sensible : l’on as- 
siste donc à une partie de mistigri 
juridique d’une parfaite hypocrisie 
qui laisse les usagers totalement 
démunis. Le législateur laissant en 
pratique le ministre compétent se 
charger de ce délicat dossier, ce 
dernier trouve depuis 194b qu’un 
service minimum est indispen- 
sable. mais que •' ce n'est pas le 
moment »... tout en exigeant des 
autorités gestionnaires, juridique- 
ment démunies et donc accusées 
de pratiques Uberticides, qu’elles 
résolvent de gravissimes pro- 
blèmes. 

Le poids des usagers et des mé- 
dias a souvent permis de créer, de 
façon informelle, une ébauche de 
service minimum : ainsi, en cas de 
grève nationale, sur certaines 
lignes SNCF, un train partait sans 
publicité le matin et revenait le 
soir en s’arrêtant dans toutes les 
gares. Syndicats et direction évi- 
taient ainsi une contre-publicité 
fort médiatique. 

Dans certaines sociétés d’auto- 
routes, un accord collectif a été si- 
gné pour garantir la sécurité des 
personnes, autre principe de va- 
leur constitutionnelle. Au nom de 
ce principe, une directive euro- 
péenne puis le code du travail 
français ont d’ailleurs prévu que le 
règlement intérieur des entre- 
prises privées devait fixer « les 
conditions dans lesquelles les sala- 
riés peuvent être appelés à partici- 
per. à ta demande de l’employeur, 
au rétablissement de conditions de 
travail protectrices de la sécurité 
(...) dès lors qu’elle apparaîtrait 
compromise "(article L 122-34). 

La nécessaire conciliation entre 
sécurité, grève et continuité passe 
donc sans doute par des voies 
nouvelles. Ainsi, pour les services 
publics de transport, un service 
minimum, qui seul assure une cer- 
taine continuité, apparait dange- 
reux pour la sécurité et inefficace 
pour assurer le droit au travail de 
millions d’usagers. Il convient 
donc de concentrer les efforts sur 
le service essentiel qu’ils doivent 
fournir à leurs usagers : aller tra- 
vailler et revenir le soir. En pra- 
tique. donc, assurer un service 
normal aux heures de pointe (une 
à deux heures matin et soir), et le 
cas échéant absence de service 
dans la journée, ce qui aurait des 
effets suffisamment perturbateurs 
dans les grandes agglomérations, 
qui n’ont jamais mieux mérité leur 
nom. 


Jean-Emmanuel Ray est 

professeur de droit à l'université 
Paris-I ( Famheor.-Sorbûnnei et 
û l'Institut d'études politiques Je 
Paris. 
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Le modèle 
allemand face 
à la « pensée 
unique » 

Suite Je la première page 

Les statistiques du chômage 
n'inspirent aucun espoir d'amélio- 
ration rapide aux économistes. 
3.5 ramions de demandeurs d’em- 
ploi officiellement enregistrés en 
décembre: ce chiffre ne devrait 
pas bouger avant la fin de 19%. On 
estime que près d’un million d'em- 
plois industriels ont été supprimés 
depuis 1991. Le label «made in 
Cermanv - n'est souvent plus 
qu’un leurre, puisque les grands 
groupes allemands investissent de 
plus en plus hors des frontières : 
aux Etats-Unis (Mercedes, BMW), 
au Brésil (Volkswagen et Mer- 
cedes), au Vietnam (Mercedes et 
BMW), ou en Chine (Volkswagen). 
Le très haut niveau des coûts de 
production allemands intite les 
chefs d'entreprises i goûter le vent 
du large pour ne jamais revenir in- 
vestir au pays. 

Certes, on ne parle pas encore 
de « fracture sociale ». Et pour 
cause: J'Etat-providence assure 
encore de remarquables filets de 
sécurité à la très grande majorité 
des dtoyens. S'fl y a de la pauvreté 
en Allemagne, le phénomène de 
l'exclusion n'apparaît pas de ma- 
nière aussi brutale qu'en France. Il 
est vrai que le chômage des jeunes, 
grâce à la formation profession- 
nelle, ne touche que 7,2 % des 
moins de vingt-cinq ans en Alle- 
magne, contre 28,4 % dans l'Hexa- 
gone. 

L’Allemagne demeure en Europe 
un des pays les mieux équipés en 
« matelas » sociaux de toutes 
sortes. Ceux-ci donnent lieu à des 
abus. Ainsi, bien que l’âge de la re- 
traite soit fixé à soixante-cinq ans 
(et à quarante ans de cotisations), 
les employeurs profitent des géné- 
reuses lois sociales existantes pour 
envoyer leurs salariés en retraite 
anticipée à partir de cinquante- 
cinq ans aux frais du contribuable, 
ce qui entraîne chaque année des 
dizaines de milliards de marks de 
dépenses supplémentaires pour 
l'Etat 

Cette constatation n'est sans 
doute plus valable pour long- 
temps. Bien que d’une manière 
lente et discrète, la remise en 
cause de i'Etat-providence est à 
l’ordre du jour. Alors qu’un tiers de 
son PIB est consacré aux dépenses 
sociales, le pays a compris qu'Q ne 
pourrait plus vivre longtemps au- 
dessus de ses moyens. Les pers- 
pectives démographiques de i’ Al- 
lemagne étant peu réjouissantes, 
le poids des systèmes de retraites 
et celui de l'assurance maladie ne 
seront bientôt plus supportables 
pour la majorité de la population. 


RECTIFICATIFS 

La Croix-Rouge 
en Corée du Nord 
P iero Calvi Parisetti est chef de 
la délégation, à Pyongyang, de la 
Fédération internationale des so- 
ciétés de la Croix- Rouge et du 
Croissant-Rouge et non représen- 
tant du Comité international de la 
Croix-Rouge (CICR), comme nous 
l’avons indiqué par erreur dans 
notre article Ue Monde du 15 dé- 
cembre) consacré à la famine en 
Corée du Nord. 

Le titré de Tarer Aziz 
Nous avons attribué par erreur à 
Tarek Aziz, dans Le Monde du 
20 décembre, le titre de vice-pré- 
sident irakien. M. Aziz est vice- 
premier ministre. 


Déjà, les cotisations pour l’assu- 
rance sociale (retraite et maladie 
essentiellement) atteignent 40% 
du revenu de chaque allemand, 
contre 26 % dans les années 70. 

D'où, sans doute, des efforts de 
rigueur plus précoces qu’en France 
et un train de réformes engagées 
depuis longtemps pour réduire (es 
déficits des budgets sociaux. Ces 
mesures, qui ont permis l'équüibre 
financier des différents régimes so- 
ciaux jusqu'à cette année, sont 
considérées aujourd'hui comme 
insuffisantes : au lieu d'augmenter 
les cotisations, comme on le fait 
chaque année pour les retraites et 
l’ assurance-maladie, on estime gé- 
néralement qu'il est temps au- 
jourd’hui de réduire les presta- 
tions. 

Les réformes à l’allemande - tel 
est le prix de la cohésion sociale - 
se font lentement On réfléchit par 
exemple depuis des mois à l'intro- 
duction de «/ours de carence» 
non payés au début des arrêts ma- 
ladie, mais rien n’a été décidé pour 
l’instant Si l'Allemagne pèche par- 
fois, c’est plutôt par un excès de 
concertation. Cette lenteur déplaît 
au patronat allemand et à de nom- 
breux économistes, dont certains 
ténors éminents commencent à 
critiquer en termes très durs l’im- 
raobiüsine du chancelier, « qui n'a 
Jamais manifesté beaucoup de 
compréhension pour l'économie », 
selon l'ancien patron des indus- 
triels allemands, iyil Necker. 

Quoi qu'il en soit les mesures de 
rigueur décidées par l’Allemagne 
n’apparaissent pas guidées par la 
main anonyme des marchés finan- 
ciers Internationaux, ni par les avo- 
cats d’une « pensée unique » tech- 
nocratique et froide. Alors que la 
France cherche à définir un nou- 
veau «pacte républicain» à tra- 
vers le conflit du peuple et de ses 
élites dirigeantes, l'Allemagne 
parle de «compétitivité écono- 
mique » et poursuit un objectif es- 
sentiel : celai d'obtenir des condi- 
tions d’existence et de travail 
acceptables pour les générations 
futures. 

Le « modèle allemand » (s’fl est 
encore possible de dire qu’il en 
existe un) n’est sans doute pas 
transposable en France. Une chose 
est sûre cependant: les récents 
événements sociaux français tra- 
duisent, vus d’Allemagne, de sin- 
guliers archaïsmes, tant de la part 
d'élites autoritaires que des syndi- 
cats attachés avant tout à la dé- 
fense des avantages acquis. 

Les syndicats allemands, pour 
leur part, ont effectué, au cours 
des derniers mois, des avancées en 
vue d'adapter l'économie du pays à 
une mondialisation perçue ici 
comme un phénomène doulou- 
reux mais nécessaire. Avec Je pro- 
jet d'un « pacte pour l'emploi » 
rendu public au début du mois de 
novembre, Je président de 17G Me- 
tall, Klaus Zwickel, a lancé un dé- 
bat intense sur les indispensables 
adaptations de l'économie alle- 
mande au nouvel environnement 
économique mondial. Le leader du 
plus grand syndicat de branche 
mondial propose de geler les sa- 
laires (et même d'accepter des sa- 
laires d'insertion inférieurs au tarif 
pour les chômeurs de longue du- 
rée), en échange du maintien de 
l'emploi en Allemagne. 

Les partenaires sociaux ont réagi 
en partie positivement, puisque les 
patrons du secteur de la machine- 
outil viennent de recommander, à 
leur tour, la création d'un * fonds 
pour l'emploi » où seraient versées 
les augmentations de salaires ob- 
tenues par les syndicats, qui y re- 
nonceraient ainsi en faveur de 
nouvelles embauches. Les parte- 
naires sociaux ont rendez-vous 
chez le chancelier Kohl le 24 jan- 
vier à Bonn pour discuter de ce 
projet L’avenir dira si cette initia- 
tive permet à l’Allemagne d'éviter 
sa « fracture sociale». 

Lucas Delattre 


P AS moyen d’y échapper : Phis- 
toire, la géographie et, acces- 
soirement, le volume de leurs 
échanges économiques 
obligent r Algérie et la France à entrete- 
nir -bon gré, mal gré - d’étroites rela- 
tions. U est même vraisemblable qn’il n’y 
aura pas de réel dialogue euro-méditer- 
ranéen sans que soit rétabli un minimum 
de confiance entre Alger et Paris. Alors, il 
fallait bien renouer, mettre sous le man- 
teau les susceptibilités froissées et faire fi 
des egos malmenés. La première occa- 
sion a été la bonne : Invité de longue date 
par son homologue algérien, Philippe Sé- 
guin, le président de l’Assemblée natio- 
nale, a eu parfaitement raison de se 
rendre à Alger, mercredi 20 décembre, 
pour y rencontrer le chef de P Etat, le gé- 
néral Llamlne Zeroual. 

Il n’était pas possible d’en rester an gâ- 
chis provoqué par la maladresse des uns 
et des autres - de Paris mais aussi d’Al- 
ger- qui, le 22 octobre, aboutit â la la- 
mentable affaire de New York, celle de 
Pentretien manqué entre MM. Chirac et 
Zeroual, à moins de trois semaines da 
scrutin qui allait reconduire ce dernier à 
la tête de l’Algérie. Et, quoi qu’en disent 


ÉDITORIAL — — 1 

Relance 
Alger-Paris ? 

les communiqués officiels, c’est bien pour 
cela, pour renouer, que M. Séguin, tout 
juste après un déjeuner avec M. Chirac à 
l’Elysée, s’est envolé mercredi pour Alger. 

La mission est difficile, pour les uns et 
pour les autres. A la suite de Péchec de 
New York, la France a décidé, à juste 
titre, de conditionner son aide écono- 
mique -5mIUJard5 de francs par an, ce 
qui n’est pas rien - à des progrès vers la 
réconciliation et la démocratie en Algé- 
rie. Paris aimerait, notamment, que le 
récent scrutin présidentiel soit suivi 
d’élections législatives. Elles permet- 
traient d’inclure dans le Jeu politique une 
mouvance islamique, plus ou moins mo- 
dérée, sans laquelle D n’y aura pas de ré- 
conciliation entre Algériens. Inntile de 
dire que le pouvoir algérien, d’nne ex- 
trême susceptibilité sur ces questions, a 


immédiatement dénoncé une ingérence 
Intolérable de la part de Paris. 

L’Elysée voudrait voir en M. Zeroual un 
général on peu plus éclairé que les 
autres, qui, une fois assurée une victoire 
« militaire » sur les plus extrémistes des 
milieux islamistes, renouerait patiem- 
ment les liens et le dialogue entre Algé- 
riens. Le problème, c’est que M. Zeroual 
n’en est pas là. Si tant est que Parte ne 
prenne pas ses désirs pour des réalités et 
que ce soit bien la Hgne qu’il a choisie, 
M. Zeroual est pour F heure encore tout 
occupé à l’imposer à une hiérarchie mili- 
taire divisée entre « dialoguistes » et 
« jusqu’au-boutistes » : les premiers 
veulent répondre favorablement an cou- 
rant Islamiste modéré (l’ex-FlS), qui veut 
renouer avec le pouvoir; les seconds 
croient pouvoir « éradiquer * toute oppo- 
sition Islamiste. 

Tant que cette sourde lutte au sein du 
pouvoir algérien ne sera pas tranchée, 
bref tant que M. Zeroual, assurément 
conforté par le scrutin du 16 novembre, 
ne sera pas Incontesté au sein de son 
propre camp, Parte aura du mal à trouver 
à Alger un Interlocuteur avec lequel bâtir 
une relation un peu plus sereine. 


L0 diplomate irascible par Philippe Bertrand 



REVUE DE PRESSE 

FINANCIAL TIMES 

■ La question à laquelle se trouve 
confrontés la quarantaine de gou- 
vernements et la vingtaine 
d’agences internationales réunis à 
Bruxelles pour débattre de raide à 
la Bosnie consiste à rechercher 
comment créer les conditions d’une 
paix durable. [~] Deux points mé- 
ritent d’être soulignés. Le premier, 
c’est que les objectifs politiques 
sont liés aux objectifs économiques. 
L’assistance doit rester condition- 
née à la manière dont toutes les po- 
pulations seront traitées. [~] Le se- 
cond, c’est que Faide, les opérations 
militaires et les relations avec l'Eu- 
rope [et] le reste du monde doivent 
être gérées comme un seul en- 
semble. 

LE NOUVEL OBSERVATEUR 

Jacques JuBiard j 

■ Ces grandes convulsions que la 
france se paie tons les trente ans, il 
est bien rare qu’elles ne charrient 
pas à (a fois la nostiügi£ et Fespé- 
rance, la régression et le pfogrès, le 
conservatisme et l'appel «m change- 
ment [~] Et 1995, qii’ert-ce que 
c’est que 1995 ? Rien de bien éro- 
tique, assurément ! Je vois bien rap- 
pel à la dignité. [~] Je vos bien la 
nostalgie, les chemins de fer ruraux 
et tout le saint-frusquin républicain. 
Mais Fespair? Où est-fl passé, l'es- 
poir? 

LE FIGARO 

Franz-Olivier Giesbert • J 

■ Les agents roulants delà SNCF et 
de la RATP ont fait grève pour que 
le peuple français paye leur retraite 
à cinquante ans ; et, contre jfout bon 
sens, fls ont gagné. /-JA cette occa- 
sion, les inégalités se sont encore 
accrues entre les deux Fraice, celle 
du secteur public et celle di secteur 
privé. La première a frît h preuve 
que Foo ne pouvait pas toucher à 
ses avantages acquis alors que ceux 
de r antre étaient continuellement 
rognés. Normal : la raison du plus 
faible est toujours la moins bonne. 
C’est pourquoi fl est rançonné. 


Ces chômeurs qui ne comptent pas 


LE SOMMET SOCIAL le dé- 
montre : le chômage reste la prin- 
cipale préoccupation des diri- 
geants français. Pourtant, les 
données sur lesquelles ils se 
penchent ne reflètent que partiel- 
lement la réalité, et excluent un 
nombre toujours plus grand de de- 
mandeurs d’emploi 

En effet, les analyses ne se 
basent que sur la première catégo- 
rie de demandeurs d’emploi recen- 
sée par l’ANPE, qui en comptait 
cinq jusqu’en juin et en compte 
désormais huit Les 2,9 millions de 
chômeurs comptabilisés en sep- 
tembre sont les demandeurs d’em- 
ploi * immédiatement dispo- 
nibles », cherchant un travail à 
temps plein et à durée indétermi- 
née. Si une personne, immédiate- 
ment disponible, cherche un em- 
ploi stable mais à temps partiel, 
elle ne figurera que dans la 
deuxième catégorie. Cela ne chan- 
gera rien aux indemnités qu’elle 
pourra percevoir mais eDe ne sera 
pas comptabilisée dans l’indice 
mensuel De même, celle qui ne 
recherche qu'un emploi saisonnier 
ou un contrat à durée déterminée 
figurera dans une troisième caté- 
gorie et sera donc exclue du baro- 
mètre mensuel 

Depuis juin, une nouvelle caté- 


gorie subit un sort identique : à la 
suite d'un avis du Conseil d’Etat, 
les demandeurs d’emploi travail- 
lant plus de 78 heures par mois 
(c'est-à-dire plus qu’un mi-temps) 
mais cherchant un travail à temps 
complet et à durée Indéterminée 
ne sont plus comptabilisés dans la 
première catégorie mais dans une 
sixième créée spécialement à leur 
intention parce qu’ils ne sont plus 
considérés comme « immédiate- 
ment disponibles ». Sur la forme, la 
mesure n'est pas contestable. Le 
Bureau international du travail es- 
time même qu’une personne ayant 
travaillé plus d’une heure dans le 
mois ne mérite pas d’être considé- 
rée comme « immédiatement dis- 
ponibie ». 

Sur le fond, la réforme est dis- 
cutable. Si elle était justifiée, ses 
auteurs devraient pousser la lo- 
gique jusqu’au bout et considérer 
comme un « vrai demandeur d'em- 
ploi » toute personne cherchant à 
travailler plus de 78 heures par 
mois et non la reléguer en catégo- 
rie 2. De même, si le Bureau inter- 
national du travail estime qu’avoir 
travaillé plus d’une heure suffit 
pour ne pas être immédiatement 
disponible, pourquoi ne consi- 
dère-t-il pas que toute personne 
cherchant à travailler plus d’une 


heure par mois est un vrai deman- 
deur d’emploi ? 

Ces discriminations sont d’au- 
tant plus malvenues que, côté 
offres, les statistiques officielles de 
TANPE sont beaucoup moins re- 
gardantes. L’Agence nationale 
pour remploi classe ses offres en 
trois catégories : les « emplois du- 
rables (plus de six mois), tes emplois 
temporaires (un à six mois), les em- 
plois occasionnels (moins d'un 
mois J». Or, sur les 211185 offres 
d’emplois déposées en septembre, 
plus du tiers (86 335) est constitué 
d’emplois de six mois au plus. 

Nous sommes donc en plein pa- 
radoxe : la quasi-totaiité des offres 
d’emplois officiellement recensées 
par l’ANPE n’intéressent a priori 
que la troisième catégorie de de- 
mandeurs d’emploi, indigne de fi- 
gurer dans le baromètre mensuel 
parce que ne cherchant, pas «un 
vrai travail » I 

Les ambiguïtés des statistiques 
ne s’arrêtent pas là: si les nou- 
velles catégories 7 et 8 ne sont que 
la déclinaison de l'arrêt du Conseil 
d’Etat appliqué aux catégories 2 et 
3, les catégories 4 et 5 sont beau- 
coup plus étranges. La quatrième 
catégorie concerne tes personnes 
en formation. Quant à la cin- 
quième catégorie, y figurent les 



emploi-solidarité - mais à 1 
cherche d’un autre emploi, i 
Pourra-t-on encore n^> 
longtemps ces catégories 
Rien n’est moins sûr, car 
portance ne cesse de aril 
représentaient 17% de la . 
rie 1 en septembre 1992, 1. 
1993, 22 % en 1994 et 25 \ 
jour d’hui. La seule catégo 
celle des demandeurs d’ej 
travaillant déjà plus de 78 h 
par mois, est passée de lî 
personnes en septembre 1 
279 600 trois ans plus tard. 

Ces différentes catégorie 
tout» en, à un moment d 
leur justification. Mais 
jourd'hui, l’ignorance dar 
quelle chacun les tient api 
anachronique. Comme 
contrat de travail à durée ira 
rainée à temps plein était la 
fonne d’emploi qui vaille 
Pourtant, accabler l’adnio 
don du travail serait se tarait 
dWe. Notre difficulté à akî 
nombre de demandeurs d'ej 
fradnft en fait notre inopai 
déflmr précisément ce qu'e 
emploi. 


Frédéric Lctnaitre 
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RÉFORME La Caisse centrale des 

Casses, d'épargne et de prévoyance 
(CCCtP) a été créée le mercredi 20 dé- 
cembre. Son capital est détenu à 
60 % par le groupe Caisse d'épargne 
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et à 40 % par la Caisse des dépôts et 
consignations. Cette nouvelle entité 
sera l'outil financier du groupe et sa 
création conclut une réforme enta- 
mée en 1991. • LA TRANSFORMA- 


TION des Caisses d'épargne en un ré- 
seau bancaire à part entière n'est pas 
du goût des banques traditionnelles 
qui les accusent de casser les prix et 
de ne pas avoir à rentabiliser leurs 


fonds prônes. • LE MONOPOLE, dé- 
tenu par les Caisses d'épargne et La 
Poste, de la distribution du Livret A 
suscite de vives critiques des 
banques. René Barbe rye, président 


du directoire du Centre national des 
Caisses d'épargne (Cencep), conteste 
ces critiques. Il considère, par ailleurs, 
que le taux du Livret A doit être ajus- 
te plus souvent. 


« Les Caisses d’épargne servent de bouc émissaire parce que les banques vont mal 

René Barberye, le président du directoire du Centre national des Caisses d'épargne, réplique aux banquiers qui l'accusent de casser les prix 
et de disposer de ressources trop abondantes. Il refuse de porter la responsabilité des difficultés des problèmes du secteur 


COMMENCÉE EN 1991, la 
grande réforme des Caisses 
d'épargne s’est achevée avec la 
création, mercredi 20 décembre, 
de la Caisse centrale des Caisses 
d'é parg ne et de prévoyance 
(CCCEP). Cette nouvelle entité, 
détenue à 60 % par le groupe 
Caisses d’épargne et à 40% par la 
Caisse des dépôts, va devenir Fou- 
tfl financier d'un réseau de. Caisses 
régionales, dont le nombre a fon- 
du de 186 à 35 en cinq ans. 

Resté Barberye, président du di- 
rectoire du Cencep (Centre natio- 
nal des Caisses d’épargne et de 
prévoyance), prend la tête de la 
CCCEP et personnalise ain si r au- 
tonomie nouvelle des Caisses 
d'épargne. «Cette dernière étape 
est l’aboutissement d'une voie tra- 
cée en 1990 », souligne M. Barbe- 
rye. «l'organisation du groupe 
Caisses d’épargne est maintenant 
achevée, nous allons acquérir avec 
cette Caisse centrale de nouvelles 
compétences et pouvoir apporter 
un appui aux Caisses régionales 
dans de nouveaux métiers, comme 
celui du financement de grands 
projets ». «Nous disposons au- 
jourd’hui d’une structure dont le ré- 
seau à la maftrise », ajoute M. Bar- 
beayèl 

Les Caisses d'épargne vont ac- 

Gnquième groupe 
bancaire français 

•Les 35 Caisses d'épargne 
ré gionale s disposent . 
de 4 274 points dç : vente et gèrent - 
42£ müBcms.dé comptes divers, 
dont 26 tn&flâns sont 
des livrets A. 

• Les sommes déposées sur 
les livrets A représentaient, 
fin 1994 , 413 milliards de francs. 
Environ 10 % des livrets 

(2j6 mïffions) totalisent 65 % 
de Fentours (268 milliards). 

• Le groupe Caisses d’épargne 
emploie plus de 38 000 personnes. 
C’est le dnqmèzne groupe 
bancaire français par le total 

du bilan (1 004 ntiDiaids de francs) 
et le deuxième parFencours 
des dépôts et des placements 
(1 102 milliards de francs). 

• Les fonds propres du groupe 
atteignent 56^ milliards de francs. 
Le bénéfice a diminué Fan der nier 
à 132 milliar d de francs 
cootrelj77 mfiEard en 1993 

et 2,07 milliards en 199Z 

• La tfistribution de crédits 

a nettement progressé au cours 
des dernières armées : 

51,4 milliards de francs en 1992, 
59,9 miŒards en 1993 
et 75,1 milliards en 1994. 


croître sensiblement leur indépen- 
dance vis-à-vis de la Caisse des 
dépôts, même si cette dernière dé- 
tient 35% du Cencep. « Lu réforme 
ne se fait pas contre la Caisse des 
dépôts, mais avec elle», affirme 
M. Barberye. Les négociations 
entre le Cencep et la Caisse ont 


faisaient pas payer correctement 
leurs services. L’abondance de 
l’offre dans un marché qui ne croît 
plus a laminé les marges d’intérêt et 
les commissions progressent lente- 
ment. En outre, la montée des 
risques, notamment immobiliers, 
coûte très cher », ajoute-t-Q. 


« Le marché se réduit et les établissements 
ont des difficultés qui sont la conséquence 
de fa déréglementation » 


été difficiles. La réforme devait 
s’achever initialement an prin- 
temps 1995, et le retard dans le ca- 
lendrier provient essentiellement 
de divergences sur le choix des di- 
rigeants de la Caisse centrale. 

Le CCCEP gérera les liquidités 
d’un groupe financier devenu le 
cinquième en France par le total 
de bilan (1 004 milli ards de francs). 
Cette montée en puissance n’est 
pas du goût des réseaux bancaires 
traditionnels dont les marges sont 
laminées par la concurrence. Ils 
accusent pêle-mêle les Caisses 
d’épaigne de ne pas avoir à se 
souder de la rentabilité de leurs 
fonds propres, de casser les prix et 
de disposer de ressources trop 
abondantes. Christian Noyer, 
alors directeur du Trésor, s'était 
fait l’écho de ces critiques dans 
une lettre envoyée à M. Barberye 
le 14 juin. □ s’inquiétait * d’une 
croissance des marges sacrifiée à 
celle de V encours et de l’augmenta- 
tion des frais de gestion ». «En va- 
leur relative, le résultat net avant 
impôts [des Caisses d’épargne) a 
continuellement dédiné au cours 
" des six derniers exercices », ajoutait 
M. Noyer. 

«On a l’impression que la 
banque Jhmçaise est menacée par 
l’existence des Casses d’épargne», 
s'exclame M. Barberye. « Nous dé- 
tenons 10% à 15% du marché fian- 
çais alors que les Caisses d’épargne 
allemandes contrôlent 40% de leur 
marché, les Caisses espagnoles près 
de 40% et les Caisses italiennes plus 
de 30%. Les banques allemandes, 
espagnoles et italiennes n’ont ja- 
mais dit que leur existence est mise 
en danger par les Caisses 
d’épargne», s’insurge M. Barbe- 
rye. . 

«Si nous servons de bouc émis- 
saire, c’est parce que les banques 
vont maL Le marché se réduit et les 
établissements ont des difficultés 
qui sont la conséquence de la dé- 
réglementation et de la désintermé- 
diation. Auparavant, l’équilibre fi- 
nancier des banques reposait sur 
les marges de crédits puisqu’elles ne 


livret A : « Il faut ajuster 
son taux plus fréquemment » 


LE' MONOPOLE de distribution 
du Livret A par les Caisses 
d’épargne et La Poste suscite les 
critiques les plus vives de la part 
des 'banques classiques. Elles ont 
tenté à plusieurs reprises, sans suc- 
cès, d’obtenir sa banalisation. Elles 
demandent aujourd'hui la baisse 
du taux du Livret A, resté à 4,5 % 
depuis près de cfix ans. 

«La banalisation serait une er- 
reur parce que Vêquüïbre du sys- 
tème du livra A repose sur une mi- 
norité de livrets remplis à leur 
maximum et sur une masse de petits 
livrets avec des petites sommes, sur 
lesquels il y a beaucoup de mouve- 
ments », affirme René Barberye. 
« On imagine facüement que les 
banques voudraient attirer. les 
■ gros " Evrets. Mais, ce faisant, elles 
rendraient insupportable pour nous 
la gestion des livrets des deux mil- 
lions de petits détenteurs modestes 
qui n’ont que ce produit bancaire, fi 
y a une .fonction sodàle du Livret 
qu’il ne faut pas négliger. » 

« On nais reproche notre mono- 
pole, ajoute M. Barberye, mais ü 
nais a aussi coûté cher. B nous a 


«Mais nous ne sommes pas aussi 
privilégiés qu'on veut bien le dire. 
Nous sommes aussi confrontés aux 
difficultés du secteur à l’exception 
notable, R est vrai, des risques im- 
mobiliers que nous avons su éviter. 
Notre part de marché en matière 
de crédit tui logement s’est réduite 
au cours des derniers mois. Ce que 


les banques ne supportent pas, c’est 
de nous trouver sur des marchés où 
elles n’avaient pas l’habitude de 
nous voir. Cest pourtant une néces- 
sité pour nous puisque le Livret A 
n’a cessé de voir diminuer son im- 
portance relative dans l’épargne 
des Français. L’encours du Livret A 
est stable depuis 1988 à environ 
700 milliards de francs», explique 
le patron des Caisses d’épargne. 

Au-delà du différend commer- 
cial, c’est la nature juridique des 
Caisses d’épargne qui est remise 
en cause. Elles disposent d’un sta- 
tut très particulier. Personne ne 
sait ainsi exactement à qui appar- 
tiennent les fonds propres des 
Caisses d’épargne. 11 n’y a tout 
simplement pas de propriétaires I 
Certes, des représentants des 
clients et des élus locaux se re- 
trouvent au sein des consens de 
surveillance et d’orientation des 
différentes caisses, mais il ne 
s’agit pas de sociétaires tels qu’ils 


existent dans les banques mutua- 
listes et coopératives. D n’y a pas 
de porteurs de parts et encore 
moins d’actions. 

« Nous ne sommes pas une ex- 
ception en Europe, loin de là. Us 
Caisses d’épargne en Allemagne, en 
Espagne et en Italie sont détenues 
par des fondations. Ce statut n’a 
pas que des avantages, nous ne 
pouvons pas faire appel à des ac- 
tionnaires pour nous aider à nous 
développer. Nous disposons de 
notre propre système de garantie 
des déposants», souligne M. Bar- 
berye. 

«Je crois qu’il est de l’intérêt de 
tous d’avoir des réseaux bancaires 
dont la philosophie et les statuts 
sont différents. Cest sain et c’est le 
gage d’un véritable choix pour le 
consommateur », conclut M. Bar- 
berye. Avec la création de la 
Caisse centrale, l’organisation du 
groupe Caisses d’épargne va dé- 
sormais s’apparenter à celle de ré- 


seaux mutualistes comme ceux 
des Banques populaires, du Crédit 
mutuel ou du Crédit agricole, qui 
disposent à leur tête à la fois d’un 
organe national chef de réseau 
(l’équivalent du Cencepl et d'une 
caisse centrale chargée des émis- 
sions, de la gestion de dettes, des 
grands crédits, de l’ingénierie fi- 
nancière, de la centralisation des 
fonds— 

Aux côtés de M. Barberye, le di- 
recteur général de la nouvelle 
Caisse centrale est jean Sebeyran, 
ancien directeur de département 
de la Caisse des dépôts. Le statut 
de la CCCEP est celui d'une socié- 
té anonyme et d'un établissement 
de crédit doté d'un capital de 
1,2 milliard de francs. Son conseil 
d’ adminis tration comprend dix- 
huit membres, dont onze pour le 
groupe Caisse d'épargne et sept 
pour la Caisse des dépôts. 

Eric Leser 
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fallu attendre 1978 pour avoir le 
droit de diffuser un compte-chèques 
et 1986 pour vendre des produits 
d'assurance-vie. Nous n’avons tou- 
jours pas le droit d'avoir pour clients 
les très grandes entreprises. Enfin, il 
faut soufigner que le système fron- 
çais de financement du logement so- 
cial par Fintermédiaire du Livret A 
est remarquable. Il ne coûte rien au 
budget de l'Etat et lui rapporte 
même beaucoup », souBgne-t-ïï. 

« Concernant le niveau des taux 
du Livret A, il s'agit clairement 
d’une décision politique qui n’obéit 
pas forcément à une logique écono- 
mique. La rémunération est stable 
depuis 1986 et ce n’est pas en soi sa- 
tisfaisant, estime M. Barberye. Pen- 
dant une longue période, il aurait 
fallu remonter son taux, ce qui n’a 
pas été fait et a entraîné une décol- 
lecte significative. Depuis quelque 
temps, on parie de le baisser. Il faut 
ajuster p/us fréquemment le taux du 
livret A que tous les dix ans. Mais il 
ne s’agit pas de le modifier tous les 
quinze jours en jonction de révolu- 
tion des taux de marché. B y a un 
juste milieu à trouivr. » 
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ENTREPRISES 


La CGM prépare 
sa privatisation 

Philippe Pontet, le PDG de la Compagnie 
générale maritime, annonce des pertes réduites 
cette année et presque l'équilibre en 1996 


LE NOUVEAU PRÉSIDENT de 
la Compagnie générale maritime 
(CGM), Philippe Pontet, prépare 
la privatisation. H a annoncé, mer- 
credi 20 décembre, que les pertes 
de l’entreprise en 1995 seraient di- 
visées par plus que deux par rap- 
port à 1999 : 400 millions de 
francs, au lieu de 1 milliard. Et en- 
core la perte contient-elle 220 mil- 
lions de francs de provisions pour 
['immobilier ou un risque fiscal en 
Allemagne. 

Pour 1996, le chiffre d'affaires 
de l'entreprise publique de trans- 
port maritime devrait rester stable 
(3,88 milliards de francs) après la 
forte chute de ces dernières an- 
nées (7,6 milliards en 1992). Son 
président, qui a une carrière de 
banquier, compte sur un résultat 
très proche de l’équilibre. •* î9 Q 4 
avait été l'année des restructura- 
tions industrielles du groupe . 1995 
celle des restructurations finan- 
cières ; 1996 permettra de tangen- 
ter l'équilibre d'exploitation », a 
déclaré Philippe Pontet à l'issue 
du conseü d’administration. 

ENQUÊTE ÉLARGIE 

Pour la privatisation, promise 
pour 1996, du groupe héritier de la 
Transat et des Messageries mari- 
times, les sociétés de manuten- 
tion, au Havre et à Marseille, se- 
ront dissociées et vendues 
auparavant à des groupes qui 


pourront ne pas être des sociétés 
maritimes. 

Mercredi 20 décembre, la 
Commission de Bruxelles a décidé 
d'élargir l'enquête qu’elle mène 
aux conditions dans lesquelles 
l'entreprise a été, depuis deux ans, 
recapitalisée par le budget de 
l'Etat français. La dernière enve- 
loppe budgétaire (1,12 milliard de 
francs) a été décidée par Bernard 
Pons, ministre des transports, et 
par Bercy, au moment même où 
Philippe Pontet avait été désigné, 
à ta fin d'octobre, pour remplacer 
Eric Giuily, démissionnaire. La 
Commission entend que l’aide ac- 
cordée s'accompagne d’une res- 
tructuration destinée à rendre 
l'entreprise rentable. 

M. Pontet est convaincu de l'is- 
sue favorable de l’enquête, qu’il 
attend pour le début mars 1996. 
C’est à ce moment que pourra 
être relancé effectivement le pro- 
cessus de vente de gré à gré de la 
compagnie assainie, en espérant 
que d’ici là le trafic de bananes 
des Antilles aura retrouvé un ryth- 
me satisfaisant et que les dockers 
d’Australie ne boycotteront plus 
les escales des porte-conteneurs 
français, pénalisés gravement par 
la série d'essais nucléaires que Pa- 
ris s’apprête à achever dans le Pa- 
cifique. 

F.Gr. 


Les actionnaires de CRA et de RTZ approuvent la création 
de la première compagnie minière mondiale 

Le gouvernement australien a finalement donné son aval à l'opération 

Le groupe britannique RTZ et sa filiale CRA, quU leur projet de fusion, en vue de créer la pre- companies adopté par Shefl: elles mettront en 
détient à 49 %, ont obtenu l'accord de Canberra mière compagnie minière mondiale. Les deux commun leur gestion et ^exploitation aes mines 
et de leurs actionnaires jeudi 21 décembre sur groupes fusionnent sur le modèle de dual listed mais garderont des identités séparées. 


AUCKLAND 

de notre correspondante 
dans le Pacifique sud 

Avec un bûan de plus de 14 mil- 
liards de dollars (70 milliards de 
francs), une capitalisation boursière 
de 20,5 milliards de dollars et une 
palette allant de l’or au diamant en 
passant par le cuivre, l’aluminium 
et le charbon, RTZ -CRA va impres- 
sionner le monde minier. Le groupe 
britannique RTZ, numéro un mon- 
dial, a désormais la voie fibre pour 
fusionner avec sa filiale austra- 
lienne CRA, qu'B détenait jusqu 'iri 
à hauteur de 49 %, pour créer la 
plus importante compagnie mi- 
nière mondiale. U a fait adopter 
jeudi 21 décembre son projet par 
ses actionnaires à 99.97 % et CRA a 
fait de même avec les siens à 
98J3 %. 

L’accord, annoncé début octo- 
bre, a pourtant failli échouer à 
cause de l'opposition du gouverne- 
ment australien. La semaine der- 
nière, celui-ci avait exigé pour don- 
ner son aval qu’un tiers des 
membres du conseil d'administra- 
tion commun soient de nationalité 
australienne et que les opérations 
en Amérique latine soient de fiait 
dirigées par CRA. Une intervention 
jugée comme « nationaliste » par 
les professionnels du secteur mi- 
nier. Mercredi, le ministre austra- 
lien des finances, Ralph WïDis, avait 
retiré ces conditions, RTZ accep- 


tant de conserver à CRA son identi- 
té. En outre, le gronpe britannique 
se serait engagé à employer du per- 
sonnel australien dans les divers 
sites d'exploitation des deux socié- 
tés. L’intervention du ministre, sui- 
vie de son soudain retrait, était 
qualifiée par la presse australienne 
de jeudi de « risible » ou de «gro- 
tesque». 

CRA est 

l'un des premiers 

producteurs 

mondiaux 

de fer, d'aluminium 

et de charbon 


RTZ est le premier producteur 
mondial de cuivre. Identifié en Aus- 
tralie par ses camions rose bonbon, 
CRA extrait du fer, de fahiminfum 
et du charbon, et possède aussi di- 
verses mines d’or et de diamants. 
Sur le plan géographique, les deux 
grands miniers semblent se répartir 
la planète : les opérations de CRA 
sont concentrées autour de l'Aus- 
tralie et de la région Asie-Pacifique, 
dont d’importantes opérations en 
ftpcuiasie - Nouvelle-Guinée. RTZ 


est fort en Amérique latine et aux 
Etats-Unis, en Europe et en Afrique 
du Sud. Selon M. John Uhrig, pré- 
sident de CRA, les deux groupes se- 
ront particulièrement bien placés 
pour profiter des occasions dans la 
région Asie- Pacifique, où la moitié 
des opérations sont déjà situées. 

« Les deux groupes ayant des stra- 
tégies similaires et des atouts complé- 
mentaires, fis devenaient concurrents 
sur certains marchés », observe un 
industriel du secteur. A sa création 
en 1962, CRA était la filiale austra- 
lienne de RTZ à 92%, participation 
qui s’est ensuite réduite. 

Reste que la forme de la fusion 
revêt un certain nombre de parti- 
cularités : chaque entreprise va 
conserver son nom, sa « nationali- 
té». ses propres actionnaires et ses 
cotations en Bourse. CRA et RTZ 
vont toutefois mettre en commun 
leur gestion des affaires en créant 
une entreprise internationale, avec 
une direction et des administra- 
teurs communs. A la demande de 
Canberra, RTZ va ramener sa parti- 
cipation de 49% dans CRA à 39% 
d’ici dix ans, ce qui devrait per- 
mettre aux Australiens de faire 
grossir leur part d’actions. 

Copié sur le modèle adopté par 
Shell et par Unüever, ce schéma de 
« DLC » (dual listed company ou 
entreprise à cotation double) per- 
met aux actionnaires des deux en- 
treprises de conserver leurs actions 


CRA ou RTZ, tandis que les divi- 
dendes dépendront du résultat 
d’ensemble de la compagnie. 
* Cette structure a pour but de soute- 
nir une croissance à long terme dans 
le secteur minier, où tout se joue, de 
plus en plus, au niveau planétaire. 
Cela nous permet de rester une en- 
treprise australienne », a déclaré 
John Uhrig. Selon une étude indé- 
pendante réalisée en vue de ce rap- 
prochement, CRA doit « rechercher 
avidement des opportunités d’expan- 
sion à l’étranger [en plus de celles à 
proximité de l’Australie] pour assu- 
rer sa croissance à moyen et long 
terme ». De son côté, le président 
de RTZ a souhaité que « l’union des 
deux entreprises utilise pleinement 
les qualités complémentaires des 
deux équipes (~) sans laisser s’intro- 
duire un filet de bureaucratie ». 

En outre, pour compenser l'écart 
de valeur qui existait entre l'action 
RTZ et l'action CRA, CRA a, selon 
l’accord de fusion, le droit 
d'émettre 7 % de noavefles actions. 

Avant que le vote n'ait fieu, les 
experts indépendants chargés 
d’analyser le projet avaient conclu 
que l’offre faire aux actionnaires 
était « honnête et raisonnable ». 
L'action CRA a gagné 38 cents 
(1,50 franc) dans la journée de jeu- 
di, clôturant à 21 70 dollars austra- 
liens (environ 88 francs) 

Florence de Changy 


L'Asie domine le transport maritime 
grâce aux porte-conteneurs géants 


LES CHANTIERS NAVALS d’ Ex- 
trême-Orient sont dans l’euphorie. 
L’un des plus puissants d’entre eux, 
le sud-coréen Hyundai, vient d’an- 
noncer une commande groupée de 
18 navires porte-conteneurs passée 
par des armateurs allemands. La se- 
maine précédente, c’est le danois 
Maersk, numéro un européen dans 
cette catégorie de transport - et 
l’un des tout premiers dans le 
monde puisqu’il gère une flotte de 
quelque 90 bateaux - qui faisait 
état de 13 navires de grande taille 
en commande, dont 3 dans ses 
propres chantiers Scandinaves 
d’Odense. 

La flotte de navires porte-conte- 
neurs, dont les plus grands peuvent 
transporter 5 500 boîtes, connaît 
actueüement une mutation rapide 
et une expansion fulgurante. Les 
navires sont de plus en plus gros et 
rapides et, sur les routes maritimes 
les plus développées (Atlantique 
nord. Pacifique nord, lignes entre 
l’Extrême-Orient et l’Europe), Us 
ont supplanté progressivement les 
cargos classiques. Ils ne font escale 
que dans quelques ports, soigneu- 
sement choisis pour leur fiabilité, 
vers lesquels sont rabattues des 
lignes de cabotage national ou in- 
ternational. En Europe. Le Havre, 
Anvers, Southampton, Rotterdam 
et Hambourg se livrent des ba- 
tailles sans merci en tirant le plus 
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possible vers le bas les frais d’escale 
et en mettant en avant leurs avan- 
tages nautiques afin d'être sélec- 
tionnés par les armateurs transo- 
céaniques comme le chinois Cosco, 
le singapourien Neptune Orient 
Lines, l'américain Sea Land, l’an- 
glais P and O (qui rient de lancer 
un appel d’offre pour 4 
«monstres» de 6 000 boites), le 
danois Maersk ou le taTwanals 
Evergreen. 

La suprématie de l’Extrême- 
Orient - pour les chantiers comme 
pour les transporteurs - se 
confirme de jour en jour. Sur 
412 navires en construction recen- 
sés en octobre, les chantiers co- 
réens en comptaient 100 et les japo- 
nais 73. Seules les entreprises 
allemandes de construction, situées 
à Hambourg, Brème ou Kïel, sau- 
vaient l’honneur européen avec 
83 bateaux, dont beaucoup de taille 
modeste. 

ALLIANCES COMMERCIALES 

La fringale des armateurs d’Asie 
ne connaît pas de répit Les deux 
tiers des navires en commande, en 
termes de capacité de transport, 
sont imputables à des propriétaires 
ou des opérateurs tarwanais, singa- 
pouriens, chinois, coréens ou de 
Hongkong. Le rythme annuel de 
croissance de (a flotte de ce type de 
navire atteint 10 % depuis deux ans 
et même 1S % pour les plus volumi- 
neux d’entre eux (plus de 
2 500 boîtes). Dans la * vieille * Eu- 
rope. seuls résistent Nedlloyd 
(Pays-Bas), Hapag et Senator (Alle- 
magne). Maersk, P and O et la 
Compagnie maritime d'affrètement 
(CMA). installée à Marseille et diri- 
gée par Jacques Saade. La Compa- 
gnie générale maritime (CGM) en 
est réduite à louer les navires qui Im 
restent à d'autres armateurs autre- 
fois rivaux. 

L’intensification de la concur- 
rence conduit les compagnies du 
monde entier à organiser de nou- 
velles alliances commerciales. Les 
armateurs de Malaisie font cause 
commune avec des Américains et 
des Néerlandais, les Allemands 
avec des Japonais. En France, Le 
Havre, qui est le port le plus exposé 
à la concurrence des « poids 
lourds » du Benelux, cherche à se 
placer le mieux possible et à tirer 
profit de son projet «fart 2000* 
prévoyant des appointements direc- 
tement dans l’estuaire de la Seine, 
déclenchant de la sorte des 
craintes, relayées par des associa- 
tions écologistes. 

François Grosrichard 


Les contrats de travail « anti-syndicats » de la Comalco 

Les mineurs australiens adhèrent à l'individualisation des salaires 


AUCKLAND 

de notre correspondante dans le Pacifique Sud 

Tout a démarré, à la mi-novembre, par un pi- 
quet de grève dans la grande mine australienne 
de bauxite de Weipa, dans le non! du Queens- 
land, gérée par la société Comalco, filiale à 67 % 
de CRA. 

Parmi les 700 employés de la mine de Weipa, 
70 mineurs, rémunérés selon la formule tradi- 
tionneDe, appelée « tbe award System », sorte 
de convention collective négociée par les syndi- 
cats au niveau de l’entreprise, souhaitaient un 
réajustement de leur feuille de paye sur celle 
des 630 autres employés, qui, eux. avaient ac- 
cepté la nouvelle formule des « contrats indivi- 
duels » de travail proposés par Comalco. 

Dans cette nouveDe formule, l’employé négo- 
cie seul ses conditions d’emploi face à l’em- 
ployeur et celui-ci traite tous ses employés « de 
l’ouvrier au membre du conseil d'administra- 
tion » de la même façon. «Bien sur, tout le 
monde n’a pas le même salaire, mais en principe, 
tout le monde a le même statut, et partage un sens 
commun des responsabilités », explique Kerry 
McDonald, directeur général de Comalco en 
Nouvelle-Zélande, où les contrats individuels 
ont été proposés dès 1991, grâce à l’adoption 


d'une nouvelle législation sur les contrats de 
travail. En Nouvelle-Zélande comme en Austra- 
lie, les dirigeants de Comalco se félicitent du 
succès de ces transformations et de leur impact 
sur la qualité d’ensemble de la production et- 
« pas seulement sur la productivité ». Au- 
jourd’hui, la filiale de Comalco en NouveUe-Zé- 
lande qui gère la fonderie de Tïwai Point dans 
nie du sud, emploie encore deux employés 
dont les contrats sont régis par l'ancien sys- 
tème— sur 1 200. « Depuis 1991, nous avons expé- 
rimenté la mise en place de contrats individuels et 
de nombreux industriels et hommes politiques 
australiens sont venus ici pour étudier notre ap- 
proche ». explique Kerry McDonald. 

Les syndicats sont les principaux opposants à 
ce nouveau genre de contrat Le directeur géné- 
ral de CRA en Australie, Leon Davis, a beau da- 
mer haut et fort que « ces mesures ne sont pas 
des mesures anti-syndicats », force est de consta- 
ter que plus les employés adoptent le contrat 
individuel, moins ils renouvellent leur cotisa- 
tion syndicale, n’ayant plus besoin du syndicat 
pour négocier et défendre loirs intérêts. 

En Nouvelle-Zélande, les opposants à ces ré- 
formes désormais largement implantées se font 
de plus en plus rares. Mais, de Fautre côté de la 


mer de Tasmanie, la situation est bien diffé- 
rente. Contrairement à la Nouvelle-Zélande où 
-les réformes sont venues du gouvernement, les 
changements, parfois à la fimite de la législation 
fédérale, sont provoqués par les entreprises 
australiennes dont certaines estiment que le 
gouvernement de Canberra joue « un rôle de 
frein». 

Appelée à arbitrer Je différend entre les 70 
grévistes et la Comalco, la Commission des re- 
lations industrielles a tranché en faveur des gré- 
vistes, décidant, entre autres mesures, d’une 
augmentation de salaire de 8 % à dater de mars 
1994. De son côté, le premier ministre austra- 
lien. Paul Keating, après avoir estimé que le 
problème était résolu, a accusé CRA de tous les 
torts. 

La grève de Weipa a permis à la confédéra- 
tion syndicale de montrer qu’elle restait puis- 
sante. En quelques jours, elle a mis le pays au 
bord de la paralysie et obligé le premier mi- 
nistre travailliste à prendre, à quelques mois des 
élections générales, au printemps 1996, le parti 
des cols bleus contre les «puissants indus- 
triels». 

F.deC. 


Le nouveau président de la SNCF Les ministres européens de l'énergie 
devra convaincre à grande vitesse se séparent sans conclure d'accord 


LO (K LE FIOCH-PRIGENT, le 
nouveau président de la SNCF, 
dispose de peu de temps pour 
convaincre. A défaut de bénéficier 
d’un quelconque état de grâce, fl 
devra donner rapidement des si- 
gnaux forts. «Best de notre devoir 
de vous dire que vous serez jugé 
dans tes. /ours, voire les heures, à ve- 
nir sur les choix des hommes et des 
femmes chargés arec vous de diri- 
ger cette entreprise », ont même 
prévenu les administrateurs CGT 
au cours du conseil d’administra- 
tion du mercredi 20 décembre qui 
a proposé la nomination de M. Le 
FJoeh-Prigent à la présidence de la 
SNCF (Le Monde du 21 décembre). 

«Je veux rapidement dessiner un 
projet industriel », leur a-t-fl ré- 
pondu. Illustration de cette volon- 
té d’aller vite, il devait rencontrer 
les directeurs d’activité et le direc- 
teur général adjoint chargé des 
ressources humaines jeudi après- 
midi, avant même sa prise de 
fonctions officielle, fixée à vendre- 
di 22 décembre, 12 heures. 

Loik Le FLoch semble également 
tenir à prendre ses marques, no- 
tamment par rapport à ses auto- 
rités de tutelle. L'après-midi 
même de sa nomination au conseü 
des ministres, « s'exprimant en tant 
que président de Caz de France », à 


l’occasion d'un colloque sur le ser- 
vice public, fl a expliqué que « ce 
qui compte c'est le projet de l’entre- 
prise et pas le niveau d'endette- 
ment ». D a également affirm é qu’il 
avait toujours « développe l'auto- 
nomie de gestion dans les entre- 
prises publiques » qu’fl avait diri- 
gées. En attendant, il devait 
rencontrer jeudi matin le ministre 
des transports, Bernard Pons, qui 
déclarait le même jour au micro de 
RMC que, * sur certains points, le 
nouveau contrat de plan devra être 
tout à fait différent » du précédent 

RÉSERVE DES DÉPUTÉS 

Le comité d’accueil réservé à 
Unk Le F loch a parfois été parti- 
culièrement froid. -*De nombreux 
députés étaient réservés à l’annonce 
de sa nomination », explique Do- 
minique Bussereau, député UDF 
de la Charente-Maritime et rap- 
porteur en 1994 de la commission 
d'enquête sur ia situation de (a 
SNCF. Les députés, « qui s’inté- 
ressent tous à l’avenir de la SNCF », 
devraient demander à être asso- 
ciés au prochain débat «d la fins 
sur l’avenir du rail en France et sur 
le contrat de plan », selon M. Bus- 
sereau. 

Christophe fakubyszyn 


BRUXELLES. Les ministres de Ténergie des Quinze, réunis mercredi 
20 décembre à Bruxelles, se sont séparés sans se mettre d'accord sur 
forganisatioa du marché unique de (électricité (Le Monde du 20 dé- 
cembre). Le moment n’est pas venu pour rapprocher les positions en 
présence. La situation sociale en France n’est pas propice à une libérali- 
sation qui pourrait être perçue comme une atteinte au service public. 
Les Allemands, sous la pression du Bundestag, avaient fait savoir dès le 
Sommet de Baden-Baden, qtffl ne leur était pas possible de s’entendre 
sur la base du projet de compromis auquel les Quinze étaient parvenus 
en juin. L’Italie, qui exercera la présidence à partir du 1» janvier convo- 
quera une session spéciale du Conseil au début de l’année. - (Conesp) 


■ auDivuuumt Networks : le fabricant français 
câ bles so us-marins devait présenter,. jeudi 21 décembre, lors d’imco 
ré centra! d entreprise, un plan social prévoyant 789 suppressions d'< 
plots sur un total mondial de 2 036, selon la CFDT. En France 282 du 
sur 737 seraient supprimés, l’effectif du site de Bezons (115 posteslâ 
notannnert fortement supprimé. 

* AUJANZ : te premier groupe européen d- assurances a enreei 

une hausse de 53% des entrées de primes à 52«2jniffiânJs de ma 
(180 rauhards de francs) sur les neuf premiers mois de son exercice I e 
Affianz a souligné que la hausse des entrées de primes aurait atu 
8*2 % sans F appréciation du mark. • 

■ DEUTSCHE TELEKOM : l'exploitant téléphonique anémia et , 
aüié américain Amentedi au sein du consortium MagyarCom ont i 
de de ^opérateur hongrois Matav eu ponant leur participât 

■ GENERAL UTOJTIES : la filiale britannique de la Générale 

encore de Mïd Kent Holdings, dont les titres onfinaires soïestiW 
4,40 livres. Les deux entreprises détiennent actuellement 39 %deT 
lions ordinaires et 39% des actions préférentielles de Md Kent ' 
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■ LA BOURSE de Tokyo a terminé, jeudi ■ LE DOLLAR a repris un peu de terrain, 
21 décembre, en hausse de 1,05 %. L'indice jeudi, sur le marché des changes de Tokyo, 
Nikkei, qui s’est inscrit à 19 653,25 points, où il s'échangeait à 101,92 yens à l'issue 
retrouve presque son plus haut niveau an* d'une séance calme contre 101,73 yens, 
nuel (19 684,25 points) atteint le 4 janvier. mercredi soir, à New York. 


FINANCES ET MARCHES 


■ L'OR a ouvert en hausse, jeudi, sur le 
marché international de Hongkong. L'once 
de métal précieux s'échangeait à 388,50- 
388,80 dollars, contre 387,00-38730 dollars 
la veille en dôture. 


■ L'ENSEMBLE DES BANQUES américaines 
ont annoncé, mercredi, une réduction d’un 
quart de point à 8,50 % de leur taux de 
base, répondant ainsi au dernier assoupfis- 
sement de la politique monétaire de la Fed. 


■ LES ÉMIRATS ARABES UNIS estiment que 
les cours du pétrole brut (environ 17 do llars 
le baril) sont satisfaisants, même si tes prix — 
sont inférieurs de 4 dollars au niveau re- 
cherché par TOPEP. 




LES PLACES BOURSIERES 
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Rechute 

à la Bourse de Paris 

LA TENDANCE était franche- 
ment morose, jeudi 21 décembre, à 
la Bourse de Paris en attendant le 
début du sommmet social En recul 
de 0,97% au début des échanges, 
l’indice CAC 40 cédait 1,17% à 
] 809,74 points quelques minutes 
plus tard. 

Mercredi, avant dernier jour du 
terme de décembre, après trois 
séances de baisse, U Bourse de Paris 
avait renoué avec la hausse. En pro- 
gression de 0,51 % à l’ouverture, 
l’indice CAC 40 avait terminé la 
séance sur un gain de 1,16% à 
1 331,20 points. Le marché avait été 
relativement calme avec un chiffre 
d’affaires de l’ordre de 4 mülianis 
de francs. 

Les patrons, qui commencent à 
évaluer les dégâts du conflit social 
sur l’activité, souhaitent une poli- 
tique de relance quitte à retarder la 
réduction des déficits et le passage à 
la monnaie unique selon un son- 
dage 1PSOS. Quant à l’OCDE, elle 
vient de revoir à la baisse ses prévi- 
sions de la croissance en France 
pour 1996, la situant entre 13% et 
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2 %, contre 2J. % initialement A la 
veille du sommet social le premier 
ministre, Alain Juppé, a déclaré qu'a 
fallait « prendre des initiatives pour 
soutenir ta croissance ». Du côté des 


valeurs, le titre Sodexho a très bien 
réagi à l'annonce du rachat par ce 
groupe de restauration collective de 
Partena une entreprise suédoise. 
L'action a progressé de 7,5 %. 


Crédit foncier de France, valeur du jour 


L’ACTION du Crédit foncier de 
France (CFF) a lourdement chuté, 
mercredi, à ia Bourse de Paris, 
contraignant les autorités bour- 
sières à ia réserver à la baisse, trois 
quarts d’heure avant la clôture, 
alors qu’elle avait déjà cédé 18,7 % à 
67,45 francs. La baisse s'est soudain 
accélérée vers 16 h 15 quand un gros 
ordre de vente de 134 000 titres a 
été passé. Au total, 198000 titres 
ont été échangés. Le titre, qui cotait 
encore 83 francs mardi, a perdu 
plus de 70 % depuis le début de Tan- 


née. Au siège de rétablissement, on 
a indiqué qu'il n’y avait « aucun élé- 
ment nouveau » depuis l'annonce 
du recentrage du CFF. 


1 '■ 

WtiSJSxtoTtaaattHa&xHXaz-fiæstt * 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Coure au Var.% Var.% 
HAUSSES, 10h1S 21/12 3jW2 jVIZ 


Dev.R-N-PO «J <2 


NortomNy) 
Cr-Zan ruer 3(1 


329 

J SS" % 

68 T-* 

"is"" y* 
SB 

55 » 

T5T 

20QJQ •'* 


BAISSES, IQblS 

DMC jDoUfia Mi) 171 ■-$ 

Pubflca 261 

Lntertwll B9 ~ -i 

Cred-Fon-Franoe 63,05 •-! 

CTP Communication AW . 

Ingenico 3130 ,rî 

Bazar Hffl. Vite 3t8 , 

Credit Lyonnais □ 250 Vvj 

Uiror Sac** 5630 "~?-j 

Thomson-CSF ÏÔ5 7^5 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 

Ü7Î2TS5 Captofeatk 
SÉANCE, IQh 15 échangé m KF 

ggSBg nm wassni 

Air Liquide 18708 14877213 

Pinonc 17863 13581815 

L'Oreal 8998 11372927 


t -<3/3 
K -2SP8 

ï. 

i -ISA* 
ï -U.16 
T 


Saint-Gobain 21200 

Carrefour 3876 

LVMHMntt Vuitton 11308 

l/sinorSadlar 190282 


14877213 

13581815 

11372927 

11325203,70 

11202801 

11107411 

11012349 

10877994/45 

10829807 


PRINCIPAUX ÉCARTS. 

AU SECOND MARCHÉ 

Counau Var.% Var. 
HAUSSES, 101115 21/12 20/12 31/12 

Knkor 101 -2637 

Fraürin 7» 190 -•■♦K»' — 

CAduNon1~(LH ~434~ -545 

Rrtertâl fro r .*2S» -Ta^o 

Ecoa Tra».Tempo Ly 299 Y: *234» +2&Q4 

BAISSES, 10hl5 ~ ~ ’ 

Ngt-fûglf 39,60 -81,14 

Sidefoie 846 ••rAflt: *33^ 

BkiU-SUenU-r» 231,10 -, Mjg. -O.» 

Maid-Uvresffroft. 320 -2677 

But SA ~ 231 r3$\‘ ♦3ü^o" 

INDICES SBF120-25A MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 


T.- . re v-i r i 

'i t | , — 


^n.TT—n ^TMnrq 

1 g«77 r 17m*r7— m t ; F 


lindke SBF 250 sur 3 mois 


1 1 1 1 r nn " — LaEgaaMPa 

lafi.yrf '.ii'hJ 



-T- 


im — TT B T M1H 

^MrrTiTTWi7i7n»T^ y' »aft Tt 



[indice second marche sur 3 mois 



Indice MidCac sur 1 mois 



'J 

V f; 


, :Ç;1 



Bonne séance 
à Tokyo 

LA FERMETÉ des valeurs ban- 
caires et des sociétés de courtage a 
permis à la Bourse de Tokyo de ter- 
miner, jeudi 21 décembre, à proximi- 
té de son plus haut niveau de Tan- 
née. L’indice Nikkei a gagné 
204,66 points, soit 1,05%, à 
19 65325 points, sa meilleure perfor- 
mance depuis les 19684,04 points 
inscrits 1e 4 janvier. 

La veille, T impasse budgétaire et la 
forte remontée des taux à long 
terme ont continué de déprimer la 
Bourse de Wafl Street L’indice Dcnv 
Jones des valeurs vedettes a pendu 
50,57 points, soit 0,99%, à 
5 059,31 points. Wall Street, en 
hausse durant l'essentiel de la 
séance, a enregistré un renverse- 
ment de tendance, perdant 50 points 
pendant les dix minutes qui ont pré- 
cédé la clôture du marché. En Eu- 
rope. la Bourse de Londres a refait 


LES TAUX 


une partie du terrain perdu ces deux 
derniers jours. L’indice Rootsie a ga- 
gné 363 points à 3 613,7 points, soit 
une avance de 1%. L'indice Fbotsie 
repasse ainsi au-dessus de la barre 
des 3 600 points qu’B avait franchie à 
la baisse lundi. La Bourse de Franc- 
fort s’est ressaisie, Tïndjce DAX des 
30 valeurs vedettes regagnant Ï,1S% 
à 2262,07 points, dans un marché 
requinqué par la hausse du dollar. 

INDICES MONDIAUX 

Goure au Coure au Var. 





«■' i maT~ r l'wij 


Bnwelles/Gaw al 1543.26 1534 

Milan/MIB 30 
AnreterdanVCê. Cto 31» 

Madrkl/lbex 35 31739 31146 

StocUtoInVAIfarsal 1 
Londres FT3Q 2633.10 2SS5 

Hong Kong/Hang S. 9877,86 970 jj6 

Si 


1 PARIS 1 1 PARIS 1 


Jour te tour I | OATIÛans 


NEW YORK 
Les valeurs du Dow-jones 
'TOT 

Alcoa 56,12 

American Express 41 

Allied Signal ~ 47J7' 

AT&T 65,12 

Bethtehem 13,75 

Boeing Ça 78 

Caterpillar Inc, 6Ô 

Chevron Corp- 51 J5 

Coca-Cola Co 74J5 

Disney Corp- ■ 59 JO 

Du Pont Nemoure&Co 68,12 

Eastman Kodak Co 65,87 

Exxon Corp. 80,62 

Cen. Motors Corp.H 50,12 

Gén, flearic Co 70 

Goodyear T 8, Ruhbe' 44^2 

IBM BV 7 

Utf Paper . 36^2 

].P. Morgan Co 8035 

Mc Don Dougl 8837 

Merck & C Q-l ne 63,12 

Minnesota Mng^Mfg 6537 

Philip Moris 8637 

Procter E. Gamble C 8235 

Sears Roebuck & Co 39 

Texaco 7637 

Union Carb. 37.62 

Utd Technol 92,62 

Westingti. Electric 15,87 

Wootwortti 1330 



Baisse du Matif 

LE CONTRAT notionnel du Matif - qui mesure la 
performance des emprunts d’Etat français - a ouvert 
en légère baisse, jeudi 21 décembre. Après quelques 
minutes de transactions, l'échéance mars cédait qua- 
torze centièmes à 119,70 points. Le taux de rende- 
ment de l'obligation assimilable du Trésor (OAT) à dit 
ans s'inscrivait à 6,76 %, soit un écart de 0,65 % par 
rapport à celui des emprunts d’Etat allemands de 


même échéance. Les opérateurs n’ont guère réagi à 
l’annonce d’un éventuel report du RDS, impôt desti- 
né à rembourser la dette de la Sécurité sociale. 

La Banque de France a maintenu inchangé, jeudi 
matin, à 4,87 %, le taux de l'argent au jour le jour. Les 
taux à trois mois s’inscrivaient à 3,25 %. Le contrat Pi- 
bor 3 mois du Matif cédait buït centièmes à 94,76 
points. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 

aort2 

ABied Lyorn 5 J0 

Barelays BanlT ~ 7/12 ~~ 

B-A.T. industries 534 

Brifeh Aerospace 738 

British Airways' ~ ~~ 4/>7 ~ 

British Cas ~ ~ 230 ~ 

BmishTeeptemn " 539 ~~ 

Brifeh Telecom 3/16 

B-T.R, 3.1 a 

Cmbury Sdiweppts 534 

Eurotunnel 037 

Glaxo 836 

Grand Metropolitan 440 

Guinness 439 

Hanson Ph: 1,89 

Greatfc 1 1 6ji6 r 

H-5.BC- ~ ~ ~ V4~ 

lmpo-ial Chemical ~ 7J8 

Uoytfa Bank " 837 

Marks and Spencer 432 

National Weaminst 632 

Peninsubr Orienta 4,73 

Reuters 5,82 

Saatchï and Saatch 030 

Shell Transport 8^ 

Smith kitne Bcecham ~ 6.71 

Tare and Lyle 432 

U niveler Ltd 13,11 1 

WeHcome 103» 1 

Zeneca 12^2 1 


LES MONNAIES 


Stabilité du dollar 

LE DOLLAR était stable, jeudi 21 décembre, lors des 
premières transactions entre banques sur les places fi- 
nancières européennes. H ^échangeait à 1,4395 mark, 
101,90 yens et 4,9490 francs. Les sociétés exportatrices 
nippones avaient procédé durant la nuit, à Tokyo, à 
des ventes de billets verts lorsque le cours avait franchi 
la barre des 102 yens. Le volume des transactions était 
resté faible, (e conflit sur le budget américain et Tap- 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 

Afltanz Holding N 28 

BasfAG 3 

Bayer AG 3 

Bay hyp&Weçhüeftfc 
B^er Verehtsbank 

BMW 7 

Comma^aank 3 

Continental AG 


Deuttche Babcocfc A 
Deutsche Bank AG 
Drevlner BK AG FR 
HenkdVZ 
Hoechst AG 


Onde AG - 
DIT. Lufthansa! 
Man AG 
Mannesmann / 
MettaUgea AG 
PreussaqAG 
Rwe 

Schering AG 
Siemens AG 
Thyssen 
VefaaAG 
Viag 

WeQag AG 


| New York. Dow jones sur 3 mois 



! Londres. F Tl 00 sur 3 mois 

Sïiâ£Ki 



I Francfort. Dax 30 sur 3 mois 



Jour le tour 

1 moa 

3 mois 

6 mots 
1 an 

PIBOR FRANCS 
Pihor Francs 1 mois 
Pibtw Francs 3 mois 
Pibor Francs 6 mois 
Pihor Francs 9 mob 
Pibor Francs 12 mois 

PIBOR ECU 

Pibor Ecu 3 mois 
Pibor Ecu 6 mois 
Pibor Ecu U mois 


(taux de base bancaire 8,20 %} 
Venta Adïa Verte 

ÜSIt 19»12 19,12 

- 5 - — 

530 530 S fiO 

530 535 SM 

S JO S.19 s JB 

5,18 5.13 532 


MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 


US il DMA 5 n F 

*" -V'vr 

lûi/wn 3A«B ... iaso 


proche des f?tes de fin d'année Incitant les investis- 
seurs institutionnels à se tenir à l'écart du marché. Le 
franc était stable, jeudi matin, face h la mo nnai e alle- 
mande. n s’échangeait â 3,4399 francs pour 1 deutsebe- 
raark. Les investisseurs se montraient prudents avant 
le sommet sodaL Le deutschemark gagnait un peu de 
terrain face à la devise italienne, à 1 107 tires, h pro- 
gressait fece à la livre aerfing, qui cotait 23 marks. 


PARITES Dtl DOLLAR 
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FINANCES ET MARCHÉS 


LE MONDE/ VENDREDI 22 DÉCEMBRE 1995/ 19 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 21 DÉCEMBRE 

Liquidation :_2l décembre 
Taux de report : 5,25 . 
Cours relevés à lûhlS 


1 CtaLFooFrance- 



Crédit Local fe- 

Cttdft Lyonnais □ 

Crédit Nati onal 

CSSgnainftSEEY 

Daman 


■ -T flAqt uHsammeo 
» Dassuit Béarn 
CAC 40: PePigridt . 
1W2.14 S"™?, 


VALEURS ■ Qwre Dernière 

FRANÇAISES précécL coure 


EDFGDF3 

BJiP.ÇT.P)— — 

CUyorrarisCTjy 

Renault (TVPJ 

Rhône Pariencfr.IV— 

Sd«CotBâ(rj>^ 

Thomson SA [TJ^i 

Aeeor ; 

AirLiqtride — — -- - 

Alcatel Atahotn- 

Alcatel Cabiè__— 

Abp] _ 

AGF-As&GeiJTance.— 

t" 


DewJLN-P-Calflj. 

% Co ^SÏÏE£*“ 

* sation Pooa r fao ce — .. 




Axime_ 


Bafl Investis 

Bancaire (Ce) __ 


Bazar HotYffle. 

Bertrand Faite 

mr 

BB 

&N.P. —, 

BatoreTedmo— ___ 

Bongraln 

Bouygues 

Cand+ 

GapGenrmrSogesL™ 

r3mw«rfiiiwji»n 

Carrefour — . — — 

fiidMfliîflm ir 

Casino GuidiADP-__ 

QstoranaDIfU) 

rrc . .. . 

CCMX(ex.CCMQ Lÿ 

CfiïkKLlrt- — 

ŒPComrainatioo 

Cens&BOjxRwin- 

Cnefem 

CGIP— 

rhary irt . 

Ch ristfan Dior ______ 

fjmwiwErPiW-B- 

ÛWlfH»— — — _ 
fthmittwniw 
Coflenp— — — — ___ 
Mi ■ .... . 

Comptoir Entre?. T 

Comptoir Modo: 

CPS L — 



Pynaerfon. 


^ Sffage. 




I riSffr Marine Hfendri 

I Matnhttadrette 

! .-yjp'&r. Mecainrap 

l ;Sr;b Métrologie inter. 

! Mkhefln 


I r^K <. Paribas 

i *•;*-«>■ Pedtfray 

> iW> PetNneyOP 

I PecWneylrid— ; 

i 4^4 'Xî tenod-Rtani 


-1*5 

vlsosn -i,« 

■“ -3J* 


: _ . Total. 


•’ UAP- 


UFB LocabaB. 
UGCDA(MJ_ 
UIC 


i'.Viiî *mxl-KJan) 

.- ‘v^v Peugeot 

PinadM’iinJt e d 

HMMmrtOd 

n.frw&: Poflet 

"Ci^Vr prima S n - 


-2*9 

- D35 

-0*5 LU F 

- 1,30 - UtS_ 

- 0*1 i uttiuR 
~2& 

♦3A2 

- 0*2 
-0*3 
-2.70 

• -An 
■ W - 0*5 
-i*i 
-i*o 
- 0*2 


J . Union AssurJdal. 

\sL Usiner SacBar — 

va k» 


1555 

w a» 

A4 sms* 


: PüMJds 

* Rarfinechnique- 
r RentyCoMreau. 
. Renault... ... . 



Croupe Antre SA. 
Croupe De La CiR. 

3; Cr*amier«{Ly) 

CTM-Bitrepose_ 


■•iff" SaBÉfTlSA— « 

I Saint-Gobain. 

! Saint-Louis — 

i Salomon (ly)_ 

' SiheptrfNy). 

. 'km?. S""- — 





■. -.i, Via Banque 

"'£-\ Monrn&Oe 

• ■ V~-- Zodiac exdtrSvid. 
— EffCabon 

- ’T " 


310 

128*0 

380 

220 

60 

4» 

127 

514 

543 

59 

20T.90 

164*0 

143 

229 

750 

840 


310*0 *0*2 


LBJUll 

450 

,«3/. -1*5 

■ «te. 

127*8 -1*4 

^ ’ 

LCJ f 

56*0 

: .$65» +0*0 

; ^ * 

380 . - 


LT.T.I 

585 

-.5Ç9 •- ♦ 2*9 


277 . - 1*6 


RoYotadol 

298*0 

■3DT ; +0*3 


. 60- . - 


Masmhkai 

78 

78*C +0*5 

i 

*■ 430 +0*4 

. H - 

Mc Donabft* 

221 

ZOfO. -0*0 


IBff -2*3 

V 

Merck and Coe 

314*0 

•511 -1*4 


■ ÆMP. - -1,16 

. 

Minnesota Mgl 

331 

\3&'- -0*0 


SW-- - 1*5 

ïmm~ ma a 

Mitsubishi CorpA 

61 

* V*', _ 

- 

• 5fi*0 -3*2 

- r 

Mobil Corporatif— 

538 

♦ 130 

* ’ 

' SB . +0*4 ; 


Morgan JJl« 

390,10 

’ —l — 

. ■ 

• i«2*a' - 1*1 

t™* x . 

NestieSANom.4 

5450 

535fr-. -1,46 



.13?. 

. 227 JO 
•742' 
837 


■3*9 
0*8 
1 1*6 
■0*5 


Nlpp.MeatPaderi 

NoriHydrol 

Petrofina» . 

Ph*p Morris «___ 
PttfipsN.V'r. 


Placer Dôme Inc I. 
Procter Cambial. 
QuBmes. 


Randfontein 

Rhône PouLRorcrt 


' VALEURS 
ÉTRANGÈRES 


Coure Dernière 
précécL coure 


% 
+ - 


Compen- RoyalDutüit. 
sation RT2/_ 


ff ' ABN Amro HoL#— . 

; "vV Adidas AC f 

V-'î’"' American Express. 
' Anglo American-. 

W I- AmgcU 

- 0*2 AijoMgpnsApp.. 

-0(48 =' AT.T.» 


( 1 ) Sega Enterprises 

Sairt-Hetau. 


1 4.»** Banco Santandert 

BarrttColde 

>«-. • BASJ.i 

-AM ?«>»»- 

-A30 

-1,14 

•V “W1 îîs OraseMOThatBni 
J -032 Confiant PLC 


• -fm_ % DqB 

• iw>- Btenbem Croupi 

. Brrffcbfontein. 


ImrneubLFranoe 

ingemco- 

b rt otaa . 

Interudmlquel- 

}an Lefebvre 

KJepterre 


, *r A fi , r seita 

Seteafoanrjue- 

' c:.S f :V. SFIM. 


Lafarge— 

I Lagadere(MMB)- 

' Lapeyre 

Lebon. 

[I Leguod . 

* LegrandADP. 
legrisindusc. 

LncMiB 

ïl L’Oréal 



'Ifi&Kr - 1*5 Darnler Benz#. 

Deutsche BanL#. 
|,3Ç:v. -ASS DnsdnerBarà ». 

tr 27Slte -134 Driefontein 

-0*0 
-• 84^ + AU 

-i*? 


220 
253 
204 
306 
380 
1235 
325*0 
Z33 
130 
1098 
1300 
19*5 - -99*fr 
1630 . 16*0. 

298 .-29S*& 

6*5 . • m 
2472 "ItSt-. 
149*0 .450- 


vm 

' 254*0. 
\2H*0 
309,= 
». • 
'' 12*0 
321,10 

i» 

■•130*0 

m r - 

.U9B : 


+ A36 

♦ A«7 

-137 

♦ 0*8 

♦ 4*1 
+ A40 
- 1*6 

♦ 1*1 
♦ A46 
-AT8 
- 0*6 

-7*2 

-A» 

-0*5 


:: ri,:'.. Schlumberger f 

SCS Thoneon Micro.— 

SheOTransportt 

' Siemens B 

•; , ScnyCorp. »_ 


SumitcmoBankf. 

T27JCB 

Telefonica B — 

Toshita* 

UnBweri. 


United TeehnoLl. 
VaalReefo 


Voftwragen A.C I . 
Voho(aaB)i. 


- 'A* y Du Pont Nemours*.— _ 

< ' Eastman Rodai * 

iv*-.-- EastRand 

4< > Echo Bay Mines I 

i Ekxtrohixf 

',-*>0 Ericsson* 

‘■‘..A,-: ExxonCorpL* 


.;= Ford Motor*. 
V. . Fruegoid. 


♦ 0*0 
235*0 - 0*4 
m ’ -A61 
■■«*0 +A49 
. 3SL'* ♦ 0*9 
"mjsa -i*? 
: **2 - 1.13 

• 5£fl5 +0*9 

• ■1?f v . -0*1 
•'*53 ■ -2,10 

405,40 :.396*0. -2*9 
144 142*0 - 1,18 

4A15 -IgAîm ♦ A12 


m 

130*0 

60*0 

335 

330 

2*5 

52 

m 

95 


. Western Deep 

.iis':' Vamanouchii 

Zambie Copper 


73 

201*0 

1493 

436*0 

177*0 

120 

42130 

205 

32*0 

256*0 

675 

7030 

264 

26*0 

339.10 

161 

63*5 

268$ 

273 

105*0 

244 

67,70 

37*5 

695 

461 

327*0 

1641 

95 

170 

108 

1*5 


. 201 

I49f - 

' 

: : 277.» 

-.m 

> 410 

4»' i 
, aa*o 
253*0 
Ô5 J 

- 7» " ‘ 

;.âW? 

• 27.10 

:1W*0 

S 64*B 

^4».- 

: '3& -• 

4.108*0 

V67JO 


686 

■«1 


•• 168*0. 
• ■mjiG 


X‘* 


♦ 1*1 = _ 

-Al* 

♦ 0*6 - *.V 

-231 .i— 

- 0*8 . - 
♦0*1 

-2*8 *. 

+ 7*2 ; - - 

-136 

-7*2 • — ‘ 

♦2*6 .W' 

♦ 3*3 

♦ 1,17 

+ 2.17 - • 
+ 0*6 - 
-o*9 

♦ 3J6 

♦L» . -y. 

-7*9 "Z'- 

+ 0*6 

- !*s :.l.. 

+7*9 Z ’ 

♦ 7*5 < z , 

- 1*5 r V. 

+ 0*9 ■ 

♦ 0JS7 


LVMHMottVkdtmn. 


Sowc— 

Spir Commun lotion — 

StraforFacom 

Suez. 


. m™’- 

&Ù>wï ThomsotvCSF- 


3* 4U : 


+ 0*7 

( Gencor Limited 

17 

•• ^!7J0 

+ 0*8 


General Bectl 

. 354*0 

,-w : 

-2*0 

+ 0*0 

ï'_ c General Motors 4 

- 249 

♦J»:-** 

+ 0*0 


«. - Gle Belgique f__ 

395*0 


♦ 1*3 


Grd Metropolitan 

33 


+ 0*0 


"iJL ;- Guinness Pic a 

34*5 


-0/8 

-1*1 


14.10 


+ 2,12 

-2*4 

HannonyCoW 

42*0 

. jw 

♦ 1*3 

-0*1 

5 '*jL, ? Hitachi 1 

48 


_ 

-3*9 

,-f.i _ Hoechstt 

1315 

.lins 4 

— 


ABRÉVIATIONS 

. . B ° Bordeaux; U = LiHe; Ly = Lyon; M a Marseille; 

’ ••— Ny - Nancy; Ns = Nantes. 

V*. SYMBOLES 

’->C 1 ou 2 - categories de cotation - sans Indicakm catégorie 3 ; 
. •*"•- ■ coupon détaché;* droit détaché. 

;'-Z V. DERNIÈRE COLONNE (I) : 

• ’-'ÿ. Lundi daté mardi : % variation 31*2 

'• Mardi daté mercredi : montant du coupon 
-, . Mercredi daté )eudi : parement dernier coupon 

/ ! )eudl daté vendredi : compensation 

Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 


Fkxat9*5% 90-99*. 

■ • ■ * OATAmtMéOtf— 
OAT8**87-WCAl___ 

Une sélection Cours refevés à IQhlS — 

JEUDI 21 DÉCEMBRE * OATSWB^BTOi 


- — 111*3 T&Sfà ACTIONS 

«— 10W? FRANÇAISES 


111*3 

100,48 

104*7 

108*4 

101*5 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

_ (MT95nBB-nCAI 

K QATTMB87WCA 

du coupon (MT 8.125% 89-99 ï 

99*4 
.107*5 . 

. 109*3 

B7CEW9H22— 


Q4Tfôtt> TRAÇA — __ 

ŒPME8*%88-97CA_ 

1QB*B - 

mèMSr OAT iO%5/8>«)CAf — 

114*6 

CEPME 91 89-99 CA*_ 

709*5 

OAT KTH TME CA 

101 *s 

CBPME9%92-0675R„ 

— 

&fafâsfc , !r OAT8*% 87-02 CAJ 

171*0 



Coure 

préofd. 


Arbd. 


* OT9*»9M30S^^ 41AB 

? . CFD 4A 9245 CB _ . 

CfFtOMMSCAd — 
CFF^SWCAI^- 
CFF 10*55*0-01 CB* — 

OFI*%flh00CAfc - 

..OF9K8843IS8CAI— 
CNAÎA14ED-07— 
CRH8*»92^44B— . 
□tHI*R1QB748i — 

EDF 8*K 88-89 CAf 

EDF8**92«I 

EnLBKlA26W846 — 

EnqtûatÉW&W— : 

Ftaansder 9X91-061 — 
Fbnns<L8*%92-<B«— .- 


QAT830X 89-TS — 

;% OATJ*mW2-»CAt— - 
Rb 5NCF&*%S7-94CA__ - 
LjwiEar«6J**>ÊV^a~ 



«A30_ 

111*0 


Bains CMonaco • 

I*' BXPJmenont 

) Bidermannmd ♦ 

BTPflade) 

a Carbone lorraine— 

<;?. esc 

t lV CtenentireBtaujr ♦ 

A; ‘i'*»-’*- Ceraga Holding ♦ 

Champex(Ny) ♦ 

*?■ 1*63' o~ dCUaEuronP- 


- 106*0 : t CpttyonAiem 

— 9M- iiî.r.*;-" CûneonieVbsRitfl^s. 

îV» ’ CpeVMfondBtCMP— ♦ 

: y- . CredtCerUnd. — • 

Darttay ♦ 

.^;V. DidotBattin ♦ 

'"■* ■/ v Ea« Bassin Vichy— * 

’ : Eda 

' 6tt.Mag.Par» ♦ 

y.-.i Vvy EridantaBeghinCI ♦ 

'A ftW 

Fkolens... ♦ 


l'o' aCUnjEurojOP- 
3e ' CJ.TJLAAL (BL. 


171 

629 

295 

110 

5*0 

771 

405 

77*5 

300 

24 

14*0 
' 351 
390 
404 
130 
15*0 
26,10 
340 
620 


Derniers 

coure 


Foncière Enfe- 

Fnndnil 

France 1ARj)_ 



France SA. 


mt 

^*■33*8 ü Immotangue 

ci 

V tr 


Fronu Paul-Renard • 

Gaumont I 

Gancflm 
Ccvefat 



IntMarseabise 

ImesUSteOe.) • 

LleBorawres ♦ 

Lpa A nandere - ♦ 

Louvre* ■ 

— « 


Lnda. 


v;s* ; : /: 


Machines BoA ♦ 

yîSv» ’ ' Monoprix. ♦ 

Métal Déployé— — — ♦ 

Mon*— 
Navigation (Nie) * 


184 

424 

920 

730 

2050 

315 

101*0 

1240 

273 

11S 

620 

4900 

1370 

1500 

410 

133,90 

61 

3*7 

148 

355,10 

13*0 

51 


. T2üi> 

•-aosg-uv. 

: ico*fl '- 

s i J»"/-» 

• . a?»; - - . 
.' Mf- 
:g&. -’V 

1338. h .1 

Lfe - 

148 . 

. *5J0-- 

• *3*0 

- jÿi - 


RndiefbrtaiseCom 

Rosario « 

RougierS 

SAFJjCAIran ♦ 

Salir» du Midi .. 

Sawistenne(M) • 

5«c 


SJ-PJL. 

SofoL 


Soft). 


Salitamactarog.— 

Sofrarp 

Soudure Autogène. 
SovabaD 


147 

187,10 

490*0 

215 

156 

403 

125 

670 

160 

145 

3S4 


.■*«• V ■ ACTIONS 
' ÉTRANGÈRES 


Coure Demi ère 
précéd. coure 


'.215;..- 

' 401,10 - 

. Î25.-. ’ V 

.fin'. 

'i».- 


Bayer, vereb» Bank 

CommerzbankAC 

Fiat Ont 

Gevært 


GoldFekis South — 
KuboaCorp.. — — 
Montedbon aciep. . 


155 

1131 

16 

269*0 

131 

30*5 

4*4 

47 


15S;'. • 
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DISPARITION 

■ ALAN JACK, chanteur et pia- 
niste, est mort, mardi 21 no- 
vembre, et a été inhumé à Tours 
(e 24 novembre. Il était âgé de 
cinquante et un ans. Considéré 
comme l'un des pionniers du 
bines- rock en France, Aian Jack 
avait débuté sa carrière à la fin 
des années 60 à la tête de la for- 
mation Alan Jack Civilization qui 
avait enregistré un 33-tours et 
quelques 45-tours. Le répertoire, 
composé de thèmes originaux et 
de reprises, rapprochait la for- 
mation de celles du courant 
blues britannique (John MayaJI, 
Fleetwood Mac. Chicken 
Chicken Shack...). Avec des 
périodes d’éclipse. Alan Jack 
tournait dans le circuit du blues, 
en France et en Europe. (( avait 
reformé, au début des années 90, 
son groupe sous le nom d’Alan 
Jack Post Civilization sans perdre 
son statut de loser que le rock 
aime attribuer à ses mythes. Les 
défenseurs du blues en France 
comme Patrick Verbeke, Paul 
Personne, Benoît Blue Boy ou 
BiU Deraime évoquaient réguliè- 
rement sa personnalité. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
20 décembre sont publiés : 

• Parlement: une loi orga- 
nique prise pour l’application des 
dispositions de la loi constitution- 
nelle du 4 août 1995, qui instituent 
une session parlementaire ordi- 
naire unique (Le Monde du 12 oc- 
tobre). 

• Lycéens : un décret relatif à la 
création du Conseil national de la 
vie lycéenne. 

• Seita: un décret relatif à la 
suppression du monopole de la 
Seita dans le secteur des tabacs et 
allumettes et relatif au régime fis- 
cal applicable à la taxe sur les al- 
lumettes et briquets. 

• Guyane : un décret portant 
création de la réserve naturelle 
des Nouragues (Guyane). 

• Cité de la musique: un dé- 
cret portant création de l’établis- 
sement public de ia Cité de la mu- 
sique. 


NOMINATIONS 

Défense 

Bernard Prévost, préfet, a été 
nommé directeur général de la 
gendarmerie nationale (DGGN) 
par le conseil des ministres du 
mercredi 2û décembre, il succède 
à Patrice Maynial, magistrat, qui 
occupait cette responsabilité de- 
puis deux ans (te Monde du 20 dé- 
cembre). 

D’autre part, le conseil des mi- 
nistres a nommé, sur proposition 
du premier ministre, le commis- 
saire général de brigade aérienne 
Jean-Louis Stum directeur de 
l’administration générale au se- 
crétariat général de la défense na- 
tionale (SGDN). 

(Né le 15 mars 1943 à UBe (Nord) et ancien 
saint -cyrien, Bernard Prévost a été officier - 
ü fut notamment t'aide de cimp du ministre 
de la défense. Yvon Bourges, dans le goovet- 
nement de Jacques Chirac en 1975 - de 1%4 à 
1978, date i laquelle U entre dans tadminis- 
tradon préfectorale, fl a été en poste, comme 
sous-préfet, dans le Finistère, en Guade- 
loupe. en Haute-Marne et dans les Pyrénées- 
Orientales. Entre 1984 et 1986, Q est conseflkr 
à la mission de coopération française au 56- 
aégiL Bernard Ptévust sert ensuite en Seine- 
Saim-Denis et dans le Nord. En 1992, Q de- 
vient préfet de la Nièvre et, depuis Juin 1993, 
il était directeur de ? administration péniten- 
tiaire au ministère de la justice.) 

Le conseil des ministres du mer- 
credi 20 décembre a aussi approu- 
vé les promotions et nominations 
suivantes dans les armées : 

• Marine. - Sont élevés au 
rang et à l’appellation d'amiral, le 
vice -amiral d’escadre Gérard 
Gazzano, nommé inspecteur gé- 
néral des armées ; de vice-amiral 
d’escadre, les vice-amiraux Phi- 
lippe Durteste, nommé comman- 
dant de la zone maritime Médi- 
terranée et préfet maritime de 
Toulon, et Hubert Fo illard. 

Sont promus : vice-amiral, le 
contre-amiral Guy de Chauliac, 
nommé au secrétariat général de 
la mer ; contre-amiral, les capi- 
taines de vaisseau Stéphane Le- 
grlx de La Salle et Claude Bor- 
gis, nommé chef de (a division 
« emploi * à l’état-major des ar- 
mées. 

Sont nommés : commandant les 
sous-marins d’attaque, le contre- 


amiral Bernard Capart; chaigé 
de mission auprès du chef d’état- 
major de la marine, le contre-ami- 
ral Christian Huet; sous-chef 
d'état-major « plans » à l’état- 
major de la marine, le contre-ami- 
ral Gilles Combarleu ; sous-chef 
d’état-major « pians » à l’état- 
major des années, le contre-ami- 
ral Yves Naqnet-Radiguet 

• Gendarmerie. - Est élevé au 
rang et à l’appellation de général 
de corps d’armée le général de di- 
vision Roger Guillaume. 

Sont promus: général de divi- 
sion, le général de brigade Claude 
Gervais- général de brigade, les 
colonels Robert Bernard, nom- 
mé sous-directeur des télé- 
communications et de l’informa- 
tique à la direction générale de la 
gendarmerie nationale, et Roger 
Courcoux. 

Est nommé commandant la cir- 
conscription de gendarmerie de 
Dijon le général de brigade Pierre 
Lapeyronie. 

• Terre. - Sont promus : géné- 
raux de division les généraux de 
brigade Bruno Alefsen de Bols- 
redon d’Assler, Gérard Folio, 
Claude Gros je an, Rémi Japlot , 
Michel Théodoly-Lannes et 
Jacques Darcos ; généraux de 
brigade les colonels Jacques de 
Bonnières, Olivier Jouslin de 
Plssekmp de Noray, Roger Laf- 
fly et Jean-Baptiste Charpentier. 

• Air. - Sont promus : général 
de division aérienne le général de 
brigade aérienne Guy Pouliquen ; 
général de brigade aérienne le co- 
lonel Jean-Pierre Filière ; 
commissaire général de brigade 
aérienne le commissaire colonel 
Gérard Peyronnet 

Est nommé directeur local du 
commissariat en région aérienne 
Nord-Est le commissaire général 
de brigade aérienne Alain BaO- 
laud. 

• Armement - Sont promus : 
ingénieur général de première 
classe, l’ingénieur général de 
deuxième classe François Bussy ; 
ingénieur général de deuxième 
classe, les ingénieurs en chef 
Jacques Laurensou et Habert 
Pasteau. 

• Service de santé. - Est nom- 
mé médecin générai le médecin 
chef André Jammes. 


Commission 

EUROPÉENNE 

François Lamonrenx vient 
d’être nommé directeur général 
adjoint à la direction générale 
des relations extérieures de la 
Commission européenne, il y se- 
ra chargé des relations avec les 
pays d’Europe centrale et orien- 
tale (PECO), avec la Russie et les 
autres états indépendants issus 
de l’ancienne Union soviétique, 
ainsi qu'avec la Turquie, Chypre 
et Malte. 

François Lamooreux accède à 
cette fonction, alors qu’à la suite 
des orientations arrêtées par le 
conseil européen de Madrid, la 
préparation des négociations 
d’élargissement de TUnion aux 
pays d'Europe centrale ainsi 
qu’aux Républiques baltes, entre 
dans une phase active. La 
Commission a été chargée de ré- 
diger des « avis » sur chacun des 
pays candidats le plus tôt pos- 
sible après la fin de la conférence 
intergouvemementale sur la ré- 
forme des institutions, ce qui 
veut dire grosso modo avant la fin 
de 1997. Elle doit également 
« approfondir son évaluation -» 
quant aux aménagements à ap- 
porter aux politiques communes 
dans la perspective de l’élargis- 
sement. 

[Né le 17 décembre 1946, à Roumazières 
(Charente), François Lamoweax est diplômé 
d'études supérieures de droit et de nnstitut 
tf études poûtiquea de tais. Proche collabo- 
rateur de Jacques Défera depuis son arrivée i 
la présidence de h Commission, début 1985, 
François Lamoureux a été son directeur ad- 
joint du cabinet, de 1989 à 199L Directeur ad- 
joint du cabinet d'Edith Cresson, lorsqu'elle 
fut premier ministre en 1991 et 1992, il a pris 
b tête de son cabinet, à Bruxelles, quand elle 
fut Donanée, début T995, comntissâre chargé 
de b recherche, de f éducation et de b for- 
mation. J 

Logement 

Emmanuel Edon a été nommé 
président de l'Agence nationale 
pour l’amélioration de l’habitat 
(ANAH), en remplacement de 
Jacques Badet, ancien député 
(PS) de la Loire, qui occupait ces 
fonctions depuis octobre 1989. 

[Né le 6 février 1943 à Cbakxbsw-Saftae 
(Saône-et-Loire), Emmanuel Edou est diplô- 
mé de rinstituf cf études politiques de tais 


et aerien élève de FENA. O a été notamment 
membre des cabinets de Jean Thittinger, 
garde des sceaux (1973-1974). de Mfchd d’Or- 
nano. ministre de l’Industrie et de la re- 
cherche (1974-1977), puis ministre de la 
eufture et de l'environnement (1977-1980), de 
Jacques Douffiagues, ministre dflégoé char- 
gé des transports (1986-1988), d'Hervé de 
Omette, ministre du togez n rr tf 0993). De- 
puis mai 1993, B était dtrectrur de l'habitat et 
de la construction au ministère du loge- 
ment.} 

Assemblée 

NATIONALE 

Michel Couderc, directeur du 
secrétariat général de la questure, 
a été nommé secrétaire général de 
la questure de l’Assemblée, le 
13 décembre, par le bureau de 
r Assemblée nationale. Q remplace 
Michel Bisault, qui occupait ces 
fonctions depuis 1989 et a atteint 
l’âge de la retraite. 

[Né le 29 ma 1934, docteur en droit, ato- 

chJ> ( fa l m tiih fB i l i nn nutfialg an mor t f tén» de 

P éducation nationale (1959), Michel Couderc 
est nnmmA jiimhik i p tfiir de F Assemble 
nationale en 1962 et affecté i la caanngsioa 
des Ml Chef de la division des MboMfoni 
parlementaires (1973), chef de la division 
(1977), puis directeur da service du secréta- 
rial général de la présidence C1985), directeur 
du KITÎCe des |i « rtg n ipn» iii r i“ « BIW . 

nationales et du protocole (1986), Michel 
Couderc était directeur du secrétariat général 
de la que stur e de r Assemblée —Bonde de- 
puis 1992. J 

Cep me 

Jacques-Henri David, directeur 
général de la Générale des eaux, a 
été nommé président du Crédit 
d’équipement des petites et 
moyennes entreprises (CEPME) 
par le conseil des minis tres du 
13 décembre (Le Monde daté 12- 
13 décembre). D remplace Michel 
Prada. 

[Né le 17 octobre 19© à Ygraode (Aller), 
ancien Sève de l'Ecole polytechnique et de 
f ENA, Jacques-Henri David est inspecteur 
des finances depuis 1975. 0 a été conseiller 
technique (1979), directeur adjoint 0980), 
puis directeur (1980-1981) du cabinet de René 
Monory, alors ministre de l'économie, 
Jacques-Henri David a été dbecteir financier 
(1984-1986), puis directeur général (1986- 
1989) de Saint-Gobain. 11 a ensuite pris la 
présidence, de 1989 & 1992, de la Banque 
Stem. H état, depuis 1993, directeur général 
de h Générale des eaux.) 


ADMISSIONS 

AUX GRANDES ÉCOLES 

Ecole nationale 
d’administration 

Concours extase 

Salim Bensmafl, Alain Bernard, 
Philippe Bertoux, Martin Bonnfdion, 
Xavier Brunetière, Didier Casas» 
Blaise-Pbffippe Chaumont, Virginie 
CKon, Diego Colas, Yvan Confier, 
Damien Oôei; Marie-Aimée Deana, 
Nicolas Doisy, Alexis Dutertre, Na- 
thalie Estival, Julien Fontaine, Cyril 
forget, Patrick Gaussait, Emmanuel 
Giannesini, Grégoire Harel, Cécile 
Isidore, Olivia: Jacob, Bénédicte Jac- 
quey, Nicolas Jacquot, Eric Jalon, 
Alexandre Joubert-Borapand, Frédé- 
ric jouroes, Catherine Julien, Phi- 
lippe Lagon, Marie-Dorothée La- 
roche, Anne Le Rigoleur, David 
Martinon, Olivier de Manières, 
Gaëfle MkheHer, Karima M’Madi, 
Jean-Phffippe Mochon, Laurent OF- 
léon, Antoine de Rocquigny du 
Fayel, Anne-Hâène Rousseau, Cédie 
Ruffat, Jean-Marc Séié, julien Stea- 
mer, Obvier Stcrrii, Laurent Vallée, 
Laurent Vigier, Boris Walbaum, 
Claude Wendfing. 

Concours interne 

Eric Aflain, Kléber Arhoul, Arma 
Arrivabene, Jean-Philippe Arruebo, 
Marc Benassy, Freddy Bilan, Rttrfce 
Bonnal, Laure Borgomano, Hédi 
Boudera, Jean-Luc Brenner, Marie- 
Sophie Brianceau, Chantal Cham- 
bellan, Christophe Chamoux, Joëlle 
Chenet, Français OancM, ^an-ftan- 
çoK Cototoni, PhïBppe Cure, Patrick 
DaOennes, Jean-Marc Danièle, Her- 
vé Droal, Thierry Dufant, Hugues 
Bantou, OKvfcr Ghàanfi, Pierre Gou- 
din, Marie-Hélène Guerrier, MireiBe 
Jarry, Dariusz Kaczynski, Martine 
Kramzak, Christine Le Bihan, Lofe 
JjecbevaHer, Laurent Martin, Thieny 
Moutard, Sylvestre Nestar, Marie- 
Cbariotte Nutte, Hugues Perrin, 
Alain Pitbon, Fabrice Patiner, Chris- 
tophe Radurean, Thieny Raefîson- 
Rajaobdina, Thierry Reynaud, Gilles 
Rotnano, OSvier Sehnati, Robert Si- 
mon, RÆchel Soutes, Thierry Suquet, 
Nkxdeltora.Marie-HâàjeValeirte. 

’lYtrislâme ouuouun 

Eric Barre, Dominique Boum, Isa- 
belle Gravière, François Hamet, Do- 
nald Jenklns, Nicolas Lermant, Pa- 
trice Lerner, Sylvain Mathieu, 
Bernard PJgnaol, Yves Uhnana. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

Agnès ei Dominique KALIFA, 
assistés de Jules, 

ont la très grande joie d'annoncer la 
naissance de 


Adèle. 

à Fan*, te 4 décembre 1995. 


Jorge ZALDUA 

a le plaisir d'annoncer la naissance de son 
dixième descendant, 

Juliette, 

chez Marie-Chariotte 
et Daniel G TL LARD, 
h Bruxelles, le 19 décembre 1995. 


Clémence DESCOLONGES 

i la joie de faire pan de (a naissance de 
ses deux arrière-petits-enfants. 

Thomas, 

né le 27 novembre 1995. chez Stéphanie 
DESMOND et Vincent SIMON, « 

Blanche, 

née le 12 décembre 1995, chez Mathilde 
et Thang DESCOLONG ES. 


Décès 

- Hubert et Michèle LOtSON, 
ses parents. 

Adeline, 
sa saur, 

Olivier, 
son frère. 

Ses grands-parents, oncles, tantes, 
cousins et amis, 

ont la tnsiessc de faire part du décès de 
Anne-Sophie, 

survenu dans sa vingtième année. 

La cérémonie religieuse scia célébrée 
le vendredi 22 décembre 1995. à 13 h 30, 
en l'église Saint-Pierre de Neuilly-sur- 
Seine. 90. avenue du Roule. 


- M. René Benmussa. 

M. et M" ftul Berwnussj 
et leurs enfants. 

M. Robert Benmussa et Astrid. 

M. et M" le docteur Michel Benmussa 
er leurs enfant». 

M. d IWTedesdii 
et leurs enfants, 

M. cl M" tarira» 
et leurs enfants. 

M. et M“ Albert Benmussa. 

M. et M“ Victor Benmussa. 

Les familles Cohen-Lévy et Bismuth, 
ont la douleur de faire pari du décès de 

M* Colette BENMUSSA, 
néeSFEZ. 

L 'inhumation aura lieu le vendredi 
22 décembre 1995. i 11 h 30, au cimetière 
de Ruina. 


- M. et M” Jacques Carron de 1a Car- 
rière 

et leur fille Laurence. 

M~ Paul Canon de la Carrière, 

M et M“ Pierre Pistre. 

M. et M" Louis Mésager. 

Ses oncles, tantes, cousins, cousines. 

Et toute la famille. 

ont la douleur de faire pan du décès 
accidentel au service militaire de 

Xavier 

CARRON de la CARRIÈRE, 

survenu 1e 18 décembre 1995. à l’âge de 
vingt-quatre ans. 

La cérémonie religieuse a été célébré* 
ce jeudi 21 décembre. à9 h 30, en l'église 
Saim-Louis-erh} ' De, à Rtris-4*. 

L'inhumation aura lieu le vendredi 
22 décembre, à 9 h 30. â Nousse 
(Landes». 

16. boulevard Morfond. 

75004 Paris. 


- La section des auxiliaires de presse 
Et tes cadres techniques 
font pan de leur tristesse après la dispari- 
tion de leur camarade et ami survenu à 
l'ûge de soixante-deux ans. le lundi 
18 décembre 1995. 

M. Jean CGURAULT, 
secrétaire des auxiliaires de presse 
et du Syndical général 
du Livre CGT. 

Ils adressent i sa famille ei i ses 
proches l’expression de leurs sentiments 
affectueux. 


-Pierre. 

Claire, Laurent Denis et Anne. 
Antoine. Catherine. Françoise et Marie. 
Hélène. Mathieu. Juliette, Sarah. 
Jérémie. Marion. Ambroise. Claire. 
Anne -O aire et Benjamin. 

Les familles Douzou et Lemschants, 
ont la douleur de faire pan du décès de 

Mag DOUZOU, 
pharmacien, 
dipldmee de l’Ecole 
des langues orientales. 

survenu à tais, le 17 décembre 1995. 

Lo obsèques se sont déroulées à Lyon, 
dans la plus stricte intimité familiale. 

Cet avis tiem lieu de faire- part. 


J v. 

^CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 
45-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
k 40-65-29-96 f 


- M" Gabriel Ganteil, 

Ses enfants « petits-enfants. - - 
ont la douleur de faire pari du décès de 

Gabriel GANTEIL, 
ingénieur général du Génie rural 
des eaox et forêts. 

survenu le 17 décembre 1995. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'intimi- 
té, le 19 décembre, 'i Saint- Martial -de- 
Vaieœ (Dordogne). 

Cet avis tienr lieu de faire-part. 

7. nie Edouard- Vaillant, 

33600 Pessac. 


- Le docteur Yvette Gherab Blanc, 
son épouse, 

Christelle Diemilla Gherab, 
sa fille. 

Les familles Gherab. Blanc. Fillon, 
Lhomme, 

Ses amis. 

ont la douleur de faire pan du décès de 

Rscfaid GHERAB, 
psychologue-psychanalyste, 

survenu à l’hôpiul de Saint-Germam-en- 
Laye, le dimanche 17 décembre 1995. 

Les obsèques ont eu lieu ce jour jeudi 
21 décembre. 

Des dons peuvent être adressés à 
l'Unicef et h l’association Enfance et Par- 
tage. CCP 16 764 56 12 tais, à sa mé- 
moire. 

La Rsnmeraie, pavillon n° 6. 

2, avenue de Saim-Gennain. 

78370 Plaisir. 


- M"* Suzanne Hermine, 
son épouse. 

SL et M- Denis Chat eau. 
scs enfants, 

Ses pênes-enfants, 

M“ Brigitte et Dominique Bory. 
ses belles-filles. 

ont la tristesse de faire pan du décès de 
Jean-Emile HERMÎTTE, 

< ancien doyen de la faculté de Nice, 

survenu le 3 décembre 1995. à Antibes. 

La cérémonie religieuse a ai lien le 
mercredi 6 décembre, en l’église Notre- 
j Damc-dc-l’ Assomption $ Antibes, et 
j l'inhumation a eu lien eu cimetière de 
! Langonde [Provence). 

i 

J Cet avis tient lieu de faire-part 

j 292. chemin du Val bosquet 

| 06600 Antibes. 

6, rue Pousàm. 

75016 tais. 

Montezes-Moooblet 
301 70 Saini-Hippolyte-du-Foit 


- Les associés et l'ensemble du person- 
nel du groupe Sturcd Medical Systems et 
de sa filiale SMS France 
ont la douteur de faire paît (fil décès subit 
de 

M. Rolf LEPREVOST, 

directeur général, 

survenu dans sa cinquante-deuxième an- 
née, te 18 décembre 1995, h Mortpcllter. 


- Ses enfants, ses petits-enfants. 

Parents et alliés, 

ont la tristesse d'a nnon cer le décès de 

M"* mrve Max PEJUSLBERG, 

née Rolande ROGER, 

en son domicile niçois, le 14 décembre 
1995. 

L'inhumation a eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

Lou La n ia n a. 

28, parc Samt-Exupéry, 

06100 Nice. 


- M. Michel Pue cfa, Isabelle Puocb, 
Sébastien Puech, 

Les familles Puech, Qudnec. Escian- 
gon, tatsu Tbeuveny, 
ont la douleur de faire part du décès ac- 
cidentel de 

Suzanne PUECH, 

née ESCLANGON, 

survenu le 13 décembre 1995. 

La cérémonie religieuse aura lien te 
vendredi 22 décembre, i 9 heures, en 
l'église Saint-Médard, 141, rue Mooffe- 
tard. Raris-5*. 

25, boulevard Arego, 

75013 Paris. 


- La direction et le pezsonael d' Aéro- 
spatiale, 

ont la profonde tristesse de faire part du 

décès de 

M" Suzanne PCJECH, 
née ESCLANGON, 
ingénieur Supaéro 1964, 
directeur (te la recherche 
d’ Aérospatiak-fnissiles. 

Fille du professeur Esclangoo, Suzanne 
Puech était entrée II Aérospatiale en 1965. 

Directeur des études dqatis 1989. ses 
compétences techniques exceptionnelles 
et sa très haute voleur humaine l'avaient 
conduite récemment à prendre fa direction 
de la recherche de U division missiles. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 22 décembre, à 9 heures, en 
l'église Saint-Médard, Ml, me Mouffe- 
tard, Paris-5*. 

A son époux, i ses deux enfants et à 
tous ses proches. Aérospatiale présente 
ses plus vives co ndolé ances. 


- M. et M*** Bernard Ramanantaon 
et kois enfante;""' - 
M. et M“ Joseph Masâmefli 
et leurs enfants, 

Les familles Kessler et Ramanantsoa, 
ont ['immense tristesse de faite part <fii 
décès de 

M- Monique RAMANANTSOA, 

née KESSLER, 

survenu le 19 décembr e 1995, fi Marseille. 

Une messe sera câfinée le samedi 
23 décembre, fi 10 heures, en l'église de 
Chavannes-sur-f Etang (Haut-Rhin). 


-Lyoa 

L'Institut des droits de l’homme (uni- 
versité catholique de Lyon) 
a la tristesse de faire part (fii décès do 

Adémfr REBIC, 

survenu i Lyon, le 15 décembre 1995. 

Adémir nous a quittés. Nous n’oublie- 
rons pas a force de vie. 


- Le président Loïc Philip 
Et la membres du conseil d'adminis- 
tration de la Société française de finances 
publiques, 

oui la (masse d'saacfflcer le décès de 

Dante! STRASSER, 

responsable de la secti on 
finances européennes de la SFFP. 

Sa obsèques amont lieu en l’église 
Saint-Charles de Monceau, 17. me de 
Tocqueville, Paris- 17*. le jeudi 21 dé- 
cembre 1995, fi 14 heures. 


-M- Véronique Viriogem. 
son épouse. 

Sa famille et ses proches, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Henri VIRLOGEUX, 
chevalier de b Légion d’honneur, 
commandeur des Ans et «tes Lettres, 

survenu k 19 décembre 1995. à Paris. 

Selon son souhait, tes obsèques seront 
câébtécs dans la plus stricte iatimité- 

Cet avis tient Eea de faire-part. 


-France-Culture 

a te regret de faire part du décès de 

Henri VIRLOGEUX, 

membre du bureau de la lecture 
des dramatiques de Hanoe-CuKure. 


Anniversaires de décès 

- Le 25 décembre I9W 

Jean DÉLBECC Hl, 

journaliste CFDT 

quittait ce monde. 

«Aujourd'hui phu que Jamais, agis- 
sons pour que se perpétue le sens donné à 
ses trente années de combats pour i'imé- 
graüon professionnelle de tous. • 




Téléphone : 
40-65-29-94 
40-65-29-96 

THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 


)( 


CARNET DU MONDE 
Renseignements : 
40-65-29-94 




- D y a un an, noos quittait le 

docteur Alexandre NEMETfl, 

qui fat l'un des ^tournera de r ap p roc he 
ptychopropby lactique de l’accouchement 
et de la naissance. • 

Non» demandons fi mus ceux et fi toutes 
celtes qui l'ont connu et aimé d'honorer 
sa 2nûamre<TnneaSiECtueuse pensée. . 


-Ouverture exceptionnelle, 

K3TSCH. 

3, rue Bonaparte, 

75006 tais. 

Dimanche 24 décembre, «te 14 heures à 
18 heures. 


Bourses de recherche 

Centre de Recherche 
sur les Jutes du Maroc (CRJM) 
Président-Fondateur: Robert Assaraf. 
75007 Paris, m s 45-49-61-40 
Fax : 45-48-24-83 

ftmr l'année universitaire 1995-1996, te 
CRJM attribuera : 

• 3 bourses d'un montant annuel de 

10 000 FF. 

• Bénéficiaires : étudiants inscrits dans 
■ une’ université française et pré para nt 
une thèse de doctorat. 

• Le sujet de travail peut Être piori- 
dûsctpUnaire mais portera impérative- 
méat sur les Juifs du Maroc. 

• Dossiers fi demander pur écrit on par 
télécopie avant 1e 8 janvier 1996. 

• Les lauréats Bernat informés de la dé- 
cision finale au plus tard le 15 février 


— M, St é p h ane Laurent soatiendn 
thèse de doctorat en histoire de l'an : 

• Art et Industrie. La question de l 

verrité Paris-l-Panthéoo-Sorboone, 
vaut l'autorité éminente d’un J 
eomaxsé de M-Gendt-Deèacioix et 

MM. A. Prtjst, G. M cramer, D. Pou 
E. Darragon, te jeudi 4 janvier 1996, « 
Ehuwelle (salle 113). eu Sottoonne. 


Exposition 

HANNIG GERMAIN 


«pose sa œuvres du 5 au 26 décembre 

1995, fila galerie 


(66. faoutevanl Saint-Ger main . 

ftris-6*. 

TH. : 43-54-28-94 
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AUJOURD'HUI 


SCIENCE5 


S2Sïffiija» n 5S3t 

annoncent, dans l'hebdomadaire 
scientifique Nature (daté du 21 dé- 
cembre), avoir identifié le second 


gène impliqué dans la genèse des 
ca ncers du sein dits * familiaux ». 
• CETTE DÉCOUVERTE ouvre la voie 
au dépistage systématique chez les 
femmes présentant, par lew histoire 


familiale, un très grand risque de 
souffrir de cette lésion maligne. On 
estime qu'une femme sur onze sera, 
au cours de sa vie, victime d'un cancer 
du sein, les cancers familiaux repré- 


sentant environ 5 % de l'ensemble 
des cancers. • NOUVELLE AVANCÉE 
de la génétique moléculaire, ce tra- 
vail soulève les problèmes éthiques 
inhérents à la médecine prédictive. H 


autorise aussi, pour la première fois, 
l'étude des bases biologiques de ia 
prédisposition à l'un des cancers les 
plus fréquents et pour lequel on ne 
dispose d'aucune arme préventive. 


Les prédispositions au cancer du sein vont pouvoir être dépistées 

Une équipe scientifique internationale annonce l'identification du second gène impliqué dans la genèse de cette lésion maligne. 
Cette découverte ouvre de nouvelles perspectives dans la prise en charge médicale préventive des personnes concernées 


QUARANTE SCIENTIFIQUES et 
méde cin s travaillant dans diffé- 
rents laboratoires de six pays d’Eu- 
rope et d’Amérique du Nord an- 
noncent, dans le dernier numéro 
de l'hebdomadaire scientifique Na- 
4) ture (daté du 21 décembre), avoir 
réusai à identifier le second gène de 
prédisposition aux cancers du a»fn 
dits « familiaux ». Cette Tonne de 
cancer concerne les femmes appar- 
tenant à des familles dans les- 
quelles on recense un. nombre 
anormalement élevé de lésions ma- 
lignes du sein ainsi que de f ovaire. 
La découverte puhüée rfany Nature 
marque une étape importante ftanc 
le décryptage des mécanismes gé- 
nétiques et moléculaires impliqués 
dans ces processus cancéreux. £fle 
ouvre de nouvelles perspectives 
dans le diagnostic prédictif et la 
prise en charge médicale préven- 
tive des femmes concernées. 

La génétique moléculaire du can- 
cer du sein apparaît depuis peu 
comme l'un des chapitres les plus 
riches quant à l’apport de la biolo- 
gie moderne à la compréhension 
des mécanismes de la cancéroge- 
nèse et peut-être à la mise au point 
de nouvelles stratégies thérapeu- 
tiques. Dans les années 80, pour- 
tant, ce thème n'était pas perçu 
comme pouvant être porteur. Uès 
fréquent, et posant à ce titre un 
large problème de santé puhgque, 
le cancer du sein ne peut pas, à la 
différence d'autres lésions ma- 
lignes (du poumon ou du col de 
l’utérus par exemple) être aisément 
associé à des facteurs de risques 


environnementaux clairement 
identifiés. 11 ne permet donc pas dé 
définir des campagnes de prévenu 
tion primaire, pas pins que P ana- 
lyse des ceBules tumorales ne four- 
nit (comme dans le cas des 
hémopathies malignes par 
exemple) de véritables enseigne- 
ments. 

mhumome héréditaire 

Le senl acquis était d’ordre épi- 
démiologique : f existence de fa- 
milles dont les femmes ont un 
risque très élevé d’être atteintes, et 
de mourir, de cette lésion. L’en- 
quête pouvait dès lors être menée 
sur le patrimoine héréditaire de ces 
familles grâce aux outils de plus en 
plus puissants de la biologie molé- 
culaire et de la cartographie géné- 
tique. Elle De cesse de progresser, n 


y a cinq ans, un travail publié dans 
l'hebdomadaire américain Science 
annonçait la localisation, sur le 
bras long du chromosome n°17, 
d'un gène de prédisposition bapti- 
sé BRCAL Ce travail avait été mené 
grâce au concours de vingt-sept fa- 
milles sélectionnées à partir du 
nombre élevé de cas dans chacune 
d’entre elles (de cinq à huit) et de 
F âge précoce du diagnostic (trente- 
neuf ans en moyenne). 

Quatre ans plus tard, au terme 
d’une patiente approche, une 
équipe américaine dirigée par 
Mark H. Skolnick (université de 
l'Utah, Myriad Genetics) révélait 
dans la même revue avoir identifié 
ce gène. On avait ainsi établi que 
les mutations survenant dans 
zone particulière du patrimoine hé- 
réditaire humain étaient associée à 


Une Française sur deux cents 


On recense chaque année en Rance environ 25 000 nouveaux cas 
de cancer du sein et 10 000 décès dns à cette lésion. La proportion de 
cancers du sein dits familiaux est de foxrire de 5%. Si Ton estime 
.qn’mre femme sur dix on sur onze sera, an cours de son existence, 
.victime de cette lésion, on peut conclure qu’une femme sur deux 
cents est potentiellement concernée par les formes familiales. Ces 
dernière s se caractérisent par la multiplicité des cas dam la famille 
proche, la précocité d'apparition de la tnmenr (avant quarante-cinq 
ans), la bilatéralité des lésions et l'association à on cancer de 
P ovaire. La présence de mutation sur les gènes BRCA! on BRCA2 
peut conduire à une augmentation très forte du risque, pouvant at- 
teindre *0 % à Fâge de soixante-dix ans. 

On sait d'antre part que la transmission se fait sur le mode auto- 
somal dombianL Ainsi, dam ces famines, les filles d'une femme 
ayant souffert d’an cancer du sein bilateral avant quarante ans ont- 
elles un risque de 50 % d'être porteuses du « mauvais » gène. 


une forte probabilité de dévelop- 
per cette tumeur. Four autant, on 
savait que BRCA1 n’était pas seul 
en cause et qu’il n’était impliqué 
que dans près de la moitié des can- 
cers familiaux. L’enquête devait 
donc continuer. Elle s’achève au- 
jourd’hui avec l’identification, sur 
le bras long du chromosome n° 13, 
de BRCA2, second gène de prédis- 
position au cancer du sein. 

Comme pour BRCAJ, ce travail 
n’a pu être mené que grâce à la col- 
laboration de nombreuses familles 
à haut risque. Alors que le premier 
gène découvert est également as- 
socié à un risque élevé de cancer de 
l’ovaire, le second apparaît impli- 
qué dans le - très rare - cancer du 
sein masculin. La découverte de la 
présence de mutations sur ces deux 
gènes devrait rendre compte de la 
majorité des prédispositions géné- 
tiques majeures, même si -jertains 
pensent qu‘0 existe, peut-être, une 
« petite place » pour un possible 
BRCA3. 

Que faire de ces découvertes? 
«Cette étude marque la fin de la 
course aux gènes. Une nouvelle étape 
démarre. L ‘identification de ces deux 
gènes - qui n 'appartiennent pas à 
des fimüles de gènes connues - va 
permettre aux chercheurs d’aborder 
la question des bases biologiques de 
ces prédispositions», a expliqué au 
Monde le professeur Gilbert M. Le- 
noir (Centre international de re- 
cherche sur le cancer, Lyon) qui, 
avec Richard Wooster et Michael 
R. Stratton (Instituts of Cancer Re- 


C O M M U N I C AT ION 


Le personnel de « libération » approuve le plan de réduction d'effectifs 


APRÈS UNE SEMAINE ^inquié- 
tudes et de psychodrames, les sala- 
riés de Libération ont approuvé le 
volet social du plan rie redresse- 
ment accepte par le conseil de sur- 
veillance, après un accord de 
compromis passé avec la (Erection. 
Le «oui» l’emporte clairement, 
avec 182 voix (57,7%) contre 131 
* non » (35,2 %) et 22 bulletins 
blancs ou nuis (315 votes sur 
397 personnes inscrites). Ce n’est ! 
pas pour autant une approbation 
franche et massive: «vote de la 
peur», selon les uns, « vote respon- 
sable », selon les autres, il s’agit sur- 
tout d’un « vote résigné », «doulou-. 
reux». 

Les salariés-actionnaires, qui dé- 
tiennent 45,2 % du capital, ont en 
effet voté pour la suppression de 
nombreux emplois, an nom de la 
survie de l'entreprise. L’accord né- 
gocié par le conseil de surveillance 
de la Société des personnels de Li- 
bération - qui les représente - pté- 
voit une réduction de la masse sala- 
riale de 31 à 35 minions de francs: 
26 misions de francs en 1996, ce qui 


. correspond à la suppression de 
65 postes èt 9 millions de francs 
(soit une vin gtaine de postes), dont 
4mMons conditionnés anx résul- 
tats dé f en t r e prise k 1 " novembre, 
entre novembre 1996 et mars 1997. 
Le plan est fondé sur des départs 
volontaires indemnisés et des re- 
cours au temps partiel 

Cet accord obtenu par 7 voix 
contre 5, vendredi 15 décembre, 
avait entraîné l’éclatement du 
conseil de surveillance, que tradui- 
sait la démission de quatre oppo- 
sants à raccord, suivie en assemblée 
générale de trois autres départs. 
Ttautefois, deux membres du conseil 
qui avaient approuvé F accord, dont 
la présidente. Font rântégré après 1e 
résultat du vote du mercredi 20 dé- 
cembre. 

Cette crise risque pourtant de 
laisser des traces. EDe survient après 
presque deux ans (ftacotitudes et 
de tensions, alors que le journal se 
cherchait -une nouvelle identité et 
perdait des lecteurs, à Paris et chez 
les jeunes. Le projet de Libérations 
avait été approuvé par te personnel. 


à peu près /fans les mêmes propor- 
tions que 1e vote de ce mercredi 20, 
et un peu pour tes mêmes raisons : 
nécessité d'un changement, absence 
d'alternative, peur de rinconnu et 
i mp o r t a nce de F aura du « père » de 
Libération, Serge July, même si celle- 
ci est aujourd’hui ternie par l’échec 
de ia nouvelle fbnnufe. 

« PACTE D'WDÉPeOANŒ ■ 

La situation économique (180 m3- 
fions de pertes cumulées en 1994- 
1995) a précipité 1e journal dans tes 
bras de Chargeurs, seul actionnaire 
à apporter tes capitaux suffisants. 
Mais te groupe de Jérôme Seydoux 
demande aujourd'hui des comptes 
qui mettent 1e titre sur la vole de 
Péquüibre. D’où ce plan, et sa bruta- 
St é déno ncée par tes syndicats CGT 
et CFDT, qui ont appelé à 1e refuser. 

Four Pierre-jean Bozo, directeur 
général du quotidien, Féquipe, en 
votant «oui», «a fi iit preuve de res- 
ponsabilité » et <T«un civisme d’en- 
treprise ». Un conseil d'administra- 
tion de la société éditrice de 
Libération (qui représente la totalité 


des actionnaires du journal) doit se 
réunir, vendredi 22 décembre, pour 
examiner les études sur b valorisa- 
tion du journal faite par des experts 
à b demande de plusieurs action- 
naires. 

Le conseil de survenance devra 
également examiner le « pacte d’in- 
dépendance» proposé par Serge 
July pour préserver les droits du 
personnel, qui deviendra minori- 
taire après une augmentation de ca- 
pital de 70 millions de francs, sous- 
crite essentiellement par Chargeurs. 
Ce pacte suscite des inquiétudes, car 
3 ne garantit pas une minorité de 
blocage du personnel, qui ne serait 
plus consulte que «pour avis* sur 
le choix du directeur de b rédaction. 

Les thèmes de négociations ne 
manquent donc pas, après raccord 
acquis sur 1e plan de réduction d'ef- 
fectifs. Ce dernier demeure suspen- 
du à b demande d’annulation, qui 
vient d’être déposée en référé par le 
comité d’entreprise, et qui sera exa- 
minée le 27 décembre. 

Alain Salles 


Les magazines de la Générale occidentale ont été évalués à 600 millions de francs 


DEUX MOIS après son annonce, 
raccord entre Havas et Alcatel-Als- 
thom a été entériné, mercredi 
20 décembre, par les assemblées 
générales d’actionnaires d’Havas et 
de sa filiale à 75%, CEF-Cûmrauni- 
cation, qui contrôle les aaciens 
titres de la Générale occidentale 
(GO) : L’Express, Le Point, Courrier 
Internationa/, Lire et GauU-Millau 
Magazine. Le total des journaux de 
la GO représente uni chiffre d’af- 
faires d’un peu moins de 1,2 huEranf 
de francs. Dans te cadre de rapport 
d’actions par la GO à CEP, ces titres 
ont été valorisés à 600 m illions de 
francs. 

L’annexe au rapport do conseil 
d’administration de CEP donne 
d’ in té res santes précisions sur réva- 
luation des titres : « En ce qui 
concerne L’Express et Le Point, pla- 
cés parmi les premiers magazines 
d'information grand public français, 
leur couverture nationale pourrait 
inciter à retenir des valeurs de fonds 
de commerce plus élevées que la 
moyenne . Toutefois, en ce qui 


concerne L’Express, les pertes atten- 
dues pour Texercice 1995 et les réor- 
ganisations à mettre en œuvre pour 
améliorer sa rentabilité ont incité à 
retenir une légère décote. Sa valeur 
de fonds de commerce est ainsi rete- 
nue pour 60 à 65% du chiffre d’af- 
faires. » La valorisation de l’en- 
semble du groupe (L’Express, Le 
Vif/L’Express, Lire) est de 375 mil- 
lions de francs. 

le rapport est plus positif pour Le 
Point: «Ses meilleures perspectives 
de rentabilité pour 1995, la part im- 
portante des abonnements dans le 
chiffre d’affaires et la fidélité de son 
lectorat permettent de retenir le 
chiffre médian de 70 %, malgré la 
faible rentabilité historique de ce 
titre. » Le Point devrait réaliser un 
bénéfice d’exploitation supérieur à 
10 mimo ns de francs en 1995, contre 
un défiât de 13 millions en 1994. La 
valorisation du Point est de 166 mü- 
Hons. Quant à Courrier internatio- 
nal, qui a affiché en 1994 un résultat 
d’exploitation négatif de 28 mil- 
lions de francs pour un chiffre d’af- 


faires de 683 milEons, le rapport in- 
dique : « Malgré ses pertes actuelles, 
il s'agit là d’un titre jeune, dont la dif- 
fusion est en croissance. » 

Lors de l’assemblée générale, 
Christian Biégou a annoncé qu’en 
dehors de l’amortissement des 
coûts de réforme ou de lancement 
« on devrait être à la limite de la ren- 
tabilité en 1996, pour l’ensemble du 
pote presse », sans préciser si la B- 
mite pencherait du côté des béné- 
ficesou des déficits. Un audit finan- 
cier et rédactionnel est en cours au 
sein du groupe L’Express, réalisé 
par Anne-Marie Finkelstein, PDG 
du groupe Tests, la branche de la 
presse informatique de CEP. 
M. Brégou a annoncé lors d’un 
comité d’entreprise qu'« avant le 
31 janvier» seraient connus « les 
éventuels changements sur les orien- 
tations et les organigrammes du 
groupe L’Express ». Il a également 
remarqué que la structure du GŒ 
L’Express- Le Point était « compli- 
quée » et qu'fl réfléchissait à « une 
plus grande simplicité ». 


L’assemblée générale a égale- 
ment ratifié les résultats de l'offre 
publique d'échange des titres 
Groupe de la Cité contre CEP- 
Communi cation, proposée au pu- 
blic en novembre. CEP détient 
maintenant 98 % du Groupe de la 
Cité. La Générale occidentale en 
possédait auparavant 34 %. 

A. S. 


■ PUBLICITÉ MULTIMÉDIA : le 
groupe britannique (F in forma- 
tions financières Reuters a an- 
noncé, mercredi 20 décembre, la 
création d’une filiale, détenue à 
parts égales, avec IP Groupe, régie 
plurimédia du groupe Havas, qui 
commercialise l’espace publicitaire 
de plus de 400 médûs (RTL, RTL- 
TV, La Cinquième, etc.) dans 24 
pays européens. Cette filiale distri- 
buera des Informations «en 
ligne », en temps réel, sur le sec- 
teur de la publicité et sur Fâchât et 
la vente d'espaces publicitaires. 


search, Sutton), cosigne la publica- 
tion de Nature. * Pourra-t-on 
contrecarrer le développement de 
ces cancers ? Que nous apporteront 
ces nouvelles informations dans la 
compréhension des cancers du sein 
dits sporadiques ? » Pour te profes- 
seur Lenoir, le rôle crucial joué par 
ces gènes, qui font que des muta- 
tions augmentent de manière 
considérable te risque de survenue 
d’un cancer, démontre qu’fl existe 
là un mécanisme fon damen tal de 
contrôle de la prolifération des épi- 
théliums mammaires et ovariens. 

CHIRURGIE «c PROPHYLACTIQUE » 

Ces nouveaux résultats condui- 
ront rapidement à ouvrir le débat 
sur ce que la médecine pourra ou 
devra proposer aux femmes « pré- 
disposées». Aux Etats-Unis, plu- 
sieurs équipes spécialisées, comme 
celle du docteur Henry Lynch 
(Creïgbton University School of 
Medicine, Omaha, Nebraska) pro- 
posent une chiruigie « prophylac- 
tique » consistant à réaliser à un 
âge précoce l’ablation bflatérale 
des seins et des ovaires. 

« Chez une femme indemne dans 


une famille à risque, lorsque le 
risque tumoral ne dépasse pas 45 %, 
la chirurgie prophylactique n’est, à 
l’heure actuelle, pas proposée dans 
notre pays, pouvait-on lire dans la 
revue Médecine-Thérapeutique da- 
tée juin-juillet 1995. Une surveil- 
lance mammaire annuelle, radiolo- 
gique et échographique est proposée 
dès l'àge de quarante ans. Lorsque le 
risque tumoral cumulé au cours de 
la vie est supérieur ou égal à 90%, ta 
prise en charge est délicate. En fait, 
se pose le choix difficile d’une inter- 
vention radicale, mutilante et irré- 
versible : ia mammectomie bilatérale 
de prévention. » 

Ce nouveau et croissant décalage 
entre b connaissance diagnostique 
et l'action thérapeutique ne va pas 
sans mal. Le dernier congrès de 
rAssociation américaine d’oncolo- 
gie clinique (le Monde du 1" juin) a 
ainsi montré l’impact pathologique 
(syndromes dépressifs et anxieux, 
sensations de culpabilité) que pou- 
vait avoir l'annonce d'une prédis- 
position génétique à un cancer 
d'origine familiale. 

Jean-Yves Nau 


COMMENTAIRE 

CONFLITS D'INTÉRÊTS 

Peut-on tirer profit de tout, y 
compris des informations conte- 
nues au sein du patrimoine héré- 
ditaire de l'espèce humaine ? Les 
travaux menés dans le domaine 
de la génétique du cancer du 
sein témoignent du large conflit 
qui oppose de plus en plus fré- 
quemment deux conceptions de 
la recherche scientifique et mé- 
dicale. Le gène BRCA1 avait l'an 
dernier, été identifié et cloné par 
un groupe réunissant une uni- 
versité (celle de l'Utah). la socié- 
té privée Myriad Genetic. la mul- 
tinationale pharmaceutique Eli 
Lilly et une équipe de l'Institut 
national américain de la santé. 
Ce groupe avait alors cherché à 
breveter différents aspects de sa 
découverte. 

Certains, en France notam- 
ment avaient alors dénoncé le 
caractère « biaisé • d'une 
compétition opposant des 
équipes académiques et des 
firmes privées dès lors que des 


investissements financiers consi- 
dérables sont réalisés, compte 
tenu de la fréquence de la mala- 
die et des perspectives de mar- 
ché. Ils mettaient également en 
garde contre la promotion de la 
diffusion de tests prédictifs via 
les compagnies d’assurances et 
les systèmes d'assurance-vie. 

La découverte du gène BRCA2 
concrétise un retour à une forme 
de « moralisation » dans ce sec- 
teur de la recherche. Elle est en 
effet le fruit d'un « consortium 
de type universitaire » qui en- 
tend faire en sorte que les 
contraintes financières ne condi- 
tionnent pas le développement 
des tests génétiques. Depuis 
leurs résultats sur la localisation 
du gène, I es membres de ce 
consortium ne fournissaient 
plus, comme par le passé, d'in- 
formations scientifiques à leurs 
collègues de la firme privée. 
« Pour notre part, affirme le pro- 
fesseur Lenoir, si nous devons 
prendre des brevets, ce sera pour 
garantir la liberté de l'accessibili- 
té à l'information génétique. • 

J.-Y. AT. 
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REVERSO. 

A L'AVANT-GARDE DEPUIS 1931. 

UN CATALOGUE VOUS SERA ENVOYE GRATUITEMENT SUR SINtFLE DEMANDE. 
jaeger-leCoultre France, tél.- (il 40 3a oo 60. 
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AUJOURD'HUI - WEEK-END 


Du stress au strass 

Du nord au sud, d'est en ouest, 
des réveillons de fête 
entre tradition et innovation 


NOËL en famille, nouvel an 
entre amis. La coutume est soli- 
dement établie. Oubliant l'actua- 
lité maussade, chacun pense à 
prendre le large, souffler, s’étour- 
dir ou mettre de la couleur dans 
son ciel. L’éloignement, gage de 
dépaysement, est fonction tout à 
la fois du temps dont on dispose, 
de l’état du compte en banque et 
des attraits du cœur. 

Tendre ou animée, la nuit pé- 
tille. Sous les poutres, les lambris, 
partout, la flamme des bougies 
vacille, les verres étincellent sur 
les nappes immaculées, le feu cré- 
pite dans les cheminées. Avec 
constance, du nord au midi. 

Pour passer les fêtes *• ave 
fassent «*, filer plein sud. Si (‘on ne 
regarde pas à la dépense, s’offrir 
le mythe. A Nice, réveillon au Né- 
gresco (1 5S0 F, tél. : 93-16-64-00) 
et nuit au La Pérouse, un lieu en 
retrait du monde (chambres 
doubles de 870 à I 300 F, tél. : 93- 
62-34-63). A Cannes, faire son ci- 
néma au Noga Hilton (vols, trans- 
ferts, 2 nuits, petits déjeuners, ré- 
veillon, 3 680 F, tél. : 92-99-70-00) 
ou au Martinez (2 nuits et petits 
déjeuners, de 960 à 1 460 F ; ré- 


Nuits de palace 

Paris vaut bien un palace. 
L’espace d'une nuit, y transpor- 
ter ses pénates. La soirée sera 
flamboyante au CriDon (réveil- 
lon, nuit, brunch, 6 050 F pour 
deux personnnes en chambre 
double, tél.: 44-71-15-00), sous 
Tégide des frères Lumière au 
Scribe (réveillon, 495 F ; 
chambre double et petit déjeu- 
ner, 1 450 F. tél. : 44-71-24-24), 
somptueuse au Plaza-Athénée 
(nuit et déjeuner associés à un 
spectacle au théâtre Marigny et 
à un souper-réveillon au Grand 
Véfour, 7 100 F, une initiative de 
rassodation Le Monde et son 
histoire, tél.: 45-26-26-77 aussi, 
prenant du champ, grand soir 
russe au Grand Hôtel de l’Aigle 
noir, à Fontainebleau (réveillon, 
nuit, petit déjeuner, 1 850 F, téL : 
1-60-74-60-00) et romantique au 
château-hôtel Mont-Royal, en 
forêt de Chantilly (réveillon, 
nuit, brunch, 1 590 F, tél. : 16- 
44-54-50-50). 


veülon gastronomique, 3 200 F ; 
réveillon cabaret, 1 750 F, tél. 
92-98-73-00). 

Dans le Var, les sportifs ont re- 
péré, au milieu des vignes, entre 
Sainte-Baume et calanques, 
l’hôtel-golf de Frégate (tél. : 94- 
29-39-39) : équitation, tennis, golf 
(3 nuits, petits déjeuners et dî- 
ners, dont le réveillon, 2 725 F ou 
2 095 F selon que l’on est, ou non. 
golfeur). Poses romantiques à La 
Villa, un Relais & Châteaux au 
bord de la baie de Calvï (3 510 F le 
forfait avion-hôtel- voiture, ré- 
veillon indus, 750 F la nuit sup- 
plémentaire, tél.: 95-65-10-10) et, 
dans un autre registre, bouffée de 
Camargue au Pont-des-Bannes, 
un 4 étoiles des Saintes-Maries- 
de-la-Mer : manade, flamenco, 
promenades à cheval et en 4 x 4 (3 
nuits, petits déjeuners et repas 
dont (e réveillon. 2 530 F, réserver 
au 90-59-49-36). 

CHAMPAGNE ! 

Surplombant les rouleaux de 
l’Atlantique, l’Hôtel du Palais, à 
Biarritz. Villégiature d’Eugénie de 
Montijo et base d’excursion vers 
les villages basques. Le monde et 
son histoire y pose un pied distin- 
gué (du 30 décembre au ^jan- 
vier, 8 100 F, tél. : 45-26-25-77). 

Pour les fines gueules, ü n’est 
de France que gourmande. L’Hos- 
tellerié du Parc, à Cordes dans le 



Tara, met en scène la cuisine sa- 
voureuse de Claude Izard (réveil- 
lon. nuit, petit déjeuner et déjeu- 
ner, 900 F par personne en 
chambre double, tél. : 63-56-02- 
59), tandis que (a ferme auberge 
Le Kerglas dresse la table du ter- 
roir dans un cadre chaleureux (dî- 
ner du 30, réveillon, 2 nuits et pe- 
tits déjeuners, 829 F ; une nuit et 
un repas supplémentaires, 1 120 F, 
tél. : 63-56-04-17). 

Au château de GQly, une grande 
étape française et bourgui- 
gnonne, le mystère du parchemin 
incomplet de Dom Gobelez, der- 
nier cellérier du Clos de Vougeot, 
sera dévoilé à minuit. Une bou- 
teille de ce cru récompensera le 
convive perspicace qui aura su ré- 
soudre l’énigme (chambre double 
de 600 à 1 400 F, dîner aux chan- 
delles 780 F, dîner dansant 980 F, 
tél. : 80-62-89-98). 

Est-ce le champagne? La 
France ne sait plus où donner de 
la tête. A Thoyes, simple et tran- 
quille dans ses maisons à pans de 
bols, l’Hôtel de la Poste (une nuit, 
petit déjeuner, réveillon, 700 F, 
tél. : 25-73-05-05) a mis ses 
bouteilles au frais - les caves ne 
sont pas loin -, de même que l’au- 
berge de Nicey, un Logis de 
France 3 étoiles, à Romilly-sur- 
Seine (réveillon gastronomique, 
nuit, petit déjeuner, 600 F, tél. : 
25-24-10-07). 


Boules et ballon 

NI fauves ni gladiateurs ne vous attendent 
désormais dans les arènes de Lutèce, 
redécouvertes sous le Second Empire et 
restaurées pendant la première guerre 
mondiale. « C'est ici qu'a pris naissance . au 
deuxième siècle de notre ère, la vie municipale 
de ftiris », nous avertit, gravé sur une plaque, 
le petit texte d’un ancien voisin nommé 
jean Paulhan. 

Que Ton y entre par la rue Monge ou parla 
rue de Navarre, ces arènes font quelque peu 
problème aux pas du flâneur qui les 
découvre. Car ce grand cercle ouvert a ses 
compartiments, et l’on ne saisit pas 
d’emblée comment Ton passe de l’un à 
l'autre. Les gradins surtout, hauteurs 
tentantes et pentues, dessinent deux espaces 
à part, qui ne raccordent plus entre eux. U est 
certes un chemin pour vous conduire â l’un 
des deux, mais il serpente en douce, à la 
périphérie, vous vouant d’abord aux 



On serait étonné que Stras- 
bourg n’as sodé pas aux bulles ses 
petits vins de terroir, au Mercure 
(nuit, petit déjeuner et dîner de la 
Saint-Sylvestre à T Ancienne 
Douane, 650 F, réservation cen- 
trale des hôtels Episodes au (1) 
44-26-46-46), mais aussi au Sofitel 
(réveillon gastronomique, nuit, 
petit déjeuner, 1 075 F, tél. 88-32- 
99-30). 

FUIR SUR UNE ILE 

Autres lieux, autres mœurs. 
Elégants swings l’après-midi, ré- 
veillon chic le soir à l’HÔtel du 
Golf, à Deauvüle (3 nuits, petits 
déjeuners, dîner de la mer le 30, 
réveillon, 1 800 F, tél. : 31-88-19- 
01). Au Manoir du Lys, golf tou- 
jours et calme absolu. Biches et 
cerfs déboulent en voisins sur les 
pelouses (3 nuits, petits déjeuners 
et dîners gastronomiques, dont le 
réveillon, 2 300 F ; même formule 
2 nuits, 1 800 F. tél. : 33-37-80-69). 

La Bretagne, comme souvent, 
ne fait rien comme tout le monde. 
Aujourd’hui elle suggère de fuir 
sur une île. Groix, par exemple, et 
là, bien au chaud, d’écouter ton- 
ner les vagues. En amoureux, 
entçe copains, peux havres, 
mouillés d’embruns, y restent 
fermes sous le vent ; le Tÿ-Mad (3 
jours, 3 nuits en demi-pension, 
réveillon, 1 250 F, tél. : 97-86-80- 
19) et l’Hôtel de la Marine (même 
formule, 1 100 F, té l : 97-86-80- 
05). Une manière tonique de sa- 
luer l'an nouveau. 

DanieOe Traînard 


L'AIR DE PARIS 

tâtonnements dans la verdure. Peu à peu, on 
comprend que ce lieu singulier ménage 
plutôt des zones à ses multiples habitués. 

Les gradins ont surtout la faveur des gamins 
très remuants, qui courent, virevoltent et se 
poursuivent, de haut en bas comme à 
F horizontale, sans oubfier les diagonales. 
Quelques recoins, çà et là, sont les bulles 
d'élection de petites bandes <f adolescents, 
portées, comme fl se doit, sur la drague et la 
cigarette. A F écart et haut perchés, au 
sommet d’un gazon en pente raide, existent 
aussi deux havres diamétralement opposés, 
propices aux amourettes ou à quelque 
amateur de tai-chL On peut voir encore la 
plate-forme de la scène, et les demi-lunes. 


derrière, avec leur banc de pierre, probables 
vestiges des loges des acteurs, attirent 
fréquemment lecteurs et rêveurs. 

Mais c’est le rond des arènes, en contrebas, 
qui concentre le plus de monde. Ce rond du 
genre sableux, à défaut des jeux du cirque 
d’an tan, volt presque tous les jours la 
couleur des boules et des cochonnets. Les 
joueurs, pratiquants des plus fidèles, se 
retrouvent aux heures de Faprès-midL Le 
plus étonnant est quHs arrivent à cohabiter, 
assez souvent, avec une tonitruante armée 
de footballeurs. Pour le coup, D n’existe là 
aucun compartiment, et cette coexistence 
est un petit miracle. Le ballon circule au 
milieu, et les boulistes évoluent sur le 
pourtour. Cela ne va pas sans frictions, sans 
quelques empiètements de ballon 
intempestifs, mais chaque fois, finalement, 
passé le coup de gueule qui s’impose, les uns 
et les autres se replongent dans leur partie 
respective. 


Daniel Percheron 


VENTES 

Le retour 
des indiennes 

IMPORTÉES d’ Extrême-Orient, 
à partir du XVII* siècle, les in- 
diennes conquièrent tout de suite 
les Européens. Douces au toucher, 
exotiques à souhait, imprimées de 
couleurs vives, ces cotonnades lé- 
gères apportent un souffle nou- 
veau dans l’industrie textile, car 
les fabricants s’empressent de les 
imiter. Comparées aux produc- 
tions françaises, tissées et bro- 
chées, les indiennes, beaucoup 
moins chères, sont du coup inter- 
dites à l’importation de 1686 à 
1759. 

Fabriquées en Inde, selon une 
méthode lente et laborieuse, utili- 
sant des produits chimiques, elles 
se distinguent des productions eu- 
ropéennes par l’intensité et la te- 
nue des couleurs. On les utilise 


pour l’habillement masculin et fé- 
minin (robes, vestes, bonnets d'in- 
térieur, gilets, robes de chambre, 
doublures) et pour la confection 
du «meuble*: parures de lit 
(couvre-lit et baldaquin assortis), 
tentures murales, rideaux, nappes 
et serviettes, draps de barbier. 

En France, en Angleterre, en 
Hollande, l'impression se fait avec 
des planches de bois, gravées pour 
les motifs à imprimer, unies pour 
les grands fonds; le dessin poly- 
chrome demande autant de 
planches qu’il y a de couleurs. Le 
motif le plus répandu, appelé jus- 
tement indienne, représente des 
fleurs, leurs tiges et leurs boutons, 
disposés en « petit rapport », 
c’est-à-dire de manière répétitive. 

En 1760, un jeune immigrant al- 
lemand, Christophe Oberkampf 
(1738-1815), tonde, à jouy-en-Jo- 
s as, une manufacture de coton im- 
primé. il fabrique de multiples in- 
diennes, mais la postérité garde le 
souvenir de superbes tissus mono- 
chromes (rouge, bleu, jaune ou 
gris) ornés de scènes pastorales ou 


mythologiques, disposées en petit 
rapport. II emploie le peintre jean- 
Baptiste Huet, dont la planche de 
1783 intitulée « Les travaux de la 
manufacture » montre le soin ap- 
porté à la fabrication. 

Les chinoiseries, en vogue 
constante jusqu'à la fin du 
XLX* siècle, font aussi partie de ses 
thèmes, et les imprimés dits « à pi- 
liers », à la mode à partir de 1780. 
présentent des colonnes clas- 
siques rehaussées de fleurs ; vers 
1812, des plantes exotiques ac- 
compagnées de volatiles (paons, 
canards, cygnes, faisans, etc.) de- 
viennent à la mode. Oberkampf 
fait faillite en 1843, « Braquenié, 
qui a ouvert en 1824, rachète une 
partie de ses planches d'impres- 
sion et une documentation impor- 
tante. 

Encore active aujourd’hui, la 
maison Braquenié réédite de nom- 
breux modèles des XVIII e et 
XIX e siècles, notamment les in- 
diennes. Elle a confié â l'antiquaire 
de la rue Royale, jean Gismondj, 
le soin de mettre en scène des réé- 


ditions récentes, et celui-ci a 
conçu une exposition intitulée 
« Quand le meuble s’étoffe ». un 
salon, une salle à manger, un salon 
de musique et une chambre, re- 
constitués comme au XVIII e , nous 
montrent ces tissus en situation, 
tels qu’à leur époque de création. 

Particulièrement spectaculaire, 
un Ut d’apparat en bois doré, es- 
tampillé Jean-Baptiste Gourdin, 
est surmonté d’un dais à la polo- 
naise, un type de baldaquin en 
(orme de dôme monté sur une ar- 
mature traitée dans une débauche 
de damas et d’Indiennes. Les in- 
diennes rescapées du XVII e siècle, 
en assez bon état pour être utili- 
sées, sont rares sur le marché. Les 
rééditions actuelles valent entre 
300 et 1 000 francs le mètre. 

Catherine Bedei 

* « Quand le meuble s'étoffe », 
Galerie Jean Glsmondi, 20, rue 
Royale, 75008 Paris. Du 2 janvier 
au 17 février, de 10 heures à 
19 heures, du mardi au samedL 


r 





ESCAPADES 


FAMILIALE5 . 

■JOUETS ANIMALIERS. Deux expositions de jouets animaliers ont 
lieu jusqu'au 4 février 1996, l’une aù Jardin des plantes et Fautre au 
Zoo de Vincennes. Dans la ménagerie du Jardin des plantes, les jouets 
de tailles et d’époques différentes sont présentés autour de quatre 
thèmes, le zoo, la savane, le singe et la girafe. Dans la nouveDe salle 
d’exposition du Zoo de Vincennes, une trentaine d’ Arches de Noé ont 
été composées essentiellement avec des jouets prêtés par le Musée 
des arts décoratifs de Paris. 

★ Ménagerie du Jardin des plantes : 3, quai Saint-Bernard 75005 Pa- 
ris. De 9 h à 17 h. Tél. : 40-79-37-94. 

★ Zoo de Vincennes : 53, avenue de Saint-Maurice 75012 Paris. De 9 h 
à 17 h. Tél. : 44-75-20-00. 

■ CRÈCHES DE NOËL Bois précieux d’Afrique, bambous taillés des 
Philippines, terre cuite du Pérou, feuilles de maïs de Bulgarie, résine 
moulée de France-. Les crèches réunies dans le cadre de l’exposition 
« Noëls du monde » au Forum des HaDes jusqu'au 6 janvier 1996 re- 
flètent l’ extraordinaire diversité des matériaux, des formes et des cou- 
leurs utilisés sur les cinq continents pour représenter la nativité. 
L’univers de la crèche est encore au centre de « L'Arche de Noël * ins- 
tallée jusqu'au 24 décembre sur le parvis de la Défense, entre le CNIT 
et les Quatre-Temps, par des exposants venus aussi bien de France 
que d’Allemagne, de Belgique, d'ftaiie, d'Amérique du Sud, d’Israël, 
d'Egypte ou de Russie. 

A Vouvray (Indre-et-Loire), l’écomusée propose aux visiteurs une 
crèche dans une grotte troglodytique, animée par des personnages en 
cire «grandeur nature» et des animaux «bien rééls», jusqu'au 

28 janvier, « dans la grande tradition des crèches du XUP siècle». Selon 
Jean-Claude Guyot, responsable de Fécotnusée, elle s'inscrit «en 
complément » d’une exposition baptisée « Il était une fois’ Noël » qui 
comprend une collection « unique » de voitures à pédales de 1920 à 
1950, des poupées en porcelaine du Second Empire et un théâtre de 
Guignol des années 20 « en parfait état de marche ». 

★ Noël du Monde : Forum des Halles de Paris, niveau -1» accès porte 
Lescot ou Rambuteau. Jusqu'au 6 janvier. Exposition gratuite. 

★ L'Arche de Noël : parvis de la Défense. Jusqu'au 24 décembre. En- 
trée gratuite. 

•A Ecomusée de Vouvray : jusqu'au 28 janvier, de 10 h à 19 h. Entrée : 

29 F. Tél. : 47-52-66-04. 

CULTURELLES 

■ TOILES DE TOULOUSE. Amateur éclairé argentin, imprégné de 
culture française. Georges Bemberg a consacré la majeure partie de 
son existence à réunir une remarquable collection de peintures ras- 
semblant une quarantaine de tableaux anciens (écoles flamande, hol- 
landaise et vénitienne) et plus de quatre-vingts tableaux et dessins 
modernes (dont vingt-huit toiles de Bonnard) offrant un panorama de 
la peinture moderne. Créée à son initiative, dans les années 80, afin de 
préserver l’intégrité de cette collection tout en permettant sa présen- 
tation au public, la Fondation Bemberg est, depuis le I*' février, abri- 
tée par le prestigieux hôtel d’Assézat, maison particulière érigée dans 
la seconde moitié du XV e siècle, à l'intention d’un négociant enrichi 
dans le commerce du pastel. On y trouve des salles consacrées à Ve- 
nise (Canaletto et Guardi), aux œuvres de la Renaissance, aux livres et 
aux bronzes, aux toiles modernes, avec une salle pour Bonnard et les 
nabis, une autre pour les fauves. Ouverte tous les jours sauf le mardi, 
de 10 b à 17 h 30 (jusqu’à 21 h le jeudi), la Fondation (prix d'entrée : 
25 F + 15 F pour la visite commentée) fait l’objet, jusqu’au 31 mars, 
d’un forfait « invitation culturelle » proposé, 1er vendredis, samedis, 
dimanches et pendant les vacances scolaires, par le Sofitel Toulouse, 
situé au cœur de la Ville rose: 385 F par personne pour une 'nuit en 
chambre douple avec petit-déjeuner et.Pacçès ^ja-ftmdatjOT_r . 

★ Réservations au (1) 60-77-87-65, airtiMO-23-TO etriansJes agencés 
de voyages/ 

■ L’ART CONTEMPORAIN À LYON. Hébergé jusqu’à présent dans 
une partie du Palais des beaux-arts, le Musée d'art .contemporain de 
Lyon s’installe, à compter du 20 décembre, dans le nouvel édifice 
conçu à son intention par Renzo Piano, dans le cadre de la Cité inter' 
nationale, prolongement du parc de la Tète- d’Or vers le Rhône. Re- 
présentative de la création internationale depuis la fin des années 60, 
la collection (elle s'étendrait sur 13 000 m 3 si elle était exposée dans 
son intégralité) présente la particularité d’être constituée, pour une 
part importante, d’œuvres directement produites par le musée, for- 
mule qui permet à ce dernier d’être constamment en prise avec les 
courants et les artistes actuels. 

Pour son ouverture, fl présentera une partie des participants de la 
troisième biennale d’art contemporain, qui se tient du 20 décembre 
au 18 février. Consacrée au cinéma, à l’art vidéo et à l’informatique 
dans Part, elle met en vedette quelque soixante-quatre artistes, de 
1963 à aujourd’hui: Nam /une Paik, Wolf Vosteï, Gary Hfll, Jeffrey 
Shaw, etc. Le musée est ouvert tous les jours, sauf le lundi, de 12 h à 
19 b, 22 h le vendredi. 

★ Renseignements au 72-41-00-00. 

SPORTIVES 

■ GO LF ER AUTOUR DE BIARRITZ. En matière de golf, la réputation 
de la Côte basque est solidement établie. Le nombre, la diversité et la 
qualité des parcours, situés à portée de club de Biarritz et sur la côte 
landaise, y attirent chaque année des milliers de golfeurs français et 
étrangers. Afin de permettre à ces passionnés de tirer vraiment profit 
d’une concentration exceptionnelle, l'office de tourisme local propose 
désormais un Golf Pass Biarritz qui, pour un prix attractif (940 F et 
1 390 F en haute saison, du 10 juillet au 3 septembre), donne accès, 
toute Tannée, à cinq parcours à choisir parmi six des plus beaux ter- 
rains de la région : Arcangues, Biarritz-Ie-Phare, Chïberta, Bassussar- 
ry, Moliets et Seignosse. Une formule qui se décline en tarifs 
« couple » (1 690 F et 2 290 F en baute saison) et « week-end » (390 F 
pour deux parcours, en basse saison uniquement, 690 F pour un 
couple). On peut composer son programme soi-même ou s’en re- 
mettre à l’office, qui effectue les réservations de départ aux dates 
choisies. 

★ Renseignem ents a u 59-24-20-24, 

■ L’UCPA EN FÊTE. L’Union nationale des centres sportifs de plein 
air (UCPA) a fêté, mardi 19 décembre, son.trentième anniversaire, à la 
Maison du sport français de Paris, en présence de Maurice Herzog 
qui fut à l’origine de sa création, en 1965, en tant que ministre de la 
jeunesse et des sports. Plus de cinquante organisations sont partie 
prenante dans la vie et la gestion de TUCPA, association à but non lu- 
cratif qui a pour vocation de facflfter l'accès du plus grand nombre de 
jeunes à ia pratique sportive de leur choix. L'association a accueilli 
cinq millions de stagiaires depuis sa création, dans 127 centres, en 
France et à l’étranger. Employant 2 600 personnes chaque année, dont 
450 permanents, TUCPA concentre l’essentiel de ses activités Han« les 
sports de neige (42 %} et les sports nautiques (30 %). 

★ Renseignements au 43-364)5-20. 


FOIRES ET SALONS 


ANTIQUITÉS 

• VlflefraDche-stir-Mer (Alpes-Maritimes), la GtadeDe, 50 exposants, 
du vendredi 22 décembre au jeudi 4 janvier. 

• Cannes (Alpes-Maritimes), Palais des Festivals, 100 exposants, entrée : 
45 francs, 3 experts, du samedi 23 décembre an mardi 2 janvier de 11 h à 
20 h ; le 25 décembre et le I e janvier de 15 h à 20 h. 

• Avignon (Vaucluse), Paie expo. Salon des coBectiormenrs, 130 expo- 
sants, entrée : 20 francs,- maitE 26 décembre de 10 h à 18 h. 
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Nuages, 
pluie et vent 


UN VASTE SYSTÈME dépres- 
sionnaïre occupant tout l’Atlan- 
tique depuis les côtes américaines 
jusqu’à celles de l'Europe a 
commencé à diriger sur notre pays 
des perturbations chargées en 
nuages et en pluies ; elles balaie- 
ront la majeure partie du pays au 
cours desjours à venir. 

Vendredi, sur les régions de 
l’Ouest - Bretagne, pays de Loire, 
Normandie, Charentes et Poi- 
tou--, ainsi que sur le Nord, la Pi- 
cardie Ja région Champagne- Ai - 



Prévisions poor le 22 décembre v»s 12h00 



denne, lHe-dê-France et le Centre, 
ce sera un temps dons mais très 
médiocre ; le ciel restera couvert 
avec de la pluie tout au long de la 
journée ; celle-ci tombera faible- 
ment. Le vent de sud atteindra 
80 km/h en pointe sur la côté sud 
de la Bretagne, 60 km/h ailleurs. 
Sur l’Aquitaine, le limousin, le 
nord de la Bourgogne et la Lor- 
raine, le. del, déjà très nuageux au 
. lever du jour, finira rapidement de 
se couvrir par r ouest; la pluie dé- 
butera en cours ou fin de matinée ; 
elle restera .faible durant la jour- 
- née. le vent de sud se lèvera pour 
atteindre 60 ou 7D km/h enrafales. 
Sur la région Midi-Pyrénées, r Au- 
vergne, la région lyonnaise, le sud 
de. la Bourgogne, la vallée de la 
Saône et l’Alsace, la matinée sera 
simplement assez nuageuse ; ces 
nuages s’épaissiront an fil des 
heures, pour donner un peu de 
pluie à partir du miHgw de l’après- 
midi. Le vent de sud soufflera fort, 
avec des pointes jusqu'à 90 km/h 
dans la vallée du Rhône, 60 km/h à 
70 km/h ailleurs. Sur le Languedoc, 
le flanc sud dn Massif Central, la 
Provence et la Côte cf Azur, le vent 
de sud-est ramènera des nuages 
de pins en plus épais qui donne- 
ront de faibles pluies à partir de la 
mi-journée. Le vent marin se ren- 
forcera l'après-midi, pour at- 
teindre 60 à 70 km/h en rafales. 
Sur le RoussQlon, le massif alpin et 
la Corse, la matinée sera assez en- 
soleillée, puis le del se voilera pro- 
gresssrvemeDt par Touest 

Les températures resteront par- 
tout douces pour la saison : les mi- 
nimales seront compri s e s entre 4 
etédegréssurle Nord-Est, entre 7 
et 9 ailleurs en général, et entre 9 
et 12 degrés sur les franges cô- 
tières ; quant aux maximales, elles 
se situeront entre 10 et 13 degrés 
dn Nord an Nord-Est, entre 12 et 
15 degrés aüleurs^usqu’à 16 on 17 
degrés sur Fextrême Sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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Il v a 50 ans dans 

Stffîovèt 

Tracts à l'Opéra 

YVETTE CHAUVIRÉ dansait à 
ravir, mercredi soir, le ballet de Cy- 
dalise et le chèvre-pied à POpéra - 
la scène de la turquerie avec le 
Versailles du Grand Siècle en fond 
de décor - lorsque, soudain, des 
cintres se répandirent sur l’or- 
chestre des monceaux de papiers. 
Un paquet plus volumineux que 
d’autres chut même devant nous 
sur une contrebasse qui manqua 
d’être assommée et évita de jus- 
tesse la fausse note. 

Les autres voletèrent capricieu- 
sement sur le parterre, au grand 
ébahissement des spectateurs. On 
parut sur le plateau assez surpris. 
Notre première danseuse surtout 
Mais l’était-elle vraiment ? Elle en- 
chaîna à merveille, en tout cas, et 
reprit, sans plus s'émouvoir, sa 
ronde gracieuse. 

Cependant, on se passait de 
main en main les fouilles jonchant 
le soL II ne s’agissait de rien de 
moins que de tracts imprimés à la 
gloire de Serge Lifar, « dédouané » 
de marque, qui attend de re- 
prendre sa place sur notre scène 
nationale. L’un de ces tracts récla- 
mait notamment que « Serge Lifar, 
à qui l’Opéra doit d’avoir été «le 
temple de la danse », reprenne une 
place que personne n’a pu lui en- 
lever (cette dernière année l'a bien 
prouvé), ce qui permettra de revoir 
Chauviré, Schwarz, Darsonval, Fe- 
nonjols et Peretti dans des rôles 
dignes d’eux». 

Si les comparses de Serge Lifar 
croient servir ses intérêts en se li- 
vrant à des manifestations dépla- 
cées à l’Opéra - qui est le temple 
du bon goût en même temps que 
de la danse - ils commettent une 
erreur. M. Lifar est incontestable- 
ment un chorégraphe de talent, 
bien qu’Q ne puisse faire oublier 
Niünskï ou Foltine. Mais 0 ne de- 
vrait rentrer en scène que sur la 
pointe des pieds. 


Olivier Merlin 


(22 décembre 1945.) 
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HORIZONTALEMENT 

I. En y entrant, on peut trouver des poussières. - 

II. Faire des faux pfis. - 111. Accord parfait - IV. N’est 
pas fleur bleue. Peut être fourni par Paraignée. - 


V. Vfeut arriver quand ilestjeune.- VI. Peuple dans une 
lié. Compagnes de ballades. - VIL Gouverneur étran- 
ger. - vill. Cavité intercellulaïre des végétaux. Pas 
d’Italie. - IX. Se laisse aller. Se prend souvent par bols. 
- X. Préposition. Service ancien. - XI. Variété de corni- 
chon. Peut être une veste aussi bien qu’une culotte. 

VERTICALEMENT 

1. Ouverts quand on fait un emprunt - 2. vouloir le 
bien d’autrui. - 3. Le mot de la fin. Un greffier pas très 
sociable. - 4. Comme le bol quand ça fait trop. Adver- 
saires des banquiers. - 5. Amena un grand froid. Ren- 
forçait une affirmation. - 6. Restent dans le pâté. 
Langue ancienne. - 7. Ancien évêché. Un sport en 
salle. - 8. Terre sur une nappe. Il en faut quatre pour 
faire un cent Qu'on rencontre souvent - 9. Nom de 
rois. Crier comme dans un bois. 


HORIZONTALEMENT 

l. Dotations. - II. Epidémie. - III. Chrétiens. - IV. Hier. 
Né. - V. ite. Tarin. - VI. Ré. Data. - VU. Rigi. Do. - 
VIII. Rougeoyer. - IX. Et Etna. - X. Sensé. Rat - 
XL Rêts. Due. 

VERTICALEMENT 

1. Déchirures. - 2-Ophite. ôter. - 3. Tirée. Ru. Ne. - 
4. Adec. Dïgest - 5. Têt Tagètes. - 6. Imitation. - 
7. Oie. R3. Yard. - 8- Nenni. Dé. Au. - 9. Séniorité. 

Guy Brouty 
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PARIS 
ÈN VISITE 


Samedi 23 décembre 

■ LE QUARTIER CHINOIS et ses 
Beux de culte (55 F), 10 h 30, sortie du 
métro Pnrte-de-Choisy côté escalier 
roulant (Rme-Yves laslet). 

■ LA BIBLIOTHEQUE NATIO- 
NALE (37 F + prix d’entrée), 
11 heures, 58, rue de Richelieu (Mo- 
mnnents historiques). 

■ L’HÔTEL DE LASSAT, résidence 
du président de l’Assemblée natio- 
nale (carte d'identité. 55 F), 
11 heures, sortie du métro Assem- 
Mée-Nationale (Paris et son histoire). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée): les antiquités grecques, 
11 h 30 ; la peinture classique en 
France, 14 h 30 (Musées nationaux). 

■ L’ASSEMBLÉE NATIONALE 
(carte d'identité, 50 F), M h 20, angle 
de la me de LiDe et de de la me de 
Courty (Christine Merie). 

■ MUSÉE D’ORSAY : exposition 
« Chefs-d’œuvre de la Ny Carisberg 
Glyptotek de Copenhague » (34 F + 
prix d’entrée), 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ PASSAGES ET GALERIES MAR- 
CHANDES du XIX e siècle (50 F), 
14 h 30. L rue du Lonvre (Paris autre- 
fois). 

■ L’ARC DE TRIOMPHE (37 F + 
prix d’entrée), 15 heures, dans le pas- 
sage souterrain devant les guichets 
(Monuments historiques). 

■ HISTOIRE DU PALAIS-ROYAL 
Hans ses jardins (37 F), 15 heures, 
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angle de la place du Palais-Royal et 
de la rue de Valois (Monuments his- 
toriques). 

■ L’ILE SAINT-LOUIS (37 F), 
15 heures, sortie du métro Pont-Ma- 
rie (Monuments historiques). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS : cycle de la nativité et de 
renfonce du Christ dans la sculpture 
du Moyen Age (40 F + prix d’entrée), 
15 heures, place du ftocadéro (Ap- 
proche de Fart). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SUL- 
PIŒ (50 F), 15 heures, sortie du mé- 
tro Saint-Sulpice (Résurrection du 
passé). 

■ LE VŒUX MONTMARTRE 
(55 F), 15 heures, sortie du métro La- 
mardr-CaulaiDCOurt (Paris et son his- 
toire). 

Dimanche 24 décembre 

■ MARAIS: vieilles maisons, 
histoire, architecture (50 F), 

14 b 30, 2, rue des Archives (Pa- 
ris autrefois). 

■ L’ÎLE DE LA CITÉ, 15 heures 
(37 F), parvis de Notre-Dame 
du côté de la préfecture de po- 
lice (Monuments historiques); 

15 heures (55 F), devant le por- 
tail centra] de Notre-Dame (Pa- 
ris et son histoire). 

■ MUSÉE NISS1M DE CAMON- 
DO (50 F + prix d’entrée), 
15 heures, 63, rue de Monceau 
(Tourisme culturel). 

■ LE VIEUX VILLAGE DE 
SAJNT-GERMAJN-DES-PRÉS 
(50 F), 15 heures, sortie du mé- 
tro Saint-Germain-des-Prés 
(Résurrection du passé). 


Lundi 25 décembre 

■ L’HÔTEL-DIEU (50 F). 14 h 30. 
devant rentrée côté parvis de 
Notre-Dame (Paris autrefois). 

■ L’OPÉRA -G ARN ŒR et l’expo- 
sition sur les costumes, 14 h 30 
(50 F + prix d’entrée), en haut des 
marches extérieures à gauche 
(Tourisme culturel) ; 15 heures 
(55 F + prix d’entrée), dans le hall 
à gauche (Paris et son histoire). 

■ MARAIS: hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-Pau) (Résur- 
rection du passé). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ BELGIQUE. Une nouveDe grève 
surprise a été déclenchée mardi 
19 décembre par le personnel de la 
compagnie aérienne Sabena. Les 
syndicats de la Sabena protestent 
contre les projets de la direction 
remettant en cause certains ac- 
cords salariaux. Ce mouvement 
social coïncide avec celui des che- 
minots qui entamaient mardi une 
deuxième journée d’arrêts de tra- 
vail pour protester contre le plan 
de restructuration des chemins de 
fer belges. - (AFP) 
m RUSSIE. Les contrôleurs aériens 
de plusieurs régions de Russie, qui 
avaient cessé le travail, ont décidé 
de suspendre temporairement leur 
mouvement de grève jusqu’au lun- 
di 25 décembre. - (AFP) 
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ART line exposition fleuve, qui a 
lieu au Musée d’art moderne de la 
Ville de Paris jusqu'au 24 mars, 
donne un aperçu des œuvres d'art 
créées au cours de ce siècle, qui 


ornent les intérieurs de collection- 
neurs privés. Avec plus de 1 100 
œuvres réalisées par 400 artistes et 
venant de 92 collections, « Passions 
privées» prouve qu'il existe bien 


des acheteurs en France, dont cer- 
tains possèdent des oeuvres de qua- 
lité exceptionnelle, t LES DEUX 
TIERS des prêteurs se refusent à dé- 
voiler leur nom, mais quelques célé- 


brités apparaissent, comme Alain 
Delon, Gunther Sachs, Daniel Hech- 
ter ou Daniel Filipacchi. • PAUL DU- 
CHEIN, pharmacien à Montauban, et 
M. L-L, résidant à Paris, sont deux 


collectionneurs représentatifs de 
cette exposition : des amateurs pas- 
sionnés, proches des artistes, qui ne 
conçoivent leur vie qu'au milieu de 
Part. 


Près de cent collectionneurs privés envahissent le musée 


Les mille œuvres rassemblées au Musée d'art moderne de la Ville de Paris rendent hommage à leurs propriétaires, à leurs passions, 
et à leur engagement. Elles témoignent de la prodigieuse richesse de ces fonds très divers, dont on peut ressortir un goût marqué pour le surréalisme 


PASSIONS PRIVÉES, Musée d’art 
moderne de la Ville de Paris, 11, 
avenue du Présideut-Wilson, 
75016, paris. TéL : 55-67-40-00. Du 
mardi au vendredi de 10 heures à 
17 h 30, samedi et dimanche de 
10 heures à 18 fa 45. jusqu’au 
24 mars. Catalogue, 720 p., 390 F. 


C’est un lieu commun des ver- 
nissages : si l’art contemporain 
connaît les affres de la dépression, 
si les marchands sont tristes et les 
artistes malheureux, c’est qu’il n'y 
a pas de collectionneurs français. 
A ce point de la conversation, il se 
trouve à tout coup quelqu’un - un 
artiste, un marchand, un conserva- 
teur, un critique - pour soupirer : 
* Ah, en Allemagne... » Ou : « Alt. 
aux Etats-Unis... » Là-dessus, cha- 
cun a son anecdote. A Cologne, il 
connaît.. Sur Bsurk Avenue, il a été 
invité chez— fl y a vu des_. et aussi 
des-, partout, jusque dans la cui- 
sine. Le choeur entonne alors : 
« Oui, là-bas, mais ici.- Cest bien 
simple : il nÿ a pas de collection- 
neurs français. Il n'y en a jamais eu. 
Jamais. » 

Au dictionnaire des idées reçues, 
ceile-cî mérite une place de pre- 
mier rang. Car, si elle était vraie, on 
comprendrait assez mal comment 
l’on pourrait consacrer une exposi- 
tion aux * collections particulières 
J’ort moderne et contemporain en 
France * - c’est son sous-titre -, 
s’approvisionner dans quatre- 
vingt-douze d’entre elles, obtenir 
le prêt de plus de mille cent pièces 
et présenter ainsi plus de quatre 
cents artistes assez également par- 
tagés entre Français, Européens et 
Américains. N’en jugerait-on que 



serve à raccrochage. La visite exige 
des jambes, du souffle, de l’endu- 
rance et de la mémoire. 

La preuve par la quantité serait 
cependant insuffisante. La preuve 
par la qualité est, elle, irréfutable. 
Eu la matière. Passions privées est 
une exposition très réussie. On s’y 
promène de surprise en stupeur 
sur un rythme syncopé, dans un 
désordre délibéré. Plutôt que de 
disposer toiles et sculptures selon 
la chronologie et les mouvements, 
il a été décidé de ne pas faire écla- 
ter les collections. Basquiat se 
trouve ains i au début et à la fin du 
parcours, tantôt en compagnie de 
Giacometti, tantôt près de Schna- 
beL Giacometti lui-même voisine 
avec Fautiier ou Boltanski. Masson 
ou Gonzalez-Terres. 


sont assurées. Emula tion de haut 
niveau : l’exposition s’est donné 
des critères exigeants. Pas question 
d’y admettre de petites choses mi- 
neures, quoique signées d’un nom 
illustre. Non seulement a y a des 
collectionneurs en France, mais 
encore Os possèdent des pièces ex- 
cellentes, souvent historiques. Les 
exemples foisonnent: un portrait 
de banquier de la meilleure 
période d’Otto Dix, un triptyque 


Anonymes , illustres, militants 


Chez • A 27 », collectionneur anonyme : au mur, Amédée 
de La PateÜière voisine avec Picasso. Sculptures antiques et 
primitives cohabitent avec Germaine Richier (au premier plan) 


d’après ces chiffres, l’existence de 
collectionneurs en France serait 
déjà presque, vérifiée- et cela d’au- 
tant que chacun des quatre-vingt- 
douze n’a piété évidemment que 


quelques-unes des oeuvres qu’il 
possède. Cela suffit à remplir les 
trais étages de cet immense bâti- 
ment, où il n’est pas un.mizr,' pas 
un pilier, pas un recoin qui ne 


SINGULARITÉ RADICALE 

Les rapprochements peuvent 
être pertinents, lis peuvent être 
parfaitement fortuits, au hasard 
des achats, à la fortune de raccro- 
chage. D’ordinaire, l’ordre du récit 
et de l’analyse conditionne pour 
partie le regard. H change la toOe 
en élément d’une démonstration, 
en indice pour une enquête. Ici, 
l'objet est rendu à sa singularité 
radicale. Il se défend .contre 
d’autres. Le visiteur se trouve placé 
dans la situation la plus plaisante : 
parfaitement libre, 0 décide de ses 
préférences, 0 s’arrête ou presse le 
pas. fl peut aussi, S’A a Pesprit en- 
clin à P Ironie, Imaginer les pensées 
secrètes de prêteurs contraints à la 
comparaison : le Dubuffet de X... 
serait-il mieux que le sien ? - ou, 
pire: N.» est oc rivai qm\ aux, en- 
chères, lu» a soufflé ce.Miro.^ - : ‘ 

Emulation, jalousies et rancoeurs 


de Kirchner, La Tête aigue, sublime 
fer de Gonzalez, un autoportrait 
de Masson, du même Masson les 
dessins pour la première édition de 
L’Histoire de l'œil de Bataille (le 
même amateur possède aussi les 
BeDrner de la deuxième édition-.). 
Sable de Miro, La Bande rouge 
d'Hélion, une suite de Picabia à en 
rester murtuunçjautre suite de Mi- 


Micbel Alberola et Non Goldin, 
Ctady Sherman et Dan Graham. 
Arrêtons l’énumération. « Passons 
privées * n’est pas loin de l’ex- 
haustivité. 

Du moins , pour ce qui concerne 
des mouvements tels que le sur- 
réalisme ou le nouveau réalisme. 
L’exposition, anthologique, ne se 
: veut aionveniaiie; ni (présentation 


chaux.- -Et quof encore? Des Ba- 4’un, :échai*t2k>iï' représentatif. En 
-con formidables, ; des Réquichot - .tirer- des, conclusion^ en matière 
d’histoire du goût serait im- 


M. L.-L v amateur à Paris : « Vivre quotidiennement avec des œuvres contemporaines » 


IL HABITE une rue tranquille de 
la rive gauche, à Paris. Sur l’inter- 
phone, ses initiales sont affichées : 
M. L-L. Ce sont celles qui appa- 
raissent au Musée d’art moderne 
I 1 de la Ville de 


T 


PORTRAITS 


Paris aux côtés 
des œuvres 
qu’ü a prêtées : 
un Pincemin 
rouge sombre 
et noir, un 
Viallat austère, 
un grand Ger- 


tout ce qui me reste de sa propre 
collection : quelques impression- 
nistes qui lui venaient de mon père 
et des œuvres de Wols, Foutrier ou 
Poliakqff qu’elle avait achetées 
après la dernière guerre. » 


maine Richier, un beau Caro, un 
fer plié de GargaUo. Des prêts à 
l’image de sa collection ? « Pas 
vraiment . Suzanne Pagé voulait 
deux œuvres de Viallat de grandes 
dimensions dont je ne désirais pas 
me séparer, [e lui ai proposé un en- 
semble cohérent Je sculptures. Elle 
a refusé. Après m'avoir imposé son 
choix, elle est revenue en arrière et 
m’a demandé d'autres œuvres, dont 
une Nana de Nicky de Saint- Phade. 
A mon tour j'ai refusé. » 

Pourtant, dans son vaste appar- 
tement reprofflé par Wiimotte, les 
goûts de M. L-L s'affichent nette- 
ment. Ses pôles principaux sont 
les nouveaux réalistes {César, Ar- 
man, Tinguely) et les artistes de 
Supports-Surfaces (Dezeoze, Vial- 
lat, BuragJio). L’intérêt particulier 
qu'Q porte à la sculpture en géné- 
ral l'a conduit à ouvrir son 
compas : à côté de Pagès, Toni 
Grand et Bertolin, on trouve Gia- 
cometti, Richier, GargaÜo, Marino 
Marin i, Fenosa, des ivoires médié- 
vaux, de l’art africain, voire égyp- 
tien ou chinois. * Ce qui est impor- 
tant, c’est de vivre quotidiennement 
avec des œuvres contemporaines et 
de les faire dialoguer. » 

Il montre tout un côté de son 
vaste salon où s'alignent un ta- 
bleau de Hantai, deux sculptures 
de Jacobsen et de Sol Lewitt, une 
céramique de Raynaud et une 
structure déroulée de Dezeuze : 
« Ces artistes, très différents les uns 
des autres, ont tous fait ici un travail 
autour du carré, cela m’a intéressé 
de les rapprocher. » 

Dans un couloir, un petit crayon 
de Vuillard -un portrait de 
femme - semble incongru. « fl me 
vient de ma mère, c’est à peu près 


AIDÉ PAR SA FAMILLE 

M. L-L est l’héritier d'une belle 
fortuite bourgeoise. Son grand- 
père paternel, banquier au tour- 
nant du siècle, possédait un en- 
semble considérable d'œuvres 
d’art, de meubles de style et d’ob- 
jets précieux de toutes les 
époques. Du côté de sa mère, il est 
lié à une entreprise florissante spé- 
cialisée dans la peinture. 

*■ Dans les années 50 j’étais un 


étudiant, largement aidé par sa fa- 
mille, qui circulait pas mal dans les 
galeries. La première œuvre que j’ai 
achetée ? Un petit tableau de Lhote, 
qui vivait encore. A l'époque, j'ai 
rencontré les nouveaux réalistes. 
Beaucoup d'entre eux sont devenus 
mes amis. » D entre dans l’entre- 
prise familiale, crée un prix destiné 
aux jeunes artistes et, plus tard, 
siège au comité d’achat du Musée 
Cantini de Marseille. 

M. L-L. achète régulièrement 
dans les galeries, en salle de vente, 
parfois chez les artistes eux- 
méme, sans programme pré- 
conçu : * Enfin, ce n'est pas tout à 
fait vrai, l'aimerais bien posséder 
une belle pièce de Calder, un Nevel- 


son ou un SegaL Mais celles-ci sont 
chères et rares en France. » A l’ex- 
ception notable de Blais et de Le 
Groumellec, les axtistes plus 
jeunes sont rares sur ses murs : « fl 
y a un problème de taille. Beaucoup 
d’œuvres récentes - ou comme 
celles hvnues de Parte pavera - que 
j'aimerais acquérir sont trop volu- 
mineuses pour qu'un particulier 
puisse les caser chez lui. » Il y a aus- 
si une question de génération. M. 
L.-L. est familier d’une esthé- 
tique : celle des années 60 et 70. fl 
s’y tient. 

A-t-il l’ambition, comme beau- 
coup de collectionneurs, de réali- 
ser son œuvre en rassemblant des 
œuvres de son choix ? « Non, 


faime vivre avec. Après moi, elles 
seront remises en circulation. La pé- 
rénité des choses me gêne. Ce qui 
me gène dans l'exposition actuelle, 
c’est son côté excessivement muséaL 
On a vidé un musée de ses collec- 
tions pour les remplacer par 
d’autres pièces, choisies par des 
conservateurs. Où est la différence ? 
Le choix des collectionneurs et leur 
environnement ne sont pas assez 
mis en avant fl était pourtant pas- 
sionnant de montrer comment on 
pouvait vivre avec de Part contem- 
porain. Je crains que cette exposi- 
tion ne fasse guère de prosély- 
tisme.» 


prudent: il manque des collec- 
tions,: parce que leurs détenteurs 
n’ont pas souhaité s’associer à 
l’enquête. L’un de ces manques Ta 
privé de chefe-d'ceuvre exception- 
nels, plusieurs Bacon et un Rothko 
-rien moins. Deuxième réserve : le 
mode de choix à l’intérieur des col- 
lections. Les désirs des commis- 
saires et ceux des propriétaires ne 
coïncidaient pas nécessairement, 
ni leurs préférerai esthétiques. La 
sélection, obtenue par négocia- 
tions et jeux d’influence, obéit à 
certains conformismes d’au- 
jourd’hui. 


Emmanuel de Roux 


Paul Duchein, de Montauban : « Traquer... Avoir l'ctil qui traîne » 


« TOUCHE A TOUT et bon à rien ». Paul Du- 
chein, pharmacien à Montauban et collectio- 
neur d’art, affectionne cette formule d’une 
modestie mesurée. Il est vrai que le parcours 
de ce notable de soixante-cinq ans - fière al- 
lure et verbe facile - est impressionnant: 
pharmacien, collectionneur, artiste, organisa- 
teur d’expositions, journaliste (il a sa carte de 
presse), responsable de revue, syndicaliste, au- 
teur d’un catalogue raisonné sur Boissière et 
de photomontages délicieux - des gélules dans 
une boîte de sardines - pour ia revue Ce Phar- 
macien de France. Et notable: ce président 
- entre autres -, pendant vingt-sept ans, du 
syndicat des pharmaciens de Tam-et-Caronne 
possède une officine, qui jouxte le laboratoire 
d’analyses médicales tenu par son épouse. 

Les œuvres que Paul Duchein a prêtées pour 
l’exposition « Passions privées » traduisent 
son goût pour les surréalistes : Magritte, Tan- 
guy, Ernst, Sima, Paalen. On trouve aussi des 
signatures moins connues : Yolande Fièvre, 
Marie Morel, Louis Pans, Mimi Parent. Fred 
Deux, Winkler. Et lui-même. Car Paul Duchein 
concocte depuis 1970 de drôles de boîtes rem- 
plies tfobjets bizarres - 1 000 en tout, entas- 
sées dans son garage. « Il y a une mévente 
énorme », confie-t-il, avec son humour acéré. 
Dans sa maison de Montauban, quels sont les 
artistes que Paul Duchein a accrochés ? fl faut 
le deviner, le déduire de ses passions. Le sur- 
réalisme donc, la peinture française des an- 
nées 40-50, les arts primitifs et l'art brut On 
ose quelques noms : Fautiier, Michaux, Polia- 
koff, Dubuffet, Chagall, Lhôte, Brauner, De- 
bré, Masson, Hélion_ li sourit Comme il sou- 


rit quand on évoque Joan Mitchell ou Sam 
Francis. 

* Si je donne des noms, on va encore croire 
qu’il faut beaucoup d’argent pour collection- 
ner. » il a acheté une gouache de Jean Hugo 
200 francs à la brocante, négocié un Masson 
1 600 francs, accroché dans son bureau un 
triptyque « aussi beau qu’un Soulages » d'un 
peintre de Montauban. fl prétend qu’il faut 
* traquer », rencontrer, échanger, « avoir l'œil 
qui traîne ». entretenir des liens avec des ar- 
tistes et des galeristes, acheter « sur deux 
ans »... Paul Duchein n*a jamais mis plus de 
50 000 francs dans un tableau, roule dans une 
vieille 404, voyage peu, ne fait pas de bateau, 
ne joue pas au golf. Et il a fait réaliser des pots 
de pharmacie à des artistes comme Mathieu, 
Debré, Hélior»... 


« QUE L'ŒUVRE NOUS AIDE A VIVRE» 

Quelques noms célèbres ne donnent pas la 
mesure des obsessions de Paul Duchein, qui 
possède quatre cents ou cinq cents œuvres et 
objets. «Je ne sais pas bien.- » Chaque acquisi- 
tion se fait «par besoin », lâche-t-il, loin de 
toute considération de réputation, cote ou 
mode. «Notre seul critère, c’est: est-ce que 
l'œuvre nous aide à vivre ou pas ? » Nous, c’est 
lui et sa femme. Deux fois, l’un a acheté contre 
Pavis de l'autre : un lanskoy et un Aleefiinsfcy. 
Les deux toiles ont été revendues. Cher les 
Duchein, on trouve donc à côté de signatures 
célébrissimes une dizaine de masques des Car- 
pates, une collection d'épis de faîtage (terre 
cuite vernissée), des enseignes de maréchal- 
ferrand, des clés, des carreaux de faïence 


bleue, des reliquaires de sœurs cloîtrées, des 
photos anonymes du début du siècle achetées 
10 francs, des masques africains, de Part océa- 
nien— 

Cette passion vient de loin. A douze ans, 
Paul Duchein transforme une pièce de sa mai- 
son en cabinet des curiosités : il ramasse des 
pierres, une couleuvre conservée dans un bo- 
cal... L'adolescent fréquente le Musée Tou- 
louse-Lautrec tPAIbi, écrit dans 1e journal du 
lycée sur Gauguin ou Bonnard, commence à 
peindre à quatorze ans - six heures par jour, la 
nuit aussi «Je me suis pris pour Van Goghjusr 
qu'à vingt ans. » Revenu sur terre, il entre- 
prend des études de pharmacie à Toulouse. A 
quatorze ans toujours, il fait sa première ac- 
quisition en échangeant un de ses tableaux 
avec une œuvre d'un céramiste italien. «Je foi 
toujours. » A l’armée, il correspond avec 
Braque. Comment est-ce possible? « Simple- 
ment en disant aux artistes que vous les aimez. * 

Cette grande gueule sympathique rejette les 
valeurs établies, s'emporte contre tes musées 
- « toujours un wagon de retard les artistes 
«officiels, qui seront mis en réserves dam dut 
ans », défend des gâteries peu médiatiques qui 
«font un boulot formidable », enrage quand, 
pour cette exposition, on lui demande unique- 
ment « des œuvres muséales. Ça ne veut rien 
dire ». Sa dernière acquisition ? Zush, un ar- 
tiste «hors du monde». Autant dire que la 
crise du marché de Part n’a pas touché tes Du- 
chein, « On ne peut pas se tromper quand on in- 
vestit son amour. » 


ÉVIDENCES 

Ainsi s’explique, sans se justifier, 
la sous-représentation de Support/ 
Surface - pas un Bioules, ni un 
Cane, ni un Devade, tout juste un 
Viallat et deux Pincemin - et la 
suireprésentation de néo-concep- 
tuels et néo-dadaïstes - IFP, Phi- 
lippe Cazal, Claude Rutault, Gon- 
zalez-Tories- (qui sont assez en 
feveur au dernier étage, à PARC). 
Ainsi s'interprète, autocensure ou 
censure inavouée, l’absence de 
F abstraction des années 50 et 60 - 
pas un Debré, aucun Mathieu, un 
Hârtung -, alors qu’elle a été très 
largement diffusée et achetée en 
France, bien plus que Fontana. 
Non moins énigmatique apparaît 
la discrétion de peintres aichicé- 
lèbres. Picasso, Matisse, Dufy, 
Braque, Derain. On étaient-ils trop 

précieux pour être prêtés ? 

Restent des évidences : les col- 
lections françaises ont pour 
périodes de prédilection le 
cubisme, le surréalisme et les-nou- 
veaux réalistes. Les expression- 
nismes allemands et américains, te 
futurisme, les abstractions d’Eu- 
rope centrale et orientale les 
laissent plutôt froids. Leurs héros 
se nomment Ernst, Picabia, Mi- 
chaux, Fautrier, Masson, Gia- 
cometti et Dubuffet, qui est deve- 
nu l'artiste moderne officiel des 
dernières décennies. Juan Gris, 
Fernand Léger, Victor Brauner, 
Joan Miro ont eux a usa des parti- 
sans nombreux et éclairés. Les col- 
tectionneurs français aiment et dé- 
fendent les grand mouvements de 
Fart français au vingtième siècle. 
C était assez prévisible, somme 
toute. 
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excellents, un Télémaque très 
grand et superbe, un Nu de 1929 de 
Fautrier appartenant â Gunther 
Sachs. Et puis ? Pêle-mêle, TWom- 
bly, Soulages, Raysse, Naumann, 
Mitchell, Balthus, Bourgeois, Pol- 
ke, Ricfater, Rauschenberg, Freud, 
Johns, de tous des toiles et des 
sculptures importantes. Pas de col- 
lectionneurs en France? Allons 
donc ! Pas d’acheteurs pour les ar- 
tistes d’aujourd'hui? Voici Jean- 
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« Collection particulière » :1a formule se répète avec une régularité 
désespérante sur les cartels de f exposition- Les deux tiers des pré- 
teurs se refrisent à dévoiler leur nom. Os ne. sont désignés dans les 
salles que par des matricules de bataille navale : A20, CH, B5. Par 
une vieille habitude de discrétion on par instinctive méfiance - les 
voleurs, les importuns, le fisc, tant de gens à redouter-. - les ama- 
teurs vivent masqués. Ne font exception & la règle que deux catégo- 
ries très particulières et très différentes : les stars et les militants. 
Les stars se nomment (sinon, elles cesseraient d’être des stars) ; 
Alain Delon, Gunther Sachs, Daniel Füipachi, Daniel Hediter, Hu- 
bert de Gtvencby, Marin Kannitz et Claude Berd exposent à visages 
découverts. Ils n’ont du reste jamais fait mystère de leurs acquisi- 
tions. Les militants, eux, affirment hautement leur amour de Fart 
contemporain le plus difficile. Cest le cas de l’architecte Didier G ni- 
chait, de Gilles et Nadège Blanckaert ou de jean Brolly. Pour eux, 
collectionner, c’est prendre position. 
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Le cinéma chantant de Jean Bart 
est venu à Paris, au Café de la Danse 

« La vie est faite de morceaux qui ne se rejoignent pas » est le credo de ce jeune compositeur 


Le jeune compositeur suisse, « littéraîre-àné- 
l'sœtenœ avec une ironie 
»e portant du coté de Jean-Luc Godard ou de 


g lige le synthétiseur, lui 
r un violoncelle, un petit davetin, un 
anjo, des guitares, branchées et débranchées. Il 


aime la poésie, ne se veut pas chanteur popu- 
laire et dit : « Je refuse de devenir ce que vous 
appelez un homme normal. » 


JEAN BART, an café de la Danse, 
5. passage Louis-Philippe. 
Mo Bastille- Le 21 décembre à 
20 h 30. T6L : 47-00-57-59. 

Jeune homme aux tourments 
murmurés, Jean Bart se sert d’une 
bicyclette pour habiller des mélo- 
dies construites en boucle. Ren- 
versé, toutes roues en Fait, bardé 
de microphones, le vélo de Jean 
Bart n’a pas sali son cadre en 
s'abîmant dans les mouvements 
sociaux des dernières semaines. fl 
est nickel. Non pas que le Jeune 
compositeur suisse ne s’intéresse 
guère aux lendemains . qui 
chantent, mais il en a une vision 
plus proche de Serge Gaïnsbourg- 
ou de Jean-Luc Godard que de 
Tin tin reporter en Juppé nie. La 
vérité n’existe pas, et «la vie est 
faite, dit-il, de morceaux qui ne se 
rejoignent pas ». Le pédalier 
tourne dans le vide, on en entend 
le souffle, à peine interrompu par 
les jolis sons que le chanteur par- 
vient à tirer du frottement d'une 
baguette en bois sur le pneu ou 


sur les rayons. Cela vaut bien un 
synthétiseur. D'ailleurs, de syn- 
thétiseur fl n'y a point. Mais un 
violoncelle, un ravissant petit cla- 
vecin, un banjo, des guitares, 
branchées et débranchées, jouées 
tendrement par Vick Vonlanthen. 

Chanteur solitaire apparu sur la 
scène chanson-rock Q y a deux ans 
avec Egoïste dans un corps en solo, 
un album à tendance minimaliste 
(comme on le dit pour les Fran- 
çais Dominique A ou Katerine), 
Jean Bart dormait son premier 
concert parisien, très attendu, le 
20 décembre en trio. Pour recoller 
les fractures, ce littéraire-ciné- 
phile part à la chasse aux beaux 
vers (Eluard, René Char, Cocteau), 
et dte, sur grand écran placé en 
arrière de la scène, Jules et jim 
(avec la voix qff de Jeanne Mo- 
reau), Deux Anglaises et le 
continent, ou AlphaviUe.- Il y pro- 
jette aussi sa propre image en réa- 
lisateur fou, des rushes filmés 
dans une rue genevoise, où appa- 
raît un bellâtre italien chantant 
Ne! blu, dipintu di btu ( Volarë ), la 
chanson-culte de Domenico Mo- 


Dans « Torero » d’Antonio Canales, 
le taureau triomphe 


TORERO, chorégraphie d’Anto- 
nio Canales pour quatorze dan- 
seurs. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLY- 
SÉES, les 21, 22 et 23 («Mano a 
Mano»); dn 26 an 31 («Tore- 
ro»). 20 h 30. TéL: 49-52-50-50. 
De 60 F à 290 F. 

Antonio Canales, trente-cinq 
ans, ne ressemble pax-au danseur 
de flamencdy inmcë' comme un 
« i ». Il est grand mais un peu 
rond. Cette rondeur le handicape. 
H a gagné quinze kilos en m an. 
Ce qui nous gêne, te gêne aussi : fi 
n’habite pas son corps. Tbrero est 
sa première chorégraphie d’im- 
portance. Autour de lui, on dît 
qu’O a eu besoin de ce supplé- 
ment de chair pour mener â bien 
ce travail. On est d’autant plus 
surpris qu’D danse te rôle du ma- 
tador de Torero, que l’habit de lu- 
mière souligne cruellement F ab- 
sence de délié de sa taille. 
Dommage, car le spectacle, par 
ailleurs, ne manque pas d’idées. 

Dans la lignée d’Antonîo 
Gades, de Mario Maya, Canales, à 
son tour, met en scène le flamen- 
co en utilisant des histoires du pa- 
trimoine ibérique. U choisit, ici, de 
danser 1e rituel de la corrida. De 
rhabillage au triomphe finaL Lu- 
co Ferrazzo, qui a écrit l’argu- 
ment en onze tableaux, n’est pas 
ami de l’ellipse. L’idée naïve, voire 
dangereuse, que le taureau est un 
danseur est, en revanche, déve- 


loppée avec émotion. Sans au- 
cune trace de ridicule car les ges- 
tuelles torero/taureau figurent 
dès l'origine dans le flamenco 
sous une forme stylisée. 

L’interprète, Florenrio Campo, 
est habité par l’âme du taureau. 11 
n’en fiait jamais trop. Sensible 
Jusque dans la mise à mort Ce 
danseur-là doit avoir fréquenté 
quelques arènes depuis son en- 
fonce. C’est lui qui donne S Tbrero 
sa force. A ‘la fin,- Antonio Ca- 
nales, qui a dominé la bête, seul 
dans l’obscurité, se livre à une 
danse de joie qui, par son extrême 
lenteur, son recueillement, pour- 
rait être aussi un rituel de deufl. 
C’est très beau. Mais il fout que 
les femmes arrivent, que leurs 
cris, que leurs danses célèbrent 
celui qui a tué. La .frêsfa peut 
commencer. Elle est Fobjet d’une 
deuxième partie A Cuerda y Tacon 
(« La corde du talon »). n s’agit de 
mettre en valeur les guitaristes, 
mais aussi le violon de Bernard 
Pariüa, la flûte de Juan PariUa, les 
percussions de Luqui Losada. Ces 
instruments, une nouveauté dans 
l’art flamenco, en soulignent avec 
justesse les apports indiens et tzi- 
ganes. Ce spectacle est plus in- 
ventif dans sa musique que dans 
sa danse qui vise trop les grandes 
tournées internationales. Torero a 
fait l’objet d’un film qui a été 
« no miné » aux Emmy Awards 
1995, à Hollywood. 

Dominique Frétant 


les Sankaijuku interrogent 
cruellement le rythme de nos vies 

danseurs, disons plutôt les médiums, 
sont entraînés pour décharger cha- 
cun d’entre nous de ce qui te noue. 
Doigts crochetés, bras tétanisés, 
chutes tentâtes traversent alors le 
mouvement général d'une danse 
d'hypnose qui, quand elle réusât son 
coup, provoque un voyage intérieur. 

On est loin des débuts - après la 
seconde guerre mondiale - de 1a 
danse buto, à laquelle est apparenté 
Amagatsu. Tafcsumi Hîpkata, artiste 
fondateur; égorgeait alors des poules 
sur scène, feignant de les sodomiser 
L’écrivain Mistaîma participait Cette 
danse incarnait le rejet torturé d’Hi- 
roshima. Ushio Amagatsu n’avale 
phis des poignées de sable comme 
dans Graine de kumquat, pièce des 
années 80: D est devevu ce corps 
blanc, lumineux, qui regarde le 
monde de ses yeux d'agate. Quand fl 
■jaiftie avec ses quatre interprètes. 
sans cesser jamais de danser, on 
comprend alors, devant leurs visa®» 
bouleversés, ce qu’ils ont tenté de 
nous transmettre. 


HIYOMEKJ (création mondiale), 
cFUsWd Amagatsu par les Sankaï 
JukEL THÉÂTRE DE LA VOIE, jus- 
qu’au 22 décembre, à 20 h 30. Se- 
cond programme: Vnetsv, du 
26 an 3a m: 42-74-22-77. De 95 F 
h 160 F. 

Hjyomdd signifie « Dans la dou- 
ceur de la vibration et du balance- 
ment». fl s’agit de la d erni ère créa- 
tion dTJâno Amagatsu à la tête du 
groupe Sankaï juin, exdusvemazt 
composé d'hommes aux crânes ra- 
sés, 1e visage enduit d’un maquillage 
fctanc. fl est conseffié de se relaxer 
avant le spectacle, sous peine tfen- 
ctonrfssarnent, F esprit ne siççjortant 
pas de passer du stress à tant de 
lente beauté. tSyomeki, plis encore 
que tes aune s spectacles du choré- 
graphe, est un bercement pour yogL 

Il faut se laisser emporta par la 
hoirie de ces corps aux mouvements 
incessants et minuscules, qui tra- 
vatUeot te muscle de Fînréneuc Cest 
une danse étudiée pour emporter le 
spectateur là où «ça» plane. Les 


dugno, et commentant la carrière 
de Berlusconi («Ma, quand il était 
petit, U voulait faire fe mécani- 
cien »). 

DES MOTS CRUELS ETMHtMUR& 

Jean Bart est aux antipodes du 
chanteur quf plaît au peuple : pas 
de voix, pas d’évidence mélo- 
dique, des textes (signés Yves Sar- 
da) souvent très purs, parfois em- 
berlificotés dans les clichés de la 
prétention poétique. NI lalalas, ni 
battements de mains. Rien qui ne 
fasse un tube. Mais une vision très 
particulière de la musique: une 
guitare électrique qui sonne 
comme une flûte, une valse cassée 
au banjo, du Gabriel Fauré {Elé- 
gie), des bruitages, de la guitare 
saturée - mais si douce aux tym- 
pans- et de la sonnette de vélo, 
jean Bart murmure des mots 
cruels, chante en flux continu, fa- 
çon Birkin - souffle, soupirs, 
bruits compris. Clap de début: 
« Je refuse de devenir ce que vous 
appelez un homme normal. » Me- 
suré, douloureusement suspendu 
sur le fil du désir amoureux, ti- 


mide et sourcilleux, et, pourquoi 
pas, capable de rage : clap de fin, 
Peine perdue, chanson pessimiste. 

Jean Bart est peut-être intellec- 
tuel, mais fl est de plain-pied avec 
la génération des groupes rock 
qui commencent par bâtir leur lé- 
gende avant d'écrire leur pre- 
mière chanson. La sienne indique 
qu’il travaille dans un abri anti- 
atomique, sous une église gene- 
voise, qu'il est gravement misan- 
thrope. Cest peut-être vrai. Cela 
lui a laissé du temps. Dans son 
bunker, fl a pu rêver de collages 
sonores, de musiques composites 
avant de les présenter méticuleu- 
sement au Café de la danse. Il 
pourra encore y répéter tout haut, 
d’une voix soyeuse, que Fellini est 
mort, que « les garçons perdus font 
les hommes fragiles, les files trou- 
vées ne sont pas si faciles ». Puis 
prendre son vélo et rentrer chez 
lui, soulagé d’avoir accompli son 
devoir d’imagination solitaire et 
décalé comme un gréviste sans 
horaire. 

Véronique Mortaigne 


Gauguin ne doit pas servir 
à de la promotion immobilière 


ORLÉANS 

de notre correspondant 

Le nom de Gauguin ne saurait être 
utilisé comme argument de vente. 
Ainsi vient d’en dérider la cour d'ap- 
pel d’Orléans, présidée par Chantal 
Lardennois. Elle a condamné, le 
6 décembre, un promoteur; SA ïnfi- 
nfm, a cesser tflutflfser le nom et la 
réputation du peintre pour connner- 
daflser un banal ensemble immobi- 
lier dans un quartier de la vite. Une 
requête avait été déposée par F ar- 
rière-petite-nièce du peintre, Sabine 
Gauguin, résidant à Orléans, assistée 
par M c Piètre PEsson. Déboutée en 
promère instance, celle-ci a obtenu 
satisfaction devant la cour d'appel. 

Four attirer les clients, SA hifinim 
c omparaît , dans sa plaquette pubiicî- 
taire, la truelle de ses architectes au 
pinceau du grand peintre, qui, dans 
sa jeunesse, vécut à Orléans. 
« Touche après touche, Gauguin a bâ- 
ti une œuvre de qualité- Pierre après 
pierre, ce même souci de qualité est 
présent dans les réalisations dlnft- 
mm », affamait la brochure, au point 
que l’ensemhle immobilier dans son 
cadre Orléanais pouvait apparaître 
comme « une œuvre d’art sortie de la 
palette de Gauguin ». 

Infirmant le jugement du 7 dé- 
cembre 1993, la cour d’appel a esti- 
mé que Sabine Gauguin - qui a reçu 
pour la circonstance un mandat 
pour intenter uoe action de Farrière- 
petite-fiHe de l'artiste, Maria Gau- 


guin, qui vit à Copenhague - était 
tout à fait en droit de « s’opposer à 
Fappropriation indue du prestige atta- 
ché» au nom de Gauguin, et qu’O 
était de son intérêt, « ne serait-ce que 
moral», de protéger son nom contre 
un « dévoiement lucratif ». La cour a 
jugé en effet que Futifiâtion du nom 
du peintre « suivant fa technique pé- 
jorative de l’amalgame (—) à des fins 
(—) publicitaires (au demeurant déva- 
lorisantes à raison de la banalisation 
que son usage répété entraîne) avec 
une connotation a priori culturelle 
comme hédoniste » était en fait * es- 
sentiellement mercantile et avant tout 
destinée à favoriser la vente des 
soixante-trois appartements » 
construits par ladite société. SA hjfi- 
nim a été condamnée à payer le 
franc symbolique. •< fl est tout de 
même scandaleux qu'on puisse faire 
du commerce avec tout Je voulais des 
excuses élégantes», dit Sabine Gau- 
guin. 

Une partie des racines du peintre 
se trouvent à Orléans. Sa fanÜQe pa- 
ternelle en était issue, et il y fit un sé- 
jour, enfant, à partir de 1855, au re- 
tour de l'aventure péruvienne. Pris 
en charge par Fonde Isidore, qui ha- 
bitait rue Ihdefle, il étudia dans un 
petit séminaire où, s’il ne fut pas un 
étudiant exemplaire, il resta environ 
dix ans, avant de rejoindre sa mère à 
Paris. 

Régis Guyotat 


DANS LES SALLES DE CONCERT 


VISHWAN MOHAN BHATT 

THÉÂTRE DE LA VILLE, les 16 et 17 décembre. Tanin Batacharya (san- 
tour), Renu Mojumdar (flûte). 

■ L'usage de la guitare est peu répandu dans la musique classique in- 

dienne. L’instrument peut se montrer récite pour les longs déliés de ra- 
ga hïndoustani. Pour retrouver la grâce des glissandos aquatiques de la 
veena, gros instrument en forme de cygne, qui se joue à l'aide d’une 
boule de verre, le Raïasthanais Vïshwan Mohan Bhatt a adopté le prin- 
cipe de la stide-guitar, qu'il a rebaptisée mohan veena. Cet élève de Ravi 
Shankar traverse les contraintes rythmiques avec certitude. Ce musi- 
cien éclectique, qui a gagné un Grammy Award en 1994 grâce à un 
disque commun avec le guitariste américain Ry Cooder (A Meeting By 
The River, Water Lüy WLAC5 29 CD), avait choisi de jouer eu solo (avec 
tabla), puis en trio, autre forme inhabituelle de la musique indienne. Au 
santour, délicat cymbahxm joué tout en vibrations, aux flûtes, ses deux 
complices allongent la musique malgré tout un peu sèche de V. M. 
Bhatt. Trop étendus en longueur, les deux concerts parisiens du trio au- 
ront sans doute péché par manque de charisme. Ou par une dilution du 
propos, déjà sous-jacente dans l'album Gathering Rain Cloués (Water 
Lfly WLAES 22 D). Véronique Mortaigne 

ESQUINA 

NEW MORNING. 1e 19 décembre. 

■ Cofondateur du Cuarteto Cedron avec lequel D partagea plus de 
vingt ans d'aventure (de 1963 à 1988), le bandonéiste César Stroscio se 
produit aujourd'hui en compagnie du jeune guitariste argentin Claudio 
« Pino » Enriquez et du contrebassiste français Hubert lissier. Trio 
d’une belle cohésion et d’une impeccable musicalité. Esquina présen- 
tait son nouvel album, Musiques du Rio de la Pfata - Tango, milonga 
(Buda Musique), au New Moming. Un lieu dont l’atmosphère, intime 
et chaleureuse, rappelait à César Stroscio celle qui régnait au Gotan, 
bistrot mythique de Buenos Aires, oii se produisait dans les années 60 
r avant-garde du tanga Parmi cette bande d’agitateurs qui poussèrent 
le genre hors de ses limites, 3 y avait Eduando Rovîra (1925-2980), figure 
méconnue dont Esquina reprend plusieurs thèmes tels Sonico ou Que lo 
paren. Une relecture libre dans laquelle César Stroscio et ses musiciens 
mêlent subtilement la passion et un brin de sophistication. Entre cet 
hommage appuyé à Eduardo Rovîra et une ou deux milongas, Esquina 
célèbre également d’autres rénovateurs essentiels du tango tels Astor 
Piazzoüa ou Cufllermo Thomas. Autant de clins d'œil entre lesquels 
César Stroscio et Claudio « Pino » Enriquez viennent parfois glisser 
leurs propres compositions. Avec le contrebassiste Hubert Tîssîer, ils 
forment un ensemble d'une fluidité remarquable et jouent le tango 
comme on l'aime, mordant, passionné et chameL Patrick Labesse 

STTELLLA 

L’ARCHIPEL, 50, rue Basfroi, P&ris-17*. TéL : (1) 43-70-37-26. 19 h 30 ; 
jusqu’au 23 décembre. 

■ Mannequen Piss Not Wor(« Faites la mouche, pas la guêpe »), titre de 
l’un des albums du groupe Sttellla réalisé en 1992, avait le double avan- 
tage de révéler son origine géographique et son goût prononcé pour un 
humour version calembour. Pris au hasard dans quelques titres de The 
Dark Side Of The Moule, leur dernier album, le florilège qui suit peut en 
témoigner : « fl pleut sur mon téléphone . après la pluie le Bottin » (Allô Al- 
to); « Ton ventre crie farine, tu es morte de pain » (Les Tartines), etc. Au- 
jourd’hui Sttellla se révèle surtout être Taffaire de Jean-Luc Fonck, au- 
teur et interprète de la quasi-totalité des textes du groupe et de ses 
musiques à danser (principales sources d’inspiration: le slow-disco- 
baluche, le reggae- ska, voire le rock ’n’ rofl). En vedette américaine 
d'un groupe (différent chaque soir) présenté par l’association Life Live 
in The Bar, on peut l'entendre dans une cave teflement voûtée qu’eDe 
donne à l’endroit des airs de café-théâtre en période rie Blitz. Synthéti- 
seur à r appui, entre Harpo Marx dans Une nuit à l'Opéra et mamamou- 
chi de cirque ambulant, Fonck, improvisateur irrésistible et doué d'un 
vrai talent d'amuseur public, en vient à évoquer la Bretagne, les récents 
mouvements de grève ou les problèmes de relation entre garçons et 
filles («Agla gta, Aglae, tu es un \raigfa{on manqué L **). 

Jean-Jacques LanvcheUe 

JAD WIO 

DIVAN DU MONDE. 75, rue des Martyrs. Pari5-18«. M*Pigalle. 21 
heures, jusqu’au 23 décembre. TéL : 43-53-91-00. 110 F. 

■ Denis Bortek, le chanteur de fad Wîo, aime mouler son corps fine- 

ment musculeux dans des combinaisons de vïnyle rouge ou blanc. Teint 
blond platine, Q se trémousse en jouant de l'ambiguïté de ses traits fé- 
minins et cFune voix de tète qui chante des mots coquins. En dix ans, ce 
groupe parisien a façonné son petit univers décadent à la croisée du 
glrtter rock et des rimes gainsbouriennes. Sur son dernier album. 
Monstre toi, Bortek a décoré son cabaret licencieux d'oripeaux go- 
thiques. Cest bien à Pigalle que jad Wio a décidé de fêter Noël, mais la 
scène du Divan du monde s’est transformée en salon de musique de la 
famille Adams. Velours rouge sang, chandeliers, corbeau empaillé, 
toiles d'araignée poussiéreuses. Cachée dans un coffret, une main cou- 
pée donne même du feu au chanteur. Accompagné par un nouveau 
guitariste, Le Baron - petite figure du rock parisien, maîtrisant à mer- 
veille l'idiome de Marc Bolan et Johnny Thunders -, Bortek se donne 
du mal. Si le spectacle est distrayant, on fait vite le tour des artifices. 
Plus que les coups de reins électriques, on aura préféré les caresses 
acoustiques de la fin du concert Stéphane Duvet 


D.F. 




EXPOSITION TEMPORAIRE 

Sondages d’opinion, canons de beauté, vitesse des galaxies, performances sportives, tests d'embauche, âge d'un 
météorite. O.l. examens de santé, indice des prix... la mesure est au cœur des activités humaines. 

Soyez acteur et spectateur, mesureur et mesuré, étonné et confronté aux grandeurs extrêmes dans cette 
grande exposition mise en scène par l'architecte Jean Nouvel 

Actuellement à la cité des Sciences et de l'Industrie. Paris - la Villette 

Ouvert tous les jouis de 10 h à 18 h. Fermé le lundi. Tel : 36 68 29 30* ou 36 15 Villette’* 
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MEILLEURS DISQUES 


L'ANNÉE 


ROCK, POP 


Sous l’impulsion de bricoleurs 
adeptes des nouvelles technolo- 
gies, un foisonnement d’expé- 
riences sonores décident des mu- 
siques de demain. Fusions 
stylistique et géographique sont à 
l’ordre du jour. Mais cette année 
discographique a aussi prouvé que 
le classicisme rock a de beaux 
restes et un avenir. D'abord parce 
que les vieilles branches (David Bo- 
wie. Bruce Springsteen, Neil 
Youngj ont un retour de sève. Et 
surtout parce que de jeunes 
pousses bâtissent des succès gigan- 
tesques en reprenant à leur compte 
les canons édictés par de glorieux 
aînés. Comme si les Beatles ne 
s'étaient jamais séparés... 


THE JAYHAWKS 


TOMORROW THE GREEN GRASS 
■ Artisans d'un rock enraciné dans 
l’Amérique profonde, petits frères des 
Byrds et de Gram Parsons, les lay- 
hawfcs ont ciselé quelques-unes des 
plus belles chansons de l’année À 
coups de guitares tintinnabulantes et 
de chœurs mélancoliques. 

I CO AmericàniBMij 7*321 23680-2. 


TRICKY 


MAXINQUAYE 

■ Rencontres orageuses aux confins 
du rap. du rock, du reggae et de la 
techno, les morceaux de Tricky. le plus 
turbulent des bricoleurs du - son de 
Bristol ». triturent une envoûtante 
matière mélodique. 

1 CD lÜand/Pjlvgram 524 089-2. 


ELASTICA 


S Cuir négligé, accent coclmey mais 
regard mutin. Justine Frischman re- 
prend à son compte le goût des grands 
frères punk pour l’insolence et les mé- 
lodies concises. Un premier album qui 
compile les refrains instantanés de 
parfaits singles. 
lCDGeffen<5£D2'i728 


RON SEXSMtTH 


■ Une guitare en bois, les inflexions 
d’une douce tristesse et la touche sub- 
tile du producteur Mitchell Froom suf- 
fisent à taire un grand disque de ces 
musiques vulnérables. 

» ‘Z* friterscope/East West 6544 92465-2. 


SUPERGRASS 


I SHOULD COCO 

■ Ces gamins de vingt ans à peine ont 
sans doute signé là le plus convaincant 
manifeste du phénomène brit pop. 
Sous le vernis de la déconnade et des 
références (punk, glicter rock), des 
chansons bien plus solides qu’il n’y pa- 
rait. 

/ CL' EMI 7243 8 33350 2-2 


PAUL WELLER 


STANLEY ROAO 

■ L’ex-jeune homme en colère du rock 
anglais est devenu Je parrain respecté 
de la nouvelle scène britannique. 
Certes plus conventionnelles qu’à 
l’époque des Jam, ses chansons savent 
encore nous attendrir. 

7 CD Go ! DncJBarrJay 328 619-2 


FOO RGHTERS 


■ A la mort de Kurt Cobain, Dave 
Grohl a changé de peau. L’ancien bat- 
teur de Nirvana est devenu le chan- 
teur-guitariste des Foo Fighters, 
groupe qui aüie avec virtuosité défla- 
gration sonique et mélodies vitami- 
nées. 

I CD Capitol fEMI 7243 S 3402 7 3-4. 


BEN HARPER 


PJ HARVEY 


v-orto-jcnerie 



L'ironie et la sensualité de Roxy Music 


À UNE ÉPOQUE, le début des années 70. où le rock 
tendait vers la lourdeur et la suffisance, les excès co- 
lorés de Roxy Music lui donnaient un coup de fouet 
salutaire. Formé sous l'impulsion de Bryan Feny, 
Brian Eno, Phi! Mon fanera, Paul Thompson et Andy 
Mac Kay, le groupe se servit d'abord des artifices de la 
décadence pour mieux déconstruire le mécanisme 
des musiques pop. A la limite du pastiche, Roxy mê- 
lait la naïveté des finies et l'intelligence ironique de 
musiciens, élèves d'écoles d'art, à l’avant-garde du 
rock. Les deux premiers albums, Roxy Music et for 
Your Pieosure, rendaient compte d'un feu d'artifice vi- 
suel et sonore alors inédit. Après le départ d’Eno, 
Bryan Ferry affina son écriture et son personnage de 
crooner impertinent, toujours entouré de créatures 


de rêve que l'on retrouvait sur des pochettes de 
disques (SCranded, Country Life, Sim) demeurées cé- 
lèbres. Après trois années de séparation, Roxy Music, 
devenu la limousine de son chanteur, opta pour les 
raffinements de chaloupements voluptueux dans un 
final ( Manifesto , Flesh & Blood. Avalon ) moins mor- 
dant mais de grande classe. Ce beau coffret résume 
en quatre CD et soixante-sept titres - dont une quin- 
zaine de raretés - la carrière de ce groupe britannique 
séparé (définitivement?) en 1981, après l'enregistre- 
ment de son plus gros succès commercial, une reprise 
de Jealous Guy en hommage à John Lennon. 


★ Roxv Music, The ThriU of it Ail : 4 CD Virgin 
724)8409702-8. 


fée couvent une tension toujours ex- 
trême. 

1 CD Ktand/Polygram 524 085-2. 


coincés entre le rhythm'n' blues des 
Sixties et le trip hop fin de siècle. 

! CL' \1oVSasl •Source 7243 S4ù 70024. 


du « boss * se transforme là en folk 
boisé et neurasthénique. 

I Cl 1 Columbia/Sony 4SI 650-2. 


BOO RADLEYS 


NEILYOUNG 


DAVID BOW1E 


WAKE UP ! 

■ Ce groupe de Liverpool en quête de 
perfection pop transcende ses multi- 
ples influences (Beatles, Love. Mo- 
town) pour offrir douze pépites d’une 
grâce pétuljnte. 

I CO Creat'QnlZony 4 ?8 509-2 


VIC CHESNUTT 


MIRROR B AU 

■ Li jeunesse éternellement abrasive 
du quinquagénaire canadien lui per- 
met d'enrôler les musiciens de R?ari 
lam, groupe vedette du grange rock, et 
de leur faire enregistrer leur disque le 
plus vigoureux. 

? CD «A £4 936245934-2. 


IS THE ACTOR HAPPY? 

■ Esquinté par la vie. Vie CheMiutt 
transforme en chansons cruelles ses 
obsessions maniaco-dépressives. .An- 
crées dans le terroir américain, elles 
développent aussi des harmonies 
d’une étrange sérénité. 

! CD LaMs/Virpin ~24 334 C33 526 


SCOTT WALKER 


SI IV Al N VANOT 


■ Croone r existentiel, figure roman- 
tique et secrète de la fin des années 60. 
Scott Walker a signé son retour avec- 
un disque d’une sobriété glacée. Céré- 
bral. austère, envoûtjnt, résolument 
ailleurs. 

: CD Avirana/Menrur, 526 S59-2 


FI6HT FOR YOUR MIND 
■ Bob Mariey, Hendrix, Robert John- 
son... Les comparaisons et les super- 
latifs (usent, trop vite sans doute. Mais 
ce tout jeune homme amoureux de 
guitares anciennes insuffle aux réso- 
nances ancestrales du blues une per- 
tinente modernité. 

I CD i /irgip 72433405202-6 


SUR LES ARBRES 

■ Anti-séducteur. Silvain Vanot frotte 
sa langue fine au papier émeri, abîme 
son élégance d'un rock délétère. Avec 
Miossec, Dominique A el Ka ternie, 
l’autre révélation de la chanson fran- 
çaise d'aujourd'hui. 

; "d IWeLendMrgvi 724 ??.l 032 605 


BJÔRK 


THE GREAT ES CAPE 
■ Arrogantes et stylées, influencées 
comme fl se doit par les grands noms 
de la pop anglocentriste (Beatles. 
Who, Kinksj, les mélodies de Blur do- 
minent celles des rivaux Oasis d’un 
malicieux sourire en coin. 

; CD 1-0 CC/EMI 7243 8 35349 20. 


(Whafs the S tory) Moming Gtory ? 

■ Le match Oasis-Blur a fait la une des 
médias outre- Manche, et les albums 
respectifs des deux groupes vedettes 
de la brit pop ont atteint comme prévu 
le sommet des hit-parades. Les frères 
Caflaçher, co-leaders d'Oasis. tiennent 
impeccablement leur rôle de voyoux 
mancuniens aux guitares percutantes 
et aux mélodies instinctives. 

I CD OeaborüSony481 020-2. 


LES INNOCENTS 


POST 

■ Première sur pop du cercle polaire, 
Biôrt: burine, espiègle, de Debussy à 
The Orb. de Judy Garland à Public 
Enemy. pliant la technologie j son 
goût des figures libres. 

■' '20 K *o.Vr*v- £jrr'e-. 52 ~ 732-2 


RED HOT CHILI PEPPERS 


TÛ B RING YOU MY LOVÉ 
■ La petite campagnarde extatique 
s’est muée en une femme du monde, 
mais sous ces rythmes feutrés, ces gui- 
tares effacées et une saturation étouf- 


MONEY MARK 


MARK'S KEYBOARD RE PAIR 
■ Le clavier de Beasiic Boys brouil- 
lonne avec génie des instrumentaux 


ONE HOT MINUTE 

■ Les défoulements hédonistes des in- 
venteurs du - rock fusion * s’enri- 
chissent auiourd’hui de mélancolie', 
d'élégance et de poésie excentrique. 
L'apport du nouveau guitariste, Dave 
Navarre, est poux beaucoup dans la 
réussite de cet album. 

■’ CD v.*£ $ 3 * 2 45 * 33-2 


POST-PARTUM 

■ Leur application à composer, en ar- 
tisans discrets, des chansons finement 
proportionnées aura permis aux Inno- 
cents d’accéder sans bruit au sommet 
Jusqu'à Post Partum, leur meilleur al- 
bum à ce (our. 

J CO Virgm 7242 3 41314 25. 


TEENAGE FANCLUB 


fi S « THEATRE DE L'AQUARIUM 


La Femme 
changée 

en Renard 


THE ELUE MOODS OF SRAIN 
■ Magnifique étage de la lenteur et du 
silence que ce disque de blues contem- 
pla ri f. cristallin et dépouillé, d'une mé- 
lancolie jamais larmoyante. 

.’ CO .?e.-,Vc 772910-2 


GRAND PRIX 

■ La maturité éloigne Teenage Fan- 
club de l'énergie braillarde des débuts. 
Mais sa maîtrise des refrains aigre- 
doux - mariages fantasmés de Fart de 
Neil Young et de celui de Brian Wil- 
son - n'a jamais été aussi grande, 
i CD OeationfSony 


THE VELVET UNDERGROUND 


• d? David Gûrnctt adaptation et mise en scène Didier Bezace 

DERNIERE LE 31 DECEMBRE 

matinée supplémentaire _ - . 

samedîSO à 16h 43 74 99 61 


DIFFERENT CLASS 

■ Sous ia houlette de Jarvis Cocker, 
observateur attentif de la société an- 
glaise et chanteur excentrique, Pulp 
donne une grandeur épique aux petits 
riens de la vie quotidienne. Féroce- 
ment drôles et attachantes, ces chan- 
sons sont dUs« des grands moments 
de pop music. 

1 TD yjano.'Po!,gram 3041 524 765-2 


PEEL SLOWLY AND SEE 
■ Dus influent mort que vivant, le Vel- 
vei méritait un coffret à la hauteur du 
mythe. Soit: un luxueux livret de 
80 pages et 5 CD regroupant la quasi- 
inrégraîiré de leurs enregistrements 
studio suivis ou précédés d'inédits, de 
brouillons et d'incunables. 

5 CO Pû/Kfor 31452 7887-2 


THE SMALL FACES 


BRUŒ SPRINGSTEEN 


EG 0 BIEZ mi 


THE GHOST Of TOM JOAD 

■ La grisaille et le» laissés-pour- 
compte de l'Amérique inspirent à 
Springsteen ses meilleurs titres depuis 
bien longtemps. Le rock flamboyant 


THE IMMEDIATE YEARS 
■ Parfois sous-estimés par les histo- 
riens du rock, les Small Faces, figures 
de proue du mouvement mod, furent 
pourtant de i%5 à i%9 l’égal des Wbo 
et des Kinks. Ce coffret de 4 CD 
compile l’essentiel d’un répertoire 
dont le mélange idéal de style, d’éner- 
gie et de concision influence grande- 
ment la nouvelle pop britannique. 

4 CD CharlyfOrcade CD IMM flûefo 7. 


RAP, FUNK, 
REGGAE 


PRINCE 


THE GOLD EXPERIENCE 
■ L'album qui renoue enfin avec le 
tranchant et l’inventivité de celui qui 
fut une des stars des années 80. 

1 CD WEA 9362 45999-2 


AKHENATON 


MÉTÈQUE ET MAT 

■ Chanteur du groupe IAM, Akhena- 
ton met au jour, en solo, ses racines 
napolitaines. Introspectif, incisif, mys- 
tique et drôle. L'une des plus belles 
pages de l'histoire du rap français. 

/ CDDehbefMrgin 7243 S 407 842 3. 


PARIS SOUS LES BOMBES 
■ Les rappeurs de Saint-Denis, porte- 
parole radicaux du hip-bop d'ici, ont 
osé l'introspection sans que la mélan- 
colie amoindrisse l'urgence des mots. 
Une des très grandes réussites de cette 
année discographique. 

I CD EpidSony 478432-2. 


D'ANGELO 


BROWN SU GAR 

■ Son chant ondoie entre rap langou- 
reux. sanglot réprimé et feulement 
soûl. La musique noire américaine 
tient là une nouvelle personnalité 
d'envergure. 

I CD EMI 7243 & 32629 22. 


BU1U B ANTON 


■TILSHILOH 

■ Longtemps apôtre du raggamutffin 
ie plus violent, Bolu Bantort s’est 
converti à la mystique rastafari. En- 
core capable de rouler ses rimes d’une 
voix rocailleuse, Q y insuffle aussi spiri- 
tualité et raffinements mélodiques. 

T CD bland 524 135-2. 


OUTSDE 

■ En collaborant avec Brian Eno, son 
complice de >j fin des années 70. Da- 
vid Bo wie regagne une crédibilité trop 
longtemps gaspillée. Malgré son in- 
trigue confuse et ses prétentions 
avant-gardistes, Outside, album 
conceptuel, rayonne d’une classe re- 
trouvée. 

/ CD BMG 743 2)3 Ù339-2. 


LUCIANO 


WH ERE TH ERE IS LIFE 
■ Sucré mais pas smipeux, cet album 
regorge de refrains lumineux et 
prouve que la Jamaïque, quatorze ans 
après la mort du grand Bob, reste un 
inépuisable vivier de mélodistes. 

I CD fs/and 524U6-2. 


METHOD MAN 


TTCAL 

■ Cet album -comme ceux, tout aussi 
excellents, de Genius, CM'DIrty Bastard 
ou Raekwon Chef - consacre la main 
mise du Wu Targ Clan sur (e rap amé- 
ricain. Après ûn disque commun, les 
membres de ce -groupe new-yorkais, 
inspirés par la noirceur des ghettos et 
les films de kung-fu, ont produit paral- 
lèlement des oeuvres solo et 
connaissent chacun des succès reten- 
tissants. 

I CD OefJamJbJand 529 174-2. 


THADOGGPOUND 


DO GG FOOD 

■ Triomphant l’année passée, le G- 
fhnk californien a gardé profil bas en 
95 jusqu’à ce que Tria Dogg Round, co- 
pains de quartier de Snoop Doggy 
Dogg, mêle avec une nonchalance vir- 
tuose rap, mélodies sou) et swing beat 
sexy. 

1 CD Death Rcwffstand 


KRSONE 


■ Formidable leçon de rap d’un des 
grands anciens du genre. Un phrasé 
puissant, une musique d’une densité 
exceptionnelle. 

1 CD Jive/BMG 01241 41570-2. 


DEF JAM MUSIC GROUP INC 
10* YEAR ANNIVERSARY 


■ Aucune maison de disques n’aura 
marqué l’histoire du rap autant que 
Def jam. Pour se remémorer Flmpor- 
tance du label de Russe! Simmons, ce 
coffret anniversaire qui regorge de ve- 
dettes d’hier (LL Cool I, Public Enemy, 
Beastie Boys) et d’aujourd'hui (Me- 
thod Man. Warren G). 

4 CD Def Jamflstand 3)4 523 848-2. 


FOLK, COUNTRY 


STEVE EARLE 


TRAIN A CO MUT 

■ La star déchue du country rock re- 
vient, en formation idéalement acous- 
tique. Formidable conteur, Steve Eaite 
ancre profondément ses histoires et 
ses personnages dans les paysages de 
TAmérique. 

1 CD Winter Harvest GA5 000 0111 VIA 


La parution quotidienne de la 
page « Guide culturel » est sus- 
pendue pour permettre la publi- 
cation de La sélection « Les meU- 
leurs disques de P année »- Elle 
reprendra normalement dans 
nos éditions du lundi 25 datées 
26 décembre. Nos lecteurs 
peuvent prendre connaissance 
des programmes de spectacles, 
concerts, expositions et cinéma 
ainsi que des renseignements 
pratiques par Minitel en compo- 
sant le 3615 code LEMONDE ru- 
brique LOISIRS. 




TARNATION 


GENTLE CREATURES 
■ Avec une majesté funèbre. Tarna- 
tion fait valser les fantômes d’Hank ^ 
Williams et de Patsy aine. 

7 CD 4ADMroin 7243 8 40950-24. 


PALACE 


VIVALAST BLUES 

■ De jeunes groupes américains redé- 
couvrent les allées les plus sombres de 
la coimtiy. Les chansons sèches et dé- 
saxées de Palace vibrent d'une mira- 
culeuse fragilité. 

1 CD Domino/PIAS WKS CD 21. 


AUSON KRAUSS 


NOW THAT I 1 VE FOUND YOU 
■ Cette délicate violoniste de Wue- 
grass - la musique des pionnière de 
l’Amérique-, rend compte d’un héri- 
tage ancestral mais suscite une émo- 
tion intemporelle. 

1 CD Rounder 0325. 


TECHNO 


DJKRU5H 


TURNTABUSED 

■ Fer de lance, avec D] Shadow et la 
Funk Mob, du label Mo’Wax, ce Dl ja- 
ponais détourne les collages du hip- 
hop pour d’étranges voyages senso- 
riels 

1 CD MoWax/Source 7243 840146 2 9. 


NIGHTMARES ON WAX 


SMOKERS DEU6HT 

■ Avec on art consommé de la fauche 
et du détournement, ces Anglais fa- 
çonnent un dub souple et futuriste. 

1 CD Warp/PIAS Warp CD 36 


ROCKERS Hi-Fi 


THE CHEMICAL BROTHERS 


ST GERMAIN 


FREE2QNE 


VOLUME Z. 

■ Dans la jungle foisonnante des pro- 
ductions techno, une bonne compila- 
tion peut servir de boussole. En 2 CD, 
Freezone rassemble le meilleur des 
tendances ambrent, trip-hop et intef- 
ligcnl groove. 

2 CD SS/tfSony SMA 481544-2. 


GOLDIE 


TIMELE55 

■ Réalisé par une figure cuite des nuits 
londoniennes, gorgé de mélodies aé- 
riennes et de BreaMed&éthérés, Ttme- 
less prouve que la jungle peut s'appré- 
cier bons des pistes de danse. 

1 CD FfrrfBardày 828 6)4-2. 


Sélection établie 
par Stéphane Davet 


* Nous publierons le 22 dé- 
cembre, dans Le Monde daté 23, 
les meilleurs disques de Tannée 
« Chansons et enfants » ; le 23 da- 
té 24» « Musique du monde ». 


leîloiultilcl'eiîucaticin 



Disponible en librairies et en 
grondes surfaces 

idiîcijvc /V» 
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Commandez 



par Minitel 


3615 LEMONDE 


ROCKERS TO ROCKERS 
■ Comme de plus en plus souvent 
outre- Manche, (a techno se mêle aux 
influences caraïbes et la ganja enfume 
joliment les microprocesseurs. 

J CD 4th 8 Broadway/fdand 5 24 102-2. 


-ys* 


EXTT PLANET DUST 

■ Rockers accros à la dance, les Che- 
mical Brothers s'approprient le meil- 
leur de ces tendances avec bestialité. 
Un clash euphorique entre boudes in- 
formatisées et énergie binaire. 

1 CD Junior BofrOumMigm 
72438405402-1. 


BOULEVARD 

■ Avec Laurent Garnier, Ludovic Na- 
varre -afias St Germain -, est Tautre 
DJ surdoué du label français F 
Communications. Une élégance finale- 
ment plus prôétro di t'jdgr et des raf- 
finements de lasouiqikdela techno. 

1 CD F CommumcaUons/nAS 
137002220. 
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RADIO-TELEVISION 


LH MONDE /VENDREDI 22 DECEMBRE 1995/27 


JEUDI 21 DÉCEMBRE 
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TF 1 

2030 Cinéma : L'Ombra du doute. □ 

Film américain .-d'Alme tsserman 
(1993). Avec MireBeRemer. . 

2230 Les Loups de haut» mec. □ - ■ 

F9m américain d'Andrew Mdaglen 
. (1980). Avec Roger Moore. . 
035 Magazine: Ex libris. - 

Présenté par Patrick Poivre d'Anor. 
Sueurs froides, invités: Auguste Le 
Breton, (Le Bedeau); Didier Dae- 
• randot, (Les Figurants}-, Jean Eche- 
noz, (Les Glandes Bkmdeà ; Thierry 
Jonquet, (Mémoire en rage)-. 

130 ►Les Fables 

delà Fontaine (et 1 35). 
la Montagne qui accouche d'une 
.souris, de Dominique Mortotti; La 
Cortjeau et le Renard, de Mahmoud 
Zemmouri. 

135 Journal Météo. 


CABLE 

TV 5 19.00 Paris lumières. 19.25 Météo des 
dnq continents (et 21 .55). 1930 Journal de 
la TSR. En direct 20.00 Timin et les oranges 
bkues.: ■■ Füm franco-espagnol de Phi- 
lippe Condroyer (1964), avec Jean-Pierre 
Talbot 21.50 Entretien : Hergé et Andy 
Wàrho!. 22.00 Journal de France 2. Edition 
de 20 heures. 2220 Correspondances. 
2230 Ça se discute. Recfiff. de France 2 du 
19/12. 0.05 Te» quel 035 Journal de France 
3. Edition Soir 3. 1 .00 Journal de la RTBF. En 
direct (15 min). 

PLANÈTE 19.00 Les Grands Maîtres de. la 
photographie. (3/6] Jacques- Henri Lartigue. 
De Peter Adam. 19.40 Médecins de cceur. 
De Tahani Rached. 2035 La Forêt des 
géants. De Mike Birkhead et Cathy 
McConneU. 2125 Histoire du sauvetage en 
mer. De Patiick Benquet 22.15 Roumanie, 
les enfants sacrifiés. De Jean-Paul Bftatft 

23.10 liant . que le inonde sera. [3/6] Du 
mont Erdye? à la Suleymaniye. De 5uha 
Arin. 2345 -Vbl au-dessus des mers, [vil] 
Panther, urt ftfin sur la Corée. De Steven 
Hoggard: 0.40 Robert Houdin, une vie de 
mag1deaDeJB»>iircMülter(55nTrn). 
PARIS FRBWÊRE 19.00 Aux arts et cae- 
tera. 19.% Stars en stock. 20.00 20 h Paris 
Première. 2130 Tous en scène. ■■ F9m. 


TF 1 


FRANCE 2 

2030 Magazine: Envoyé spédaL 

Les Événements qui, en France et à 
l'étranger, ont marqué l'année 
~ 1995: La rencontre de Tannée; 

' Jacques Omac, président de b Répu- 
blique; La France secouée par les 
attentats; L'Algérie entre violence et 
. Éjections présnfentieBes; Les grèves; 
La rue du Dragon ; Le film « La 
Haine*; L'origine du mande; La 
Bouse; Le Proche-Orient; La Bos- 
nie ; Les Top-modefc ; Céfine Dion. 

23.15 Expression directe. RPR. 

23.20 OnëniB:UltilliaRlaire.B 

Film américain de George Cukor 
(I960). 

135 Les Films Lumière. 

130 Journal, Météo. 

1X5 Le Carde de mimât 

Présenté par Laure Adler. Vfense. 

américain de Vmœnte Minneffi (1953, v.o.). 
Avec Fred Astaire, Cyd Charisse. 22.50 
Totalement cinéma. 23.20 Concert ; Mac- 
beth et Rigoletto. Enregistré au Concertge- 
bouw d'Amsterdam en 1994. 0.45 
Musiques si scènes (25 min). 

CANAL J 1725 Comte Mordicus. 18.00 
Soirée Cajou. Spécial dix ans de Canal J. 
18.05, Rébus; 18.10, Dodo, le retour; 
18.15, C'est vous qui le faites ; 18.20, Série ; 
Les Aventures de Black Béauty; 18.50, Tip 
top dp ; 19.00, Atomes crochus; 19.15, La 
Revue de presse. 1920, Codes secrets; 
1930, Série : Aiana ou le futur imparfait ; ■ 
1935, La Mode et au revoir. 

CANAL JIMMY 20.00 Chronique du 
front 2 0.05 La Nuit de b moto (365 min), 
SÉRIE CLUB 19.10 Série : Chapeau melon 
et bottes de cuir (et 2320). Le Legs. 1935 
Série ; Paul et Virginie. 20.45 Saie: Les 
Evasions célèbres (et 0.10). Latude ou 
l'entêtement de vivre. 2150 Série : Agence 
Acapulco (et 1<00). Le Réveil de l'espion. 
2230 Série : Mbn ami le fantôme (50 min). 
MCM 19.00 Eurotrash (et 0.15). 1930 
Zoom zoom (et 030). 19.55 Mangazone (et 
2325, 0.55).- 20.00 Zoom zoom Guest. 

21.00 MCM Classic. 21.30 MCM Rock 
Legends. Marvin Gaye (B 1 partie). 2230 
L'imité de marque- Les innocents. 23.00 
MCM Mag. 2330 Blah-Blah Groove. 0330 
Mérfiamag. 1.00 Zoom zoom (suite). 
(60 min). 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


2030 Téléfilm :Lutu, roi de France. 
De Bernard Uzan, avec Richard Bah- 
. ringer, Corinne "fouzet 

Un serrurier communiste et fcoufcte 
qui vit seul avec sa rife de cEx-tm 
ans hérite d'un chSteau en Touraine 
\ légué par son père naturel un duc 
qui ta reconnu sur son St de mort 
Dommage. Cest raté. 

22.25 Météo, JoumaL 

2330 Magazine: Ah! Quels titres! 
Présenté par Philippe Tesson. Cette 
année â Jérusalem, invités: Jacques 
Dcrogy (Le Sécte cflsraëf) ; Jean Lar- 
tég uy {Mourir pour Jérusalem) ; 
Christian Makarian (Marie) 

030 Magazine: 

Espace francophone. 

030 Série : Dynastie. 

1.15 Musique Graffiti. 

MTV 20.00 Lenny Kravitz : The Hits. 21.00 
Concert: Nirvana LJve'N Loud. Enregistré à 
Seattle en- décembre 1993. 2200 Red Hot 
Chili Peppers, 2230 Beavis and Butt-bead. 

23.00 News at Night 23.15 CineMatic. 
2330 Série : Aeon Flux. 0.00 The End ? 
(90 min). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews. 20.00 
Aérobic. Résumé. Miss Fîtness Etats-Unis 
(2* partie). 21.00 Catch. 22.00 Boxe. Poids 
lourçb4égef5 : James Toney (E-U)-Greg Eve- 
rett (E-U). 23.00 Fléchettes. Résumé. 
Championnats du monde «BuRshooter» à 
Chicago (Illinois). 0.00 Golf. PGA améri- 
caine : le «Maui Kaanapali» Classic à 
Lahaina. 1.00 Eurosportnews. (30 min). 
□NÉQHËFIL 18.00 La vie est belle. ■■ 
Film américain de Frank Caprâ (1946, N.) 
avec James Stewart. 20.30 L'Homme aux 
cent visages.! Hlm franco- italien de Di no 
Risi (1959, N., v.o.) avec Vittorio Gassman. 

22.10 Le Château de verre. ■■ Film 
franco-italien de René Clément (1950, N.) 
avec Michèle Morgan. 23.45 Le Club 
(80 min). 

CINÉ CINÉMAS 18.40 Vnta la vie. ■■ 
Hlm français de Claude Leiouch (1984) avec 
Michel Piccoli. 20.30 Cléopâtre. I Film 
américain de Joseph Mankiewicz (1962) 
avec Sizabeth Taylor. 0.10 Trois sœurs. ■ 
Film halo-franco-allemand de Margarethe 
von Trotta (1988, 110 min) avec Fanny 
Ardent. 


M 6 


CANAL + 


2035 Cinéma: 

Fantômas se déchaîne. □ 

FHm français d'André Hunebelie 
0965). 

2230 Téléfilm: 

Amityville IV. 

De Sandor Stem, avec Patty Duke, 
Jane Wyatt 

Les forces du Mat emrdsees de la 
maison d'Armtyville. réapparaissent 
dans une maison caüfomienne où 
viennent d'emménager une veuve 
et ses trois enfants. ~ 

035 Magazine: 

FrAquenstar, 

Les Inconnus (rediff.). 

330 Recfiffustons. 


RADIO 

FRANCE-CULTURE 20.00 Musique' Le 
Rythme et b Raison. Au royaume du conte 
musical. 4. H était une fois le fantastique 
selon Edgar Alan Poe. Œuvres de Reibei, 
Debussy, Captet 2030 Ueux de mémoire. La 
Basilique Sant-Denis. 2128 Poésie str parole. 
Neliy Sachs (4). 2132 Fiction. Nid Baroque, 
de Guyette lÿr. 22.40 Nuits magnétiques. 
Fûtes ou fils de... 3. Prière de regarder les 
ossements. 0.05 Du jour au lendemain. 
Hiixrt Damisch (Ecrits, de DubuffeD. 0.50 
Musique : Coda. Les 25 ans du GMEB (9). 

1.00 Les Nuits de France-Ciiture (rediff.). 
FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert Donné 
le 9 décembre, à la salle Pleyel, par 
l’Orchestre philharmonique de Rado-France, 
dir. Marek Janowski : Concerto pour piano et 
orchestre iPl, de Brahms; Symphonie n°3 
Ecossaise, de Mendelsohn. 22.00 Sofcte. ES- 
sabeth Sdtwarzkopf, soprano, au Festival de 
Saizboug (en 1953) : Lieder sur des textes de 
Goethe et de Môrike, de Wolf. 22.25 
Dépêche-notes. 2230 Musique pluriel. 
Œuvres cte De Leeuw, Jesek. 23.07 Ainsi b 
nuit Septuor pour dari nette, me basson et 
quatuor à cordes op. 20, de Beethoven, par 
les membres de l'Octuor de Vienne ; Œuvres 
de Schubert: Das Dôrfchen, pour chœur 
d'hommes D 598; Der GondeJfahrer, pour 


-- ■ ■ La Nun Vrrrooo Gassman 

2035 Documentaire : 

Vittorio Gassman, 
portrait d’un acteur. 

De Gilles Nadeau 
2135 Flash d'in f orm atio ns. 

2133 Courtmétrage: 

Clara et Jérémy. 

De F. Hernandez. 

2135 Gnéma: 

Parfumdefemme.il 
Rlm italien de Dino Rrsi (1974) 

23.15 Gnéma: Le Fanfaron. ■■ 

Film italien de Dmo Risi (1962, N 1. 
0.55 Cinéma: La Famille. Il 

Film franco-italien d'Ettore Scoia 
(1987, 124 min). 


chœur d’hommes et piano D 809, par le 
Chœur d'hommes de la Radio de Berlin, cfir. 
Dietrich Knothe. 0.00 Tapage nocturne. 
Musique aux antipodes. Œuvres de Zanesi, 
Mo Borna, Social Imenors, RkJdeti, Hopkins. 
1 00 Les Nuits de France-Musique. Pro- 
gramme Hector. 

RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Radio-Classique Le chef d’orchestre Chris- 
toph von Dohnanyi. Symphonie n=-4 lia- 
Bertne, de MencWssohn, par l’Orchestre phil- 
harmonique de Vienne ; Concerto pour flûte 
ei harpe K 299, de Mozart, par l'Orchestre de 
Cleveiand. Joshula Smith, flûte. Usa WeS- 
baun, harpe ; Symphonie m 8 de Dvorak, 
par l’Orchetre de Cleveiand ; L'Or du Rhsi : 
extraits de la scène 2, de Wisgner. Robert 
Haie (Wotan), Kim Begtey (Loge), Franz-Josef 
Kapeümann lAlbench), Wtilter Fink ffafnert 
22.30 Les Soirées... (Suite). Le chef 
d’orchestre Chnstoph von Dohnanyi. 
Concerto pour quatuor à cordes et orchestre, 
de Martinu, par l’Orchestre de Cleveiand ; 
Orchestral Set n»2, d’Ives, par l'Orchestre de 
Cleveiand ; Les Sept Péchés capitaux, ballet 
chanté, de Wedl, par l'Orchestre de Cteve- 
land, Arija SBja, soprano, Donald George et 
toJker Vbgef, ténors, Jôrg Gottsdvck, basse, 
Franz-Josef Kapelhnann, basse; Sérénade 
pour violon, alto, violoncelle op. 10. de von 
Dohnanyi, Jascha Herfetz, violon, William 
Primrose, alto, Emanuel Feuemnann, violon- 
cele. 0.00 Les NLHts de RadkvClassique. 


ARTE 


2040 P Soirée thématique: 

Hugo Omis. 

pince des lettres fia mandes. 
Présenté par Jean Antoine. 

2041 Téléfilm : 

Le Chagrin des Belges. 

(1/31 De Claude Goretta. avec 
Mathias Engelbeen, Marianne Basiez 

22.15 Entretien: 

Qui êteswus, Hugo Claus 7 

Avec Hugo Claus et Pierre-André 
Bouta ng. 

22.20 Documentaire : 

Hugo Claus 

aufïl du temps J 1 et 2/2]. 

De Jean Antom 
2335 Cinéma: 

Le Sacrement. ■■ 

Film belge (flamand) de Hugo Claus 
(1989, tf.oJ. 

1.15 Bibliographie. 

130 Cméma: 

Onibaba.NI 

Film japonais de Kaneto Shindo 
(1964, N . V.O.) (100 min, recfiff ). 


VENDREDI 22 DÉCEMBRE 


FRANCE 3 
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Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
te Signalé dans « le Monde 
radio-télévision » ; □ Film à 
éviter ;■ On peut voir Ne pas 

manquer ; ■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 


LA CINQUIÈME 
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1230 Magazine: A vrai dira. . ... 
1330 Jowna^MétéOr Trafic info. 
1335 Magazine: Femmes. 

1330 Les Feux de KamoiK , - 
I^ FKiHteton-DeJJjo, .. . 
1530 Séria: Canrion. . 

1630 Jeu :Üne fainriHe erioc 
1635 dubDorotbêeltoëL - , 
1730La Philo selon Philippe. 
1830' Série: Les Années faç 
1830 UMnadederarnow:- - 
19.05 Série :Agenœtoasrfsques. 
2030 Journal, . 

le limite Mppiquq, Météo. 

2030 ► Tél é film : ; - 

GtquéSMntHbitie. 


2235 Magndha:Çbiâ(dutfttbien. 

J 3 ré»ité parflôatriœ Schonberg. 
2335 Xtivertèssement: 

SoiréeiSapos. 

. .. DeTianck 5cWesingH: 

030 Musique: 

^ Mkn^tWveweducfip. 

Compi: liôi 135, laser; 2.10, 

. . Vkryl. 

235 ► Les Fables de La Fontaine 
(et 250): les Ammaux malades de b 
• peste, de JcsephLidde; les Méde^ 
dns, de Frédéric Dumont 
230 Journal Météo. 

235 Programmes de mdt. 

Cûté coeur (â 3.50) ; 330, Histoires 
• naturelles ; 420.- Muâque; 425. 
. ConcHt enregstré au Festival mte'- 
national dîtfintbosg en 1982: 
tReqtsan» de Vferdi, par l'Ochestie 
wn^Aonique de Londres, dk. Clah 
■Æo Abbadoet H. Burtôn avec teæîe 

Ntmnan. Michaei Price, José Catre- 
.. . ras* Ru^m> RaimondL .• 


CÂBLE 


TV 5 19J» Paris lanières. 192S MéJèo des 
dnq-corttiriBié(et21353. 1930 Journal de b 
fîTBF. BmSreti 20.00 ftit Boyard. 2130 le 
Carnet du bautetàieu. 22.00 Jcwnd de 
France l EdSon de 20 hecres. 2Z40 Tara- 
tanArêc Usxaiç 2330 Sortie U»e. 030 
Jouirai de France 3'. Edition Soir 3. 1.00 Jour- 

rridetaT5a&id&Bct(30rnnL 

PLAHÈIE 19JD5 les Pienes apprivoisées. De 
tearrftoip» Corme: 1035 Sfe, le qfedu 
serpent De Thieny McheL 2035 ► Jœpn. 
s'édare- De Frmp» Ozon et Matthieu 
Iftdqsed. 21 30 tijbng, b Chine audelà des 
nuages. (2/4J Ut combat pour la véntt. De 
Phfl Agbnd. 2220 Les Amées TSE De PN- 
Uppe Coin et Ffairtp fusée. 23.20 Grands 
MaBres de la photographie. B/6J Jacques- 
Henri Lartigue. De fie» Adam. 23.95 Méde- 
cins de crac De ’bhani Radted. 0.50 La 
ftxft de géants. De Mie Biridiéarf et. Cathy 
Mcû»nefl(50 nùé. 

PARIS MtBUËSE -19.00 Totalement 
dnema. 1930 Stars en stock. 20.00 20 h 
Parts Premére. 2130 O^nqsavingKirKiara. 
lt/2] De Français Rekhenbach et Jearrfierre 
Miroite. 22.» Musiques en scènes. 2230 
Le Coreâre Baflet 0 00 Pars déco. 030 An 
EvamgWWi Lena Home. Conœrt enregistié 
au Supper Càdj de- New Vbrk ért 1994 
(55min). 


12.15 Jeu :Les Mamours. 

1235 Météo (été 1335). 

1239 Journal Point route. 

13L4S Série iDerridc. 

.1430 S^teil^Çnquéteur. . 

1535 Variétés; ütO»nce • 

. aux chansons (et 5.00). 

16.45 . Des dtiffres et des lettres. 

17.15 Série: . 

Quoi de neuf, docteur? 

47.45 Série '.Coopérât nous. 

18.15 Série: Le Prince de BetAir. 
18.40 QuelemaUeurgagne(et330). 

19.15 Banne nuit les petits. 

1930 Studio Gabriel (et0.45). 

1939 Journal Météo, Point route. 


2035 THéfHra : Les Vacances 
de Pinspectaur Lester. 

. D'Abin Wermusi avec Claude Rkft. 
2230 BbwUmdecidture. 

- Ces artists étrangers arnoreu* de 

la France. Invités : Wflfiam Christie. 

Rupert Everett, André! Makine, 
YoshUakata. 

2335 Les R hns Lumière. 

2340 te Martine zGéopo&s. 

. Présenté par Claude SériHon.. Tur- 
quie : la double tentation. 

035 Journal Météo. 

1.15 ProvanmiesdenuîL - 

Envoyé spécial (rediff.); 3.55, 24 
heures tfinfbs; 4.10, Jeu: Pyra- 
mide; 4.35, Tonnerre de Zeus ; 
5.50, Desin animé. 


CANAU 17-25 Comte Mordicus, m.00 Soi- 
rée Czjou. Spédai cEx ans de Caial J. 18J5, 
Rébus; 18.10, Dodo, le retour; 18.15, Le 
JoutbI des bons pbrerüu week-end ; 1820, 
Série : les Aventures de Bbck Baauty ; 1830, 
Oit et Oim ; 19.00, Extra large; 19.15, Tip top 
dn; 1925, Série : Abna cm le futur impar- 
fait 719.50, Tlptop dp. 

CANAL JWMY 20.00 The Muppet Show, 
towté : DuSey Mcxxe 2030 Série : Les Enva- 
hisseurs. Equation danger. 2125 Série: 
MAS.K Confusion d'identité. 21 55 Le Mefl- 
leur du pire. 2225 Chronique moscovite 
2230 Série: Drasm On. le rocky mariage 
photo show. 23.00 Série : Sôrrfeu. La Gym- 
naste. 2325 Top bab. 0JB La Semaine sj 
Jânmy. 0.15 Série: New \bik Polœ Blues. 
UX) Série: Angela, quinze ans. Tendres 
armées (50 min). 

Sdt£ CLUB 19.10 Série : Chapeau melon a 
bottes de ox (et 2320). Je vols tuerai à 
rracB! 19.55 Série '. Paul &. Virginie. 2a45 
Sérié : Spéàd Brânch (et 0.10k. Double jeu. 
21.40 Série : Agence Acaputo (et 1.00). Us 
Amazones. 2230 Série : Mon ami fe fantâme 
(50 min). 

MCM 19.00 Rebel TV 19.30 Zoom zoom. 
1935 Mbngazone. 20.00 Zoom zoom Guest 
2TD0 MCM Classic 2130 Eurotrash. 2200 
l'imité de marque. Les innocents. 2230 
MCM Danœ Ch*. 030 Rare On (90 rrenX 
MTV 20.00 Festivals 95. 2230 Beavis and 
Butt-head. 23.00 News at NfcjhL 23.15 Cine- 


1235 Journal 

13JM5 Jeu: Tout en musique. 

1340 Téléfilm :Debney, 
quelques hersas 
avant l'aube. 

De Joseph Hardy, avec Ed Lauter. 

1430 Série: Simon etSimon. 

1545 Série : Magnum. 

1635 LesMirakeums. 

1745 Dhmrfesement : 

Je Passe à la télé. 

18.20 Questions pour un champion. 
1830 Un livre, un tour. 

L'Inquiète Adolescente, de Louis 
Chadoume. 

1835 Le 19-20 <fe l'information. 

19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2040 Consomag. 


2030 Magarine:Thalassa. 

Mal de terre, de Patrick Spica, lonut 
Teianu et Hervé Guttrrann. 

2145 Magazine: 

Faut pas réver. 

Présenté par Sylvain Augier. Invité : 
Robert Hossein. Etats-Unis: 
Mémoire d'une bataille; France : 
Les Santons du village ; Brésil : 
l’Orchestre aux pieds nus. 

2230 Météo, Journal. 

23.15 Magazine: Pégase. 

Postale de nuit; Europa; U LM en 
montagne. 

0.10 L'Heure du golf. 

040 Feuilleton: Dynastie. 

125 Musique Graffiti. 

Musique de ballet: La Danse 
macabre, de Saml-Saéns, orchestre 
philharmonique d'Oslo, dir. Heins 
Waflberg(15min). 


Matic 2330 Odrfities Featuring the Head. 
0.00 Partyaone. 

EUROSPORT 1930 Eurosportnews. 19.55 
Basket-ball. En direct. Championnat de 
France Pro A à Limoges : 15* journée. 
Umoges-VBaiibanne. 22.00 FootbaL Match 
exhibition : Sélection européame-Sélection 
sud-américaine. Au profit des enfants de Bos- 
nie, à Barcelone (Espagne). 2330 Karting. 
Résumé. Masters Indoor 1995, au Palais 
omnisports de Paris-Bercy. 0.30 Saing. Vole 
(60 min). 

□NÉ CINÉFIL 19.10 L'Invraisemblable 
Vérité. ■■ Film américain de Fritz Lang 
(1956, N., m) avec Dana Andrews. 2030 
Drôle de noce ! ■ Rkn français de Léo Joan- 
non (1951, N.) avec Juien Carette. 21.45 Mon 
passé défeidu. ■ Rlm américari de Robert 
Stevenson (1951, N.. v^J. 2255 Dix hommes 
pour l’enfer. ■ Rbn américain de Harmon 
Jones (1955, N. f v.o.) avec Richaid Conte 
030 La Fausse Maîtresse. ■ FBm fianças 
d'André Cayatte (1942. N., B5 mm) avec 
Danieïe Darrieux. 

atô CINÉMAS 18.05 La Bible à Holly- 
wood. 1855 Téléfilm : La Reine du œuntiy. 
De toan TaMasbury (1991) avec Dofly Parton. 
2030 Ho9ywood 26. 21.00 Bany lyndon. 
■■■ Rlm britannique de Stanley Kubridc 
(1975) avec Ryan O'Neal. 0.00 De guerre 
lasse. □ Hlm français de Robert Enhco (1SS7. 
120 mW. 


1225 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1325 l&léfibti: Hulule retour. 

De Nidiolas Corea, avec Bill Btxby. 
Le docteur Banner réussit depuis 
deux ans â maîtriser ses émotions, 
ce qui lui permet de sa transformer 
en monstre vert: Hulk. 

15.10 Téléfilm: 

Un singe à la maison. 

De Robert Lewis. 

FVoftanr d'un accident de la circula- 
tion, un orang-outang s'échappe 
dans la campagne américaine. 

1630 Téléfilm :Unamourdediîenu 

De Peter H. Hunt. 

Une infirmière pour enfants souf- 
frant de troubles psycho-affectifs 
emmène à son travail le petit chien 
qu'elle vient d'adopter. 

1830 Gnéma : 

Robin des Bois. ■ 

Film d’animation américain de Wolf- 
gang Reitherman (1973). 

1934 Six minutes d'infor ma tions. 
Météo. 

20.00 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Capital 6 (et 2320). 


2045 Téléfilm : 

La Romance de Noël. 

De Sheidon Larry 

2235 Série: 

Aux fron ti ères du réel. 

2330 Magazine :Sexy Zap. 

0.05 Dance Machine Gub. 

1.00 Boulevard des dips. 

330 Rediffusions. E = M 6 ; 3.25, 
Culture pub ; 3.50, Femmes dessus- 
dessous ; 4.40, Jazz 6 ; 5.00, Saga 
de la chanson française. 


RADIO 

FRANCE-CULTURE 20 .00 Musique : Le 
Rythme et fa Raison. Au royaume du conte 
musical. 5. Il était une fois le conte radio- 
phonique. Œuvres de Ohana, Rebel. 2030 
Radb Archives. André Berne- Joffroy, à pro- 
pos de Paul Valéry. 2128 Poésie sur parole 
Nelly Sachs (5). 21 32 Black And Blue. Du 
temps perdu à la recherche. Avec André 
Hedeff. 2240 Nuits magnétiques, filles ou fib 
de.. 4. Mais jtei marché dans son ombre 
0.05 Du jour au lendemain. Salah Stfitiè 
(L'Ouvraoon). 0.50 Musique : Coda. Les 25 
ans du GMEB (10). 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (recfiff. i 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert franco- 
allemand. Donne le 10 décembre au Nou- 
veau Gewandhaus, par l'Orchestre sympho- 
nique de la Radio de Leipzig, dir. Claus Peter 
Hor, et émis srmitanèment su les radios de 
Francfort et Sarrebrodc : Concerto pour vio- 
lon et orchestre op. 47. de Sibebus ; Sympbo- 
nierPlO, de Chost^ovrtch. 22.00 Soliste. El- 
sabeth Schwarzkopf, soprano, au 
Metropolitan-Opera de New York. 22.25 
Dépêche-notes. 22.30 Musique pluriel. 
Œuvres de Clementi, AgobeL Pnier, fcewskL 
23.07 Ainsi ta nuit Divertissement n-' 2 1 pour 
violon, alto et violoncelle Puchberg K 563, de 
Mozart : Nachtgesartg im Walüe pour chœur 
d'hommes et quatre cors D 913. de Schubert 


En cia* jusqu'à 13.45 ■ — — 

1230 U Grande Famille. 

1340 Magazine: Le Journal de 
l'emploi. 

13j 45 Gnéma: Les Faussaires. □ 

Film .français de Frédéric Blum 
(1994). Avec Gérard JugnoL 

15.15 Gnéma: 

La Reine Margot ■ ■ 

Film fianças de Patrice Chéreau 
(1993). Avec Isabelle Adjjani. 

1730 Surprises (et 6.45). 

1735 Dessin animé : Les Multoches. 

18.00 Le Dessin animé. 

1830 Cyberflash. 

- En aA« jusqu'à 2035 
1840 Nuilepartaillews(et19 10). 
1930 Flash d'informations (et 22.55). 
1940 Zëroramau le cootre-joumaL 
19.55 Les Guignols. 

2030 Le Journal du dnâfna. 


2035 Téléfilm: 

Le sang lui va si bien. 

De Marc Evans. 

2235 Çacartoon. 

Spédai vo. Rabbn of Seville (1950) ; 
One Froogy Evening (1955). 

23.00 Gnéma: Beethoven 2. □ 

Film américain de Rod Daniel 
(1993). Avec Charles Gradin. 

025 Gnéma: 

. 5ilent1bngue.il 
Film améneain de Sam Shepard 
(1992) Avec Richard Ha ms. 

2.10 Gnéma : Malice. □ 

Film américain de Harold Becker 
(1993). Avec Nicole Kidman. 

3.50 Cinéma: 

Le Tueur du futur. I 

Film américain de Rachel Talalay 

(1994, v.o.). Avec Karen AUen. 


par le Chœur d’hommes de la Radio de Ber- 
fin, dir. Dietrich Knothe. 0.00 Jazz dub Le 
Thad Jones-Me! Lewis Jazz Orchestra, au Vil- 
lage V&nquard â New Vbrk, le 28 avril 1967. 

1.00 Les’ Nuits de France-Musique. Pro- 
grammes Hector. 

RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Radio-Classique. La dari nette Ouverture, 
extrait, de Graupner. par l'Ensemble Mena 
Sonora; Sonate RV 779, de Vivaldi; 
Concerto rrl, de Molter, par l’Academie 
Sainte-Cédle ; Symphonie n° 31 Pans, de 
Mozart, par l'Orchestre baroque d’Airster- 
dam, cfir. Ton Koopman , Quintette op. 34. 
de von Weber, par The Academy of Anoern 
Music; Fantaisie pour alto, de Hummel, par 
les Solistes de Montpellier Moscou, dir. 
Gérard Caussé ; Sonate op. 120 rrl. de 
Brahms. 2235 Les Soirées... (Suite). Concerto 
pour darinette et orchestre, de Nidsen, par 
l'Orchestre phüharmonique de New York, dr. 
Leonard Bernstein ; Trois pièces, de Sna- 
vinsky; Ouverture sur des mêmes juifs Dp. 34 
b, de Prokofiev, par l'Orchestre de Chambre 
d'Europe; Tenderly, d'Ellington, par 
l’Ensemble Duke Ellington ; Concerto pour 
darinette, de Copland, par l'Orchestre syrrv- 

K nique Columbia, dir. Aaron Copland, 
ny Goodman, darinette ; Adagio, de Bâr- 
mann, par The EngJsh Chamber Orchestra, 
Johnson, dïinette ; Trio Des Ou les K 498, 
de Mozart, James Levine, piano, Woffiam 
Ovist, aho, Karl L ester, dannette 0.00 Les 
Nurts de RadbCla^ique. 


12.00 Feuilleton: 

SametSally(5/12]. 

1237 Agenda de Noël. 

Sainte Françoise-Xavier, mission- 
naire italienne de la fin du 
XIX- æde. 

13.00 Documentaire: 

Jérusalem, 

trois mille ans d'histoire. 
1337 Le Journal du temps (et 18.57) 
1330 Attention santé. 

1335 L’Histoire 

du anéma français. 

Naissance du parlant. 

1435 Alaredierche 
de nos ancêtres. 

La Révolution humaine [3/3]. 

1535 Qui vive! 

L'Enfant et les jeux video. 

1530 Allô ! LaTterre [5/5]. 

16.10 Celluto. 

17.00 Les Enfants de John. 

1730 Documentaire: 

Les Baleines. 

1835 TW, mon bébé (5/5). 



ARTE 


1930 Dessin animé : 

LudtyLuke 

[5/26] Lucky Luke contre Joss 
Jamon. 

1930 Un peuple nomade. 

La Migration des Bakhban. Docu- 
mentaire de Mehran Bozorqnid. 
Chaque printemps, trots mitions de 
nomades bakhriari quittent leurs 
quartiers d'hiver dans les plaines du 
sud-ouest de l'Iran pour les monts 
Zagros. 

2045 Documentaire: 

Les Oubliés vivants. 

De Joseph Bitamba. 

2030 81/2JournaJ. 


2040 te Téléfilm: 

Le Chagrin des Belges. 

[2/3] De Claude Goretta. 

22.15 Documentaire :Dermantzi. 

Un automne en Bulgane, de Malina 
Detcheva. 

23.15 Gnéma: 
LaNuxtdudtasseur.HI 
Rlm américain de Charles Laughton 
(1955, N., v.o ). Avec Robert Mit- 
chum, SheHey Winters. 

045 Magazine: Eurotrash. 

Présente par Antoine de Caunes et 
Jean-Paul Gaultier 

1.10 Magazine: Transit. 

L'Espagne au bord de la ense de 
nerfs (rediff. du mardi 19). 

Le dernier numéro du magazine de 
Pierre Thivoltec 

2.15 Comts métrages : 

Court-ciraiit. 

Au bord de la mer, de Vincent Bal 
(1994); Bonbons à la menthe, de 
Michelle Warner 11994) ; La 5teppe, 
d’Emmanuel Parraud (19S7, rediff., 
30 min) 
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Rigueur 

par Pierre Georges 


LES CHEFS D’ENTREPRISE 
n’ont plus le moral Les commer- 
çants n'ont plus le moral. Les 
consommateurs n'ont plus le mo- 
ral. Les salariés n’ont plus le mo- 
ral Et ainsi de suite. 

Si on changeait d'armée, pour 
voir, pour échapper à cette fu- 
neste et lugubre atteinte au moral 
des troupes et de la nation ? SI on 
effaçait, d'un souffle, ces nuages 
funestes, ce ciel lourd et bas qui 
pèse sur la maison France ? Si 
pour reprendre la formule du pré- 
sident de la République, en conseil 
des ministres, le gouvernement 
s'échinait à * déployer de nouveaux 
efforts pour expliquer, faire revenir 
la confiance et l’espoir » ? 

Si, en effet Hélas, la confiance 
ne se commande pas avec des si. 
Pas plus que la consommation 
d'ailleurs. Car c’est un fait chiffré, 
incontestable et antérieur d'ail- 
leurs aux mouvements sociaux qui 
□'ont fait qu'accélérer et aggraver 
sérieusement le phénomène : les 
consommateurs français font une 
sorte de grève perlée et prolongée 
de l'achat Ce qui, d'une autre ma- 
nière, revient à dire qu'ils pra- 
tiquent une rétention prolongée 
de la dépense. Soit tout simple- 
ment que, comme plusieurs mil- 
lions de citoyens, Os n’aient pas 
d’argent à dépenser Ce qui simpli- 
fie radicalement le problème- Soit 
qu’ils en aient et le gardent en pré- 
vision non de {ours meilleurs, mais 
par crainte de jours pires. 

Tout cela n'est pas excessive- 
ment gai, il faut en convenir. Et fl 
n’y a aucune raison raisonnable 
que cela change rapidement Car 
Fhabitude désormais semble sé- 
rieusement ancrée : les Français 
regardent à leurs dépenses. 
N'entrent pas seulement dans 
cette démarche des considéra- 
tions de précaution, d’épargne ou 


de craintes sur l’avenir, niais aussi 
des comportements nouveaux. □ 
suffît de regarder autour de sol La 
ménagère entend que son fameux 
panier ne soit plus percé. Et le 
consommateur réduit ses envies à 
ses besoins, sans plus soumettre 
ses besoins à ses envies. Inversion 
notable des choses et des priori- 
tés. Acheter moins, acheter mieux, 
au plus juste prix. Courir les 
soldes, les rabais, les bonnes 
adresses, les mini-prix. Négocier, 
faire de l’acte d’achat un vrai rap- 
port de forces entre le vendeur et 
son client Toutes cboses résu- 
mées dans une formule: «la re- 
vanche du consommateur sur le 
commerçant», et dans J'enquête 
publiée dans Le Monde du mardi 
19 décembre. 

La tendance n'est pas nouvelle 
et pas simplement d’actualité, 
mais elle se confirme, études 
après études. Consommons, 
consommons, soit, mais plus 
comme la lune. Ce changement de 
mentalités et de comportements 
implique, a priori , une autre diffi- 
culté, celle de la mythique et in- 
trouvable relance. Car quand bien 
même, et on ne voit trop par quel 
miracle, les cordons des bourses 
salariales seraient un peu desser- 
rés, rien ne prouve que le consom- 
mateur moyen, au sens des dispo- 
nibilités financières, perdrait son 
goût nouveau pour le calcul et la 
précaution. 

Ce n'est d’ailleurs pas le 
moindre paradoxe des temps pré- 
sents. En chaque Français, sauf les 
plus prodigues ou les plus riches, 
somme {De désormais son propre 
ministre des finances. O gère au 
plus juste. Il anticipe ses déficits 
privés. Il organise sa propre 
économie de marché. D s'impose 
en somme, unilatéralement, sa 
propre poütique de rigueur. 


■ POLICE: Claude Guéant, le directeur général de la police natio- 
nale, a réagi, dans un entretien publié le 21 décembre par Libération, 
au limogeage de deux hauts responsables de la police .judiciaire (Le 
Monde du 21 décembre! en déclarant qu’« il est tout à fait normal qu'un 
ministre change ses directeurs ». A propos des scores des syndicats 
d’extrême droite aux élections professionnelles et de l’apparition 
d’une liste Front national de la police (Le Monde daté des 10-11, 17-18 
et 20 décembre), le directeur a rappelé que « rien, juridiquement, ne 
nous permettait de refuser le dépôt de cette liste qui, malgré une appella- 
tion proche d'un parti, avait des statuts parfaitement normaux ». Toute- 
fois, a-t-fl ajouté, « certaines valeurs portées paries leaders de ces listes 
ne sont pas les valeurs de la police nationale ». 

■ SUPERPHÉNIX : arrêté depuis près d’un mois à la suite d’une 
fuite de vapeur dans la partie non nucléaire de ses installations, le 
réacteur à neutrons rapides de Creys- Malville (Isère) a entamé ses 
opérations de redémarrage dès réception du feu vert de la Direction 
de la sûreté des installations nucléaires (DSIN), accordé mercredi 
20 décembre. Après une série de vérifications, 1a « divergence » du 
réacteur (réactivation de la réaction nucléaire au sein du coeur) devait 
intervenir jeudi 21 décembre. 

■ TÉLÉVISION : le groupe allemand Bertelsmann veut prendre le 
contrôle de la Compagnie luxembourgeoise de télédiffusion (CLT), 
avec Havas et Canal Plus, selon le magazine Der Spiegel. Bertelsmann 
investirait un mfliiard de deutschmarks (environ trois milliards et demi 
de francs) pour cette acquisition, les deux français la même somme. 
Le trio veut racheter au financier belge Albert Frère sa part dans la 
CLT. Bertelsmann se refusait à tout commentaire, jeudi 21 décembre. 

■ RUGBY : les représentants des joueurs de réquipe de France ont 
déposé, vendredi 13 décembre, les statuts d’une Association des 
joueurs de rugby (AJR), destinée à défendre les intérêts des rugbymen 
fiançais devant la Fédération et les clubs, dans le débat sur la profes- 
sionnalisation de leur sport 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 21 décembre, à 10 h 15 (Paris) 
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La reine d’Angleterre demande au prince Charles 
et à Diana de « divorcer rapidement » 

Le récent entretien de Lady Di diffusé sur la BBC a convaincu Elizabeth II 


LONDRES 

de notre correspondant 

Le tabloïd The Sun a annoncé, 
jeudi 21 décembre, que la reine Eli- 
zabeth fl avait écrit en début de 
semaine à son fils Charles, le 
prince de Galles, et à sa befle-fifie 
Diana, pour leur demander de 
«divorcer rapidement». Dans la 
soirée de mercredi, Buckingham 
Palace avait, noblesse oblige, 
confirmé par un communiqué le 
« scoop » de cette feuille à scan- 
dales. Le divorce du couple prin- 
cier, marié en 1981 et séparé depuis 
exactement trois ans, semble dé- 
sonnais inévitable. 

Le prince Charles aurait déjà 
donné son accord à sa mère, que 
l’on dit furieuse des esclandres pu- 
blics permanents entre les deux 
époux, et de l'impact désastreux 
qu'a sur la monarchie britannique 
la publicité médiatique d'une pe- 
tite guerre qui n'a que trop duré. 
La princesse de Galles n’a pas en- 
core répondu, mais, le mois der- 
nier, elle avait déclaré : « Je ne veux 
pas d'un divorce ». 


met en effet un divorce par 
consentement mutuel simplifié, 
après un délai d'attente de six se- 
maines, si la séparation parait ir- 
réversible, en raison par exemple 
d’adultère de l'une des parties. 
Cest le cas pour Charles, quf a re- 
connu, lors d’une émission télévi- 
sée l’an dernier, sa liaison avec Ca- 
mïïïa Parker-Bowles, tout comme 
Diana qui, en novembre, admet- 
tait à la BBC avoir entretenu des 
relations avec un ancien officier de 
cavalerie, le major Hewitt Peu ga- 
lant, ce dernier avait vendu son 
histoire. La seule différence avec 
un couple roturier est que ia reine 
doit donner son assentiment à un 
tel divorce. 

La reine, appuyée par le duc 
d'Edimbourg, a donc décidé qu’il 
convenait enfin de crever l’abcès. 


J] semble bien que l'interview don- 
née récemment à la BBC par la 
princesse, avec ses critiques ou- 
vertes sur la maison royale et la 
capacité de son mari à monter un 
jour sur le trône, aient convaincu 
la souveraine que cela ne pouvait 
plus durer. 

Le mal ronge à l'évidence pro- 
fondément la monarchie, dont les 
petites histoires -en particulier 
celles tournant autour de la prin- 
cesse de Galles - font les gorges 
chaudes des médias. Ainsi l'état de 
santé de la reine mère, la partici- 
pation de la famille royale aux cé- 
lébrations de commémoration de 
la fin de la deuxième guerre mon- 
diale ou les multiples activités so- 
ciales et caritatives de la reine, des 
princes et princesses, ducs et du- 
chesses, pèsent de peu de poids 


auprès du public face à la pondre 
aux yeux distribuée généreuse- 
ment par « Lady Di » aux paparaz- 
zi. 

Reste que Diana ne devrait plus 
pouvoir, une fois le divorce pro- 
noncé, conserver 1e titre de prin- 
cesse de Galles. Encore moins pré- 
tendre un jour à celui de reine. Elle 
a assuré se contenter d'être «fa 
reine des cœurs », voire ambassa- 
drice. Peut-être conservera-t-elle 
le titre d’Altesse royale qui avait 
été refusé à la duchesse de Wind- 
sor. Quant au prince Châties, rien 
ne devrait c onsthnti onnellement 
l’empêcher d’épouser M™ Parker- 
Bowles, récemment divorcée. 
Même si un tel remariage risque- 
rait d’être mal accepté. 


Patrice de Beer 


Les Etats-Unis vont adopter une nouvelle législation 
sur les médias et les télécommunications 


LES AVOCATS Bl POURPARLERS 

n lui sera néanmoins difficile de 
refuser d’obtempérer, d’autant 
que le premier ministre, John Ma- 
jor - qui l’a rencontrée mercredi - 
pourrait joindre ses pressions à 
celles de la souveraine. Mais « La- 
dy Di » compte bien utiliser une 
image médiatique consciencieuse- 
ment cultivée pour tenter d’obte- 
nir la garde, tout au moins par- 
tielle, des princes William et Harry, 
et des dédommagements matériels 
confortables ; les avocats des deux 
parties sont depuis longtemps en 
pourparlers. 

La législation britannique per- 


LA LÉGISLATION américaine 
sur les médias et les télécommuni- 
cations, qui date de 1934, va être 
considérablement modifiée dans 
les prochains jours. Les représen- 
tants du Congrès ont fini, mercredi 
20 décembre, par s’accorder sur un 
projet de loi préservant certaines 
règles anticoncentration dans les 
médias, tout en favorisant une 
vaste déréglementation des télé- 
communications. Ce texte devrait 
avoir le feu vert de la Maison 
Blanche, qui s’est engagée à Je pro- 
mulguer, le vice-président Al Gore 
l’ayant même qualifié de « régle- 
mentation centriste pour le 
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vous fera découvrir 
nos deux héros 
Entre chien et chat» 

Un cadeau pour vous, 
tecteon de 12 à 120 ans ! 
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XXt siècle ». Le président Bill Clin- 
ton avait menacé de mettre son ve- 
to au texte S'A ne fixait pas des dis- 
positions anticoncentration dans 
les médias. 

La nouvelle législation devrait 
surtout empêcher Rupert Mur- 
doch, le magnat de la communica- 
tion américain d’origine austra- 
lienne, de jouer de certaines 
ambiguités de la loi actuelle et 
d’accroître ainsi son empire télévi- 
suel (Fox TV notamment) aux 
États-Unis. Un article qui propo- 
sait, à la demande des républicains, 
d’autoriser une société à contrôler 
douze stations de télévision, a été 
repoussé. Le projet des représen- 
tants du Sénat et de la Chambre in- 
terdirait à une société de posséder 
un nombre de télévisions pouvant 
dépasser le seuil de 35 % de télé- 
spectateurs (25 % actuellement). 


Mais personne ne pourra posséder 
un journal et une télévision sur le 
même marché. Les propriétaires de 
radio se verront quant à eux fixer 
des règles en fonction du marché 
sur lequel elles émettent. 

En revanche, après avoir éliminé 
les doïsons juridiques entre service 
de téléphonie et services câblés de 
télévision, le nouveau texte ouvre 
le champ des télécommunications 
longue distance aux compagnies 
régionales issues de la dissolution 
«PAT and T (les « Sables Bell »), os 
qui leur était interdit et ce qui re- 
présente la plus importante refonte 
du paysage des télécommunica- 
tions depuis soixante et un ans. 
Pour les compagnies locales de té- 
léphonie, cette possibilité signifie 
l'ouverture de nouveaux marchés 
représentant plusieurs mfiSazris de 
dollars. - (AFP.) . 


les Cahiers 
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Hertz 

Comment 
il a révélé 
l’existence 
des ondes 
radio 

Découvrez comment 
sa passion expérimentale l’a conduit 
à la détection 

des ondes électromagnétiques. 
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VENDREDI 22 DÉCEMBRE 1995 

Qui êtes-vous 
Eudora Welty ? 

William Faulkner était intrigué 
par cette romancière sudiste 
dont la voix mystérieuse transparaît 
dans ce recueil de nouvelles paru en 1949 


LES POMMES D'OR 
(The Golden Apples) 
d' Eudora Welty. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Michel Giresset 
et Sophie Mayoux, 

Flammarion, 332 p. f 139 F. 


W i 1 1 i a m Mai 
Faulkner voit 
lui avait Porr, 
écrit : « Qui veto 
êtes-vous ? par* 
Quel âge plus 
avez-vous ? Fan] 

Où habitez- Hte, 
vous? Puis-ÿe vous aider?» (Tétait rien 
en 1942» il venait de lire Le Brigand d’au 
bien-aimé (1), premier roman fée- ne;: 
ri que d'une drôle de dame qui pro] 
avait déjà publié, un an aupara- cum 
vaut, un recueil de nouvelles (2) et mét 
qui, comme lui, avait la 
voix du Sud Quand il r . . » ■ 

l’a emmenée faire un wStüïuS u6 Vl€ f 
tour en bateau, sur le » • ,• 

Mississippl, üs ne se deSuTieeS 

sont presque rien dit 

Eudora Welty regardait 6CF10uqC5 

. :* ' au bord 

eneSttSK fS"' : des champs 

place, là où elle est née, -rAm* 
à Jackson, Mississippi. ■ uc ÇUWTl 
Auteur d’essais cri- vmm—immm—i 
tiques, de romans mais 
surfont de nouvelles, couronnée Proj 
par les prix les pins prestigieux (3), euj 
reconnue par les plus grands écri- Mfeî 


le livre admirable que sont Les Dé- 
buts d'un écrivant sorte d’auto- 
biographie esthétique où elle ra- 
conte sa venue à l’écriture. 
«Ecouter », «Apprendre à voir», 
«Trouver une voix»: trois cha- 
pitres qui sont comme les mots 
(Tordre exdusfc (Tune règle de vie. 

La voix, c’est sûr, elle Ta trouvée. 
Mais quelle est-elle ? « Qui Êtes- 
vous», Eudora Welty? A lire Les 
Pommes d’or, son recueil de nou- 
velles publié en 1949 et qui vient de 
paraître en fiançais, on comprend 
plus que jamais la perplexité de 
Faulkner devant un talent si inso- 
lite, qui vraiment ne ressemble à 
rien. Car la voix «TEndora Weïty est 
d’autant plus mystérieuse qu’elle 
ne s’en tient jamais à la sienne 
propre, mais cède la parole, ac- 
cumule les perspectives, précise les 
métaphores par d’autres méta- 
phores, brouillé le 
j . spectacle qui s’enrichit 
QCVlBj an fin et à mesure qu'il 
dérive et qu’on le perd 
f de vue. Comme à die 

' n’en avait jamais fini 
> J d’écouter, d’apprendre 
à voir; de chercher tou- 
. .*, ^ 1 jônrpjpIusJtrfn. .. 

. ...Depuis longtemps, 
IpS Eudora : Welty avait 
compris ce qu’elle at- 
tendait. En 1933, peur 
■■mi dant la grande dépres- 
sion, la Work’s 
Progress Adminis tration l’envoie 
en reportage à travers l'Etat du 
Mississippi, pour prendre des pbo- 


vains amWcaitw comme rune des ' tos. Et, là, par la photographie, sur- 
graudesde TAmérfque, «miss Eu- - vient une évidence que Té crivain 


dora-Wdty», comme on rappelle 
là-bas, rf a» garde pas moins une 
modestie merveilleuse, doucement 
emmurée dans sa solitude, atten- 
tive an mondé et à l’exigence 
d’être soi^némé, reste fidèle aux 
trois pripcfoes qrfdte énonce dans 


n’oubfiera pas: ce qu’elle nomme 
F« instant». Dans ses nouvelles 
-la forme littéraire qui lui réussît 
le mieux-, c’est cela qu’Eudora 
Welty retrouve et recrée, le ras- 
semblement d'instants choisis, des 
morceaux de vie arrêtés dans leur 
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mouvement, autant dire des épi- 
phanies. Dans Les Pommes d'or, ce 
sont des instants qui se che- 
vauchent et qui se suivent, des per- 
sonnages qui disparaissent et qui 
reviennent, des rêves, des attentes, 
des errances. Thut est rendu à son 
énigme. On soupçonne que chaque 
Instant renferme une infinité 
d’autres instants, que d'autres se- 
crets les débordent, à l’instar de 
ceux qui débordent, avant et après, 
l’image arrêtée d’une photogra- 
phie. 

Quelque chose se met en place, 
d'indéfinissable et d'immédiate- 
ment fascinant. Quelque chose de 
compact, à la fois onirique et bi- 
zarrement réel, aride et surchargé, 
précis et énigmatique, n y a bien la 
poussière du Sud, la lumière in- 
croyable, les nuages de mouche- 
rons, Thaleine fumante, les familles 
déchirées, les figues pulpeuses et 
les écureuils, les pluies d’octobre 
sur le Mississippi, les destinées 
échouées au bord des champs de 


coton. Mais rien n’est vraiment re- 
connaissable. On est embarqué 
comme par Joyce ou par Faulkner, 
comme par ces grandes œuvres 
qui vous dépassent et vous en- 
voûtent, quitte à vous perdre tout 
à fait La fascination est trou- 
blante, oppressante, angoissante, 
délicieuse. Quoi que Ton parvienne 
à en déchiffrer, on est entré dans 
un monde, de plain-pîed. A moins 
que ce ne soit une mythologie. 

Eudora Welty n’est jamais pé- 
dante. Si Les Pommes d'or sont 
pleines de mythes anciens, ce n’est 
pas sa faute : elle a grandi au mi- 
lieu des histoires de dieux. Des in- 
dices sont dispersés dans les nou- 
velles comme des œufs de Pâques 
dans un jardin, qui sont autant 
d’invitations à comprendre, à cher- 
cher un sens ou, toujours, à dérou- 
ter davantage, puisque, pour miss 
Eudora Welty, avancer dans l'expli- 
cation, c’est comprendre qu’fl n’y a 
rien que du mystère. Et, plus on 
s’enfonce dans une nature exubé- 


Avant de le recréer par 
P écriture. Eudora W/efty capte 
au travers de la photographie 
ce qu’elle nomme « P instant » 


il 


rante, dans des descriptions très 
exactes, plus on avance, plus on 
s’égare, car les explications sont 
troublantes, les métaphores 
inouïes, s’enfiiyant à perte de vue. 
Qui est donc Ring MacLain, ce 
beau séducteur enant et lumineux 
qui, comme Zeus. enfante les 
fouîmes et fuit affleure, ne laissant 
que son chapeau au bord de la ri- 
vière et autant d’orphelins venus 
d’on ne sait où ? 

C’est le destin des personnages 
d’Eudora Welty: apparaître, dispa- 
raître, partir, errer sans but à Mor- 
gana, une petite vQle imaginaire du 
Mississippi, fis resurgissent d’une 
nouvelle à l’autre, tantôt narra- 
teurs au tan rogue, nous prenant à 
témoin d’une noyade, d’un baiser 
ou d’un abandon, tantôt morts et 
enterrés, au bout du recueil où Os 
ont eu le temps de vieillir. Ce n’est 
qu’à la fin qu’on les retrouve tous, 
alignés en ordre avec leurs familles 
comme sur un’ faire-part mor- 
tuaire. Entre-temps, l’écriture n’a 


pas avancé. Elle a seulement creu- 
sé un tout organique, hermétique, 
où les nouvelles se renvoient les 
unes aux autres, plus cadenassées 
qu’un roman, sous leurs airs de 
jeunes filles folles. 

La première du livre, celle où 
King MacLain, l’homme « aux yeux 
aussi étrangers à la vie que les fleurs 
sur un arbre », disparaît après avoir 
épousé et engrossé l’albinos Snow- 
die MacLain, est la plus ample et la 
plus belle. Ole fixe le point de dé- 
part de cette odyssée bizarre où 
des êtres (des femmes) solitaires, 
délaissés, séparés par le destin, 
semblent chercher toujours affleure 
une sorte de bonheur perdu. 

Cela peut prendre la forme 
d’une demoiselle que Ton observe 
à la longue vue, d’une mélodie de 
piano venant de la maison vide, 
d’un inquiétant métronome, d'une 
fuite errante dans les rues de San 
Francisco, du geste de la main qui 
abrite les yeux pour guetter indéfi- 
niment, d’un tableau représentant 
Persée coupant la tête de la Mé- 
duse ou d’une baignade d’orphe- 
lines dans T étrange Lac de la Lune 
où elles se dirigent en troupeau, in- 
terpellant l’eau glacée, sous la ba- 
guette d'une autoritaire maîtresse 
« yankee » aux brassées de ba- 
leine : « Bonjour, bonjour. Monsieur 
le Bain, bonjour, l'eau m froide comme 
un giaçon I», chantonnent-elles en 
ordre avant que l'une d'elles ne 
disparaisse «à la rencontre de Pair 
bleu », au fond de l’eau pleine de 
vase et de serpents. 

On pourrait croire que tout est 
désespéré, chez ces héros inter- 
rompus dans leurs destins. Non, 
pourtant, üs gardent toujours une 
force étrange, comme nourris par 
la nature où üs s’immergent et par 
toutes sortes de mystères, à 
l’image des deux enfants, dans La 
Nuit du chasseur, le film de Charles 
Laughton, fuyant gracieusement le 
mal sur une barque, dans le coas- 
sement des crapauds. 

II y a bien une sorte de 
triomphe, dans l’odyssée inquiète 
et douloureuse d’Eudora Welty. 
Entre-temps, on a pu écouter, ap- 
prendre à voir, trouver une voix. 
Comme Ulysse attaché au mât, 
pour entendre le chant des sirènes. 

Marion Van Renterghem 

(1) Flammarion, 1989. 

(2) L’Homme pétrifié, préfacé (en 
1942) par Katherine Anne Porter, 
Flammarion, 1986, et GF, 1988. 

|3) Prix Pulitzer 1973 et National 
Book Award 1983 
(4) Flammarion, 1989. 
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Les tables de la Réforme 

Une encyclopédie tournée vers la modernité, une biographie de Calvin dépoussiérée et une 
édition des Mémoires d’Antoine Court Trois éclairages novateurs sur le protestantisme 


ENCYCLOPÉDIE 
DU PROTESTANTISME . 

sous b direction de Pierre GiseL 
Cof-Lâboret Fîdes, 1 710 p, 795 F 
eh souscription, puis 980 F. 

CALVIN 

de Bernait! Cottret. 

Jean-Claude Lattès, 450 p, 149 F. 

mémoire poursëkvir 

ÀVHISTOIRE ETÀ.LA VIE 
D'ANTOINE COURT 
(dété95 à 1729) X . 

Edfttan établie par RauOne 
Dutey-Haqur». 

présentée par Patrick CabaneL 
Ed.de Paris, no F.. : 


U n gros volume de mille 
sept cents pages, riche de 
mÎBe trois cent vingt ru- 
briques sur deux colonnes ét.de 
quarante-six grands dossiers- sur 
trois colonnes : ainsi se présente 
V Encyclopédie du protestantisme 
élaborée par trois cents auteurs 
réunis par Pierre Gisd, de Fnnryer- 
sité de ijn re a mi e - L’équipe de direc- 
tion est suisse pour l'essentiel mais 


Tous les auteurs <f articles ne sont 
pas protestants, puisque' Emile 
Poulat, par exemple, figure parmi 
eux. Certaines entrées, entre autres 
sur le concile de Trente ou Vati- 


can n, sont « présentées à deux 
voix». L'illustration, soignée mais 
uniquement en noir et blanc, 
drame 1e ton à un ouvrage très sé- 
rieux conforme & ridée que nous 
nous faisons d’habitude du protes- 
tantisme. 

' D’autres travaux comparables 
avaient depuis quelques années 
montré le chemin. 11 s'est agi 
d’abord de la Nouvelle 
Encyclopédie catholique r „„„_ 


drapas, ou du moins ne devrait pas 
surprendre : les articles relatifs aux 
personnes sont brefs, même s’il 
s’agit de Luther et de Calvin. Le 
protestantisme ne canonise pas. On 
a donc préféré insister sur les doc- 
trines et les faits culturels. Luther et 
le hithérianisme ne totalisent que 
six colonnes, mais la Loi en obtient 
quarante. Naturellement, la ré- 
flexion de Luther sur la 
, question y est très pré- 


£35ESk£SE Les personnalités ESdÏSZcE* 


édition remonte à 
1989 0). EUe a été suivie 
par le Dictionnaire de la 
papauté sorti en 
1994(2) et par le petit 
maïs remarquable Dic- 


minimisées 
au profit 
desdodrmeset 


et le calvinisme n’ont 
droit qu'à six colonnes, 
mais on les retrouve 
ailleurs. Les deux réfor- 
mateurs sont de la 
même façon largement 
évoqués dans l’entrée 


tionnaire culturel du » r-, évoqués dans * e ° tr * e 

christianisme (3) publié u£5 JQjtS CUlLUTClS Bible qu: s’étend, à elle 

. • « . v Mi,la miv aAiv anèo-rrrin 


la même année. Soufi- mmi 
gnons tout de suite, 
pour ces deux derniers ouvrages 
comme pour T Encyclopédie du pro- 
testantisme, l’immense avantage 
que présente Tordre alphabétique, 
compte tenu des conflits qui pré- 
cèdent ici chaque dossier. En ce qui 
concerne le protestantisme, fl faut 
remonter à la fin du XIX e aède pour 
trouver une entreprise compa- 
rable: YEnçydopédie Uchtenberger 
en treize volumes, pubEée de 1877 à 
1882. A Tévidence, un nouveau dic- 
tionnaire s’imposait. 

Un des partis retentis ne surpren- 


■mm seule, sur soixante-cinq 
colonnes. 

D’autres décisions des archi- 
tectes de YEnçydopédie du protes- 
tantisme doivent être soulignées, 
que chacun jugera à faune de ses 
préoccupations. Elle n’est pas un 
dictionnaire du christianisme et le 
dossier Jésus est en réalité consacré 
aux « images de Jésus», y compris 
Hans le cinéma. Le traitement des 
entrées Royaume de Dieu , Résurrec- 
tion, Révélation est bref, car l'ou- 
vrage ne se veut pas non plus dic- 
tionnaire de théologie. La visée 
globale a été différente et a cherché 


l’ouverture du côté de la moderni- 
té. L’article Renaissance (moins 
d’une colonne) est plus court que 
celui qui le suit et qui concerne Re- 
nan (deux colonnes). En contrepar- 
tie, les dossiers relatifs à Y Ecologie 
(soixante colonnes), à la Femme 
(cinquante-quatre colonnes), à la 
Liberté (quatre-vingts colonnes), à 
la Raison (cent quatorze colonnes), 
ou à la Santé (trente-six colonnes) 
sont très étoffés. Voulant foire tenir 
une matière immensément riche 
dans un seul volume, les concep- 
teurs de l’entreprise ont donc opéré 
des choix drastiques en rapport 
avec nos Intérêts d’aujourd’hui Et 
cela d’autant plus qu’ils ont voulu 
accorder une large place aux faits 
culturels du XVI e siècle à nos jours. 
Ainsi l'article Marot (deux co- 
lonnes) est aussi long que celui 
consacré à Kart Barth. On trouve 
aussi une entrée Gide , puisqu’ü 
était d’origine protestante : une en- 
trée Godard, lui aussi étant de fa- 
mille réformée. La rubrique Culture 
constitue presque un livre, cou- 
vrant à elle seule quelque cent 
soixante-cinq colonnes. 

Jean Dehxmeao 

0) Droguet-Ardant et Fayard. 

(2) Fayard. 

(3) Cerf-Nathan. 

Lire la suite page VIII 



TESTAMENT À 
L’ANGLAISE 

roman 

traduit de l'anglais par Jean Pavons 

'"D’un humour constant, parfois glacé, 
parfois pimenté de loufoquerie pure, ce tableau des horreurs 
est un chef-d'œuvre ne verve corrosive. 

Les anglais l’ont aimé. INous l'adorons.** 

Jean David/V.S.D. 

"Jonathan Coe use avec autant de dextérité du sarcasme 
et de la fleur bleue, de l'analyse et de la poésie, 
du suspense et de l'évocation lvrique.“ 

Pierre Lepape/Le Monde 

"Testament à l'anglaise est un dédale de jeux narratifs. 

de clins d’oeil, hommages aux vieux feuilletons, 
parodies de Conan Povle, Agatha Christie, Ian Fleming.** 
Jean-Luc Douin/Télérama 

"Un roman dont la meilleure répique est : 

"Vous ue pouvez pas me zapper.** 

Claire Devarrieux/Libération 
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B Nouveau départ pour le Pré 
aux clercs. Après trois ans 
d'inactivité, les éditions du Pré 
aux clercs reprendront, en janvier 
1996, sous la direction de Jean- 
Louis Festjens, parallèlement res- 
ponsable des éditions Hors Col- 
lection. Dans l'enceinte des 
Presses de la Cité, les deux 
marques appartiennent à l'entité 
Pi esses-SoJa r-Belt'ond dirigée par 
Georges Leser. Autrefois éditeur 
de Prévert, comptant a son cata- 
logue Alphonse Boudard, Jean- 
Claude Carrière, Yvan Audouard. 
Jean Cau et les best-sellers de 
Jean-Pierre Coffe, de Jean-Claude 
Barreau ou du professeur 
Schwarzenberg, le Pré aux clercs 
reprend, sous de nouvel les cou- 
vertures. la publication de docu- 
ments, ouvrages littéraires et 
beaux livres, à raison d'une di- 
zaine de titres pour l'année 1996. 
la production devant doubler dès 
1977. Parmi les premiers titres, fi- 
gureront Le s Voyageurs du rêve, 
de Claude Villers, Le Manipula- 
teur, d'Yvan Audouard, et Samsa- 
ra. du dalai-lama. 

'M Trente bougies pour Cita- 
delles et Mazenod. L'éditeur de 
la luxueuse et superbe collection 
•* L'art et les grandes civilisa- 
tions Citadelles et Mazenod. 
fête son trentième anniversaire, 
enregistrant, depuis sa naissance, 
la vente de 1.3 million d'exem- 
plaires. L'Art juif, de Gabrielle 
Sed-Rajna U Le Monde des 
livres » du 8 décembre) est le 
dernier ouvrage paru dans cette 
collection, qui comprend 25 titres 
encyclopédiques régulièrement 
remis à jour et réimprimés. L'un 
d'entre eux, L’Art de l’Egypte, a 
atteint 130 000 exemplaires. 

■ Restructuration dans l’édi- 
tion juridique. Les éditions du 
Juris-classeur, filiale du groupe 
anglo-néerlandais Reed-EÏsevier, 
deviennent le premier éditeur ju- 
ridique français en rachetant Lï- 
tec SA. spécialisée dans les ou- 
vrages juridiques, dont elles 
détenaient, depuis 1993. une par- 
ticipation de AO %. La société Li- 
tec qui affichait, en 199*1, un 
chiffre d'affaires de SI millions de 
francs, est spécialisée dans la pu- 
blication de manuels juridiques, 
de codes et d'ouvrages à feuillets 
mobiles destinés aux étudiants, 
aux professionnels du droit et 
aux collectivités territoriales. 

■ Prix littéraires. Le prix Tro- 
piques a été décerné à Abdelka- 
der Djema» pour Un été de 
cendres (Michalon) et à Philippe 
Tersiguel pour Le Pari du tracteur 
(Orstom éditions; ; le prix litté- 
raire des Caraïbes à MichaëJe La- 
fontant pour Desert étoilé ié d. Ca- 
ractères) et à Nelly Schmidt pour 
Victor Schvelcher et l'abolition de 
l'esclavage (Fayard); le prix Psy- 
ché à Henri F. Ellenberger pour 
Médecines de l'âme (Fayard). 

La Fondation Noureddine Aba, 
patronnée par l’Unesco et le 
Haut Conseil de la francophonie 
et qui récompense chaque annee 
«res écrivains francophones mag- 
hrébins, a décerné son grand prix 
littéraire du Maghreb à Albert 
Memmi pour l'ensemble de son 
œuvre, le prix Kateb Yacine à 
Merzak Ailouache pour son ro- 
man Bat cl Oued (Seuil), le prix 
Moufoud Mammeri à Salah 
Chemriche pour Un amour de 
Djihad /B 3llandi et le prix spécial 
du iurv à Malika Boussouf pour 
son témoignage Vivre troquée 
l'Calnrenn-Lévy). En revanche, 
contrairement à ce que nous an- 
noncions dans ** Le Monde des 
livres'- du 16 décembre. Abrous 
Outoudert, directeur du quoti- 
dien francophone algérien Liber- 
té, n’a pu recevoir le prix Tahar 
Djaout, décerne par la même 
fondation a ■* l'ensemble des jour- 
nalistes algériens pour honorer 
leur courage et leur détermination 
il accomplir leur mission en dépit 
des assassinats de leurs 
confrères ■■■. I! a. en effet, été arrê- 
té a l'aéroport d'Alger, le 10 dé- 
cembre, alors qu’il se rendait à 
Paris pour assister à la cérémo- 
nie. Pour - divulgation de fausse 
nouvelle *, il a, depuis, été 
condamne à quatre mois de pri- 
son avec sursis, son quotidien 
faisant l’obiet d'une mesure de 
suspension de quinze jours [Le 
Monde des 12 et 13 décembre;. 

■ Nouveau prix. Le Prix de 
l'écrit intime, crée par France 
Loisirs à l'initiative de notre col- 
laborateur Pierre Kyria, sera dé- 
cerné chaque année, au mois de 
juin, à un écrivain français ou 
étranger, auteur d’une œuvre 
** intimiste parue depuis le 
mois de septembre. Le lauréat re- 
cevra 30 ÙüO francs et son œuvre 
séra publiée chez France Loisirs. 
TêJ. : -13-68' 62-1 3. 


Le trésor d’Astérix 

La fille de René Goscinny est en guerre judiciaire 
ouverte avec Albert Uderzo 


L es aventures d'Astérix sont 
entrées depuis plusieurs 
années sur le terrain judi- 
ciaire jusqu'à devenir, au- 
jourd'hui, une véritable pomme 
de discorde entre l'un des pères 
du petit Gaulois. Albert Uderzo. 
et la famille de l'autre géniteur. 
René Goscinny. Les deux 
hommes ont. dix-huit ans durant, 
conçu Astérix, iusqu’â la mort de 
René Goscinny, en 1°77. Avec le 
succès que l'on sait : plus de 
260 millions d’exemplaires de ses 
albums ont été vendus depuis la 
première apparition d'Astérix en 
1959. 

luste après la mort de son 
compagnon de plume, Albert 
Uderzo avait fondé sa propre 
maison d’édition, les éditions Al- 
bert-René. Gilberte Goscinny. 
l'épouse du défunt, et Anne, sa 
hile, en sont alors actionnaires. 
Selon diverses sources, les édi- 
tions Albert-René réaliseraient 
un chiffre d'affaires annuel de 
l'ordre de 80 millions de francs, 
avec un résultat net de 20 mil- 
lions. 

Un premier round judiciaire a 
déjà lieu à propos d’Astérix. De 
198S à 199-1, les prétoires ont ré- 
sonné des échos de cette bataille 
qui opposait alors Albert Uderzo, 
épaulé par Gilberte et Anne Gos- 
cinny. aux éditions Dargaud. 
Tous trois demandaient au tribu- 
nal de retirer à l'éditeur le droit 
d’exploiter les vingt-quatre pre- 
mières aventures d'Astérix et ré- 
clamaient vingt millions de francs 
en sus, au titre de droits d'auteur. 

Il y a un an et demi, la cour 
d’appel de Paris a finalement dé- 
bouté Albert Uderzo et Anne 
Goscinny de leur demande i Le 


Monde du ? juin 1994). Un juge- 
ment qui est intervenu quelques 
mois apres le décès de Gilberte 
Goscinny... Mais Astérix n’a pas 
quitté la barre du tribunal pour 
autant. Anne, l'unique fille de 
René Goscinny. a décidé de 
poursuivre Albert Uderzo. 

CONVENTIONS COMPLEXES 

La ieune femmme estime que 
sa mère s'était méprise sur l'ac- 
cord conclu entre son père et Al- 
bert Uderzo à son profit. Tout en 
indiquant •« qu'elle n’a été infor- 
mée de l'existence de ces conven- 
tions qu'en 1^89 et qu'elle a eu du 
mal à les interpréter, compte-tenu 
de leur complexité -, Anne Gos- 
cinny a également plaidé qu’elle 
avait différé toute action en jus- 
tice. puisqu'elle s 'était trouvée 
confrontée à la maladie de sa 
mère. 

La ieune femme a demandé à 
la justice de condamner les édi- 
tions Albert-René à lui payer 
30 millions de francs, en répara- 
tion du préiudice. Elle a égale- 
ment réclamé la dissolution de la 
maison d'édition et sa mise en li- 
quidation. Les éditions Albert- 
René ont répliqué en demandant 
bü millions de francs de provision 
à la tille de René Goscinny. ainsi 
que 500 000 francs de dommages 
et intérêts pour procédure abu- 
sive. 

Ces plaintes ont été examinées, 
le 9 novembre, par la troisième 
chambre du tribunal de grande 
instance de Paris. Ce dernier a 
débouté Anne Goscinny de ses 
demandes. Il s'est notamment 
fondé sur le fait que. en plus 
d'avoir été actionnaire des édi- 
tions Alberr-René. elle avait par- 


ticipé à de précédentes actions 
judiciaires aux côtés d’Albert 
Uderzo, qu’elle était * nécessaire- 
ment • informée des accords liant 
sa mère et les éditions Albert-Re- 
né. que le «nom de son père 
n 'avait été ni omis ni utilisé à tort 
ou sali «■ et enfin qu'il y avait 
prescription de l’action en nullité 
qu'elle réclamait. Toutefois, le 
tribunal n'a pas voulu suivre les 
demandes exorbitantes des édi- 
tions Albert-René en matière de 
provisions et de dommages et in- 
térêts: il a condamné la ieune 
femme à une simple amende de 
S 000 francs. 

L’affaire pourrait en rester là. 
Mais l’avocat d’Anne Goscinny, 
M f Bernard louanneau, vient de 
faire appel du jugement du tribu- 
nal. * La decison rendue me pa- 
rait comporter des erreurs d'ana- 
lyse sur le plan successoral comme 
sur celui de la presciption invo- 
quée -, a-t-il indiqué. Anne Gos- 
cinny précise de son côté qu'elle 

ti'u jamais contesté et n'entend 
pas contester le droit de M. Uderzo 
de poursuivre seul les aventures 
d'Asterix ». En revanche, elle cri- 
tique <* les conditions dans les- 
quelles a été constituée, au lende- 
main de ta mort de son père, une 
société d éditions Albert- René dans 
laquelle Uderzo s'est attribué 80 % 
du capital, ne laissant aux héri- 
tiers de Goscinnv qu’une part de 
20 % *. 

La cour d'appel devrait se pro- 
noncer à ce sujet d'ici un an et 
demi. Mais il n'est pas interdit de 
supposer que. entre-temps, le 
feuilleton judiciaire du «trésor 
d’Astérix ** pourrait s’enrichir de 
nouveaux épisodes. 

Yves-Marie Labé 
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Magic Planta 



te/ 


J e ne connais pas Plan tu. Tout le monde dit sa gen- 
tillesse que dément la dureté du dessin. Comme 
vous, je commence le journal par son dessin. Ou pas : 
c’est selon. Selon l'humeur, selon le dessin de la 
veille, selon la situation. J’entretiens une relation 
personnelle avec Plantu, comme vous. Le journal est 
une maison : pas une •< famille -, une maison. Plantu 
en est l'enfant, l’inconscient décalé de la famille, son 
insolence, ses bêtises ; il enchante, il agace, il étour- 
dit. il frappe, il dit juste. H oblige à penser. On se de- 
mande si le dessin est juste, ou si c'est juste un des- 
sin. Sa chronique, de novembre 199 J a septembre 
1995, est une mémoire personnelle de tous (la Bos- 
nie, les attentats, l'élection présidentielle...,». Mémen- 
to d'histoire. 


Du bruit et de la fureur racontés par l'enfant de la 
maison. Avec des instants de stupeur : telle image de 
femme assassinée sur la plage de i'ex -Yougoslavie, ou 
le résumé le plus juste du faux débat entre faux 
frères (Chirac-jospin i, bouche cousue sur la table 
que tient Le Pen - le tiers inclus. Petit souvenir histo- 
rique de l'inconscient Un dessin n'en dit pas plus 
qu'un éditorial : il réactive les replis plus secrets de la 
mémoire. 

Francis Marmande 
► Magic Chirac, de Plantu. Le Monde Editions, 176 p., 
«S F. 

* Le prix international d’humour El Gato Perich, dont 
Je jury est composé d’éditeurs de journaux espagnols, a 
été décerné, la semaine dernière, à Plantu. 


Le Collège de France 
en vidéo 


V énérable et érudite institution 
intellectuelle, longtemps re- 
tranchée derrière les hautes 
murailles du savoir, le College de 
France s'ouvre au monde. Au monde 
savant d'abord, en développant les 
échangés avec les autres grands 
centres scientifiques du monde en- 
tier ; au>. universités françaises en- 
suite. en décentralisant certains de ses 
cours dans des facultés de province : 
aux profanes enfin, avec la création 
d’une collection de cassettes video dif- 
fusée dans le grand public. Comme 
/'explique .André Miquel, son actuel 
administrateur, cette ouverture cor- 
respond à la vocation du College, celle 
d’une recherche et d'un enseignement 
libres de toute entrave - y compris 
celle de délivrer des diplômes - et par- 
tagés par tous ceux qui le désirent. 

Pbur tous ceux-là qui n'ont pi la 
possibilité de cueillir sur place la fijv 
fleur de la pensée de notre temps, voi- 
ci donc, dans un premier temps, nuit 
cours, d'une heure environ, professes 
par Emmanuel Le P.ov Lvdune lies 


nVO année? de la bibliothèque et du 
.'r.reK Pierre G files de Gennes i Du laser 
a ü.ïêmeîyre éclair), Yves Coppens 
[Luc: fossile. Lucyizmboléi. lean Detu- 
meau < Histoire des mentalités reii- 
c:eu:c> dans l'Occident moderne) . 
!e. in- Pierre Changeai i La Cluinie do 
corn— imitations cérébrales). Georges 
Dut?;. (£;'•' Femmes et le pouvoir en 
f rar.ee eu XP. siècle), Jean -Pierre Ver- 
nam G'y-sc »7T personne) et Umberto 
Eco < Le Quête dune longue parfaite 
cls 7/ , tire Je ,’û culture euro- 
réerro. Au mois de mars prochain 
paraîtront quatre nouveau. 1 , titres. dus 
à Jean-Claude Rxk'cr. lacqucs Ruffié. 
Mare Funurolt et Michel Snfc. Puis les 
publications >e poursuivront à raison 
Je si* titres par an. 

Editées par le Collège de France et 
Arlequin vidéo, ces cassettes sont dif- 
fusées par Le Seuil pour les librairies, 
Cmc-horizon pour les grandes sur- 
face* et A DA' v pour r- institution- 
nel •*. On peut euïïj je les procurer 
■chez Arlequin-vidéo. 3, rue Meslay, 
"V? Pari*, au pri • unitaire de 140 F. 
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ACTUALITÉS 


Moyen-Orient: a 
deux mille ans d’histoire 

Bernard Lewis est un orientaliste aussi célèbre que controversé. 

On se souvient que le tribunal de grande instance de Pans J avait 
condamné en juin pour avoir mis en doute, dans un entretien au 
Monde du 16 novembre 1993. le caractère génoddaire du massacre 
des Arméniens en 1915. Grand familier des archives ottomanes, fl a 
été, de longues années durant, considéré comme l’une des voix fai- 
sant autorité pour toutes les questions concernant l'histoire du 
Moyen-Orient Nul doute que son dernier livre, The Middle East 
(Weidinfeld and Nicholson), qui résume, en quatre cents pages, 
deux mille **ns d'histoire du Moyen-Orient depuis le christianisme 
primitif jusqu'à nos jours, alimentera les polémiques. Ainsi Lewis re- 
met-il en cause l’idée reçue qui veut que l’islam se soit imposé à la 
force du glaive. Selon lui, l’Empire ottoman offrait, aux alentours de 
1800, plus de place aux talents que la France post-révolutionnaire, 
et nombre de Grecs frirent fiers de le servit De même sa critique 
acerbe du pan-arabisme et du socialisme, ses éloges appuyés de la 
brève domination anglaise sur la région ainsi que sa critique du 
soutien des nationalistes arabes - du Palestinien Hadj Amin Hussei- 
oi au futur président Sadate - à l’Allemagne nazie attireront im- 
manquablement sur lui l’accusation rituelle de « sionisme *. Très 
contesté dans le tiers-monde. Bernard Lewis reste pour le Times Li- q 
temry Supplément tdu 8 décembre) une précieuse source d’érudition 
sur un sujet toujours miné. 

■ RUSSIE. 55 % de la population russe n’achètent pas de magazines 
et 3 % seulement lisent des revues littéraires. C’est ce qui ressort 
d’un sondage sur les habitudes de lecture, réalisé par le centre so- 
ciologique de recherche de l’université Lomonossov de Moscou au- 
près d’un panel de 1 000 personnes représentatif de la population 
adulte (LitteratournaTa Gazcta, N°44). Des publications comme Cos- 
mopolitan. Burda, Kommersant, accessoires indispensables aux nou- 
veaux riches, ont en revanche bénéficié du développement du libé- 
ralisme économique. Quant aux lecteurs traditionnels des revues 
littéraires que sont les professionnels de la culture ou de l’éduca- 
tion, ils n’ont pas supporté la dégradation de leurs conditions maté- 
rielles. Le chiffre de 3 % exprime aussi la fin d’un monopole : long- 
temps les revues littéraires étaient seules à publier les romans 
policiers, les ceuvres des dissidents et autres écrivains immigrés. 
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■ GRANDE-BRETAGNE Emma Thompson a rédigé le scénario de 
Sense and Sensibility [Raison et Sentiments) réalisé par Ang Lee. 
d’après le roman de Jane Austen. Parallèlement l'actrice a également 
tenu un journal de bord du tournage. Les deux textes sont regrou- 
pés et publiés chez Bloomsbury en Grande-Bretagne et chez New- 
market Press aux Etats-Unis. Emma Thompson fait preuve d’un réel 
talent d'observation, d’un mélange d’astuce, de finesse, d’humour à 
froid et de vraie compassion. 

■ ESPAGNE Une nouvelle biographie de Borges (Temas de Hoy) par 
Marcos Ricardo Bamatàn. critique né en Argentine mais vivant à 
Madrid, sera publiée probablement en avril - au moment du Salon 
du livre de Buenos Aires. Se voulant une « biographie totale -, ce 
livre devrait permettre de faire le point sur l'écrivain, en particulier 
à propos de certaines ambiguïtés politiques: si l'auteur de L’.Meph a 
apporté son appui aux républicains espagnols au moment de la 
guerre civile, plus tard, dans les années 70, son antipéronisme vi- 
rulent l’a conduit à soutenir ta dictature sanglante de Videia qu'il a 
fini d’ailleurs par dénoncer. Par affleure, l’ouvrage cherche à montrer 
les liens qu’a entretenus récrivain argentin avec l’Espagne. 


CORRESPONDANCE 


Histoire d’art 


A la suite de l’article d'Harry Bel - 
let sur l'ou\rage intitulé Histoire de 
l’art 1000-2000. publié sous la direc- 
tion d’Alain Mérot aux Editions Ha- 
zan (* Le Monde des livres » du 
16 décembre), nous rivons reçu, 
d'Eric Hazan, directeur de cette 
maison, la lettre suivante : 

Le Monde a rendu compte- à cô- 
té d 'un excellent dossier sur la Bien- 
nale de Lyon - de deux nouveaux 
manuels d'histoire de l'art Pour le 
premier, dont l'auteur principal est 
M. Dagen, la recension, confiée à 
un très bon historien extérieur au 
journal, met notamment en valeur 
les (réels) mérites de l’ouvrage. Pour 
le second, publié par nos soins, l'ar- 
ticle a été confié à M. Bellet lequel, 
du ton péremptoire et méprisant qui 
est deirnufréquent dans la critique 
d'art au Monde, répand sur le livre 
tout le mal possible, lui reprochant 
tour à tour son érudition et son 
absence d’érudition, son manque 
de parti et ses partis pris et finis- 
sant. pour faire bonne mesure, par 
des arguments aussi percutants 
qu’une (prétendue) erreur dans la 
date du mouvement Cobra ou 
dans l'orthographe d’un tableau 
de Poussin (pour l’instruction de 
M. Bellet. dans les actes du col- 
loque Poussin de 1958, sous la di- 
rection d’André Chastel et d’ An- 
thony Blum, le tableau en 
question est bien intitulé La Peste 
d'Azoth L 

Déjà lors de l’ouverture de l’ex- 
position Cézanne, les ouvrages des 
collaborateurs réguliers du jour- 
nal, MM. Dagen et Sollers, oc- 
cupaient à eux deux les trois 
quarts de la double page consa- 
crée aux livres, tous les autres 
étant massacrés en bloc et en 
quelques lignes par le même 
M. Bellet. préposé, semble-t-il, à 
i 'exécution des basses oeuvres, il 
est dommage - sans convoquer les 
grandes catégories morales, 
conscience, déontologie, éthique... 
- que la prestigieuse tribune de 
Chastel et Fermigier soit désor- 
mais aux mains de journalistes-au- 
teurs qui considèrent que Ton 
n'est jamais si bien servi que par 


soi-même. Dommage pour les 
livres et les lecteurs, dommage 
aussi pour le rayonnement du 
Monde, auquel me fient quarante 
ans d'amicale fidélité. 

[André Chastel et André Fermigier 
forent «T éminents collaborateurs de notre 
joumaL Us étalent aussi des «Jonrnn- 
Kstes-amems ». Le Moudra rendu compte 
régulièrement de leurs ouvrages, comme Q 
le bit pour dos collaborateurs actuels- Fa- 
vorable ou louangeuse, la critique, dans le 
domaine des arts comme dans les autres, 
suscite le contentement de rédHeur et de 
raute or. Défavorable, cette même cdUque 
provoque des sentiments contraires- De- 
vient -elle, pour autant, « péremptoire et 
méprisante »? Signalons que dans rattlde 
sur Cézanne incriminé par Eric Hazan 
l* le Monde des livres » dn 29 septembre), 
notre collaborateur Hany Beflet. qui est 
aussi historien d’art, passait en revue une 
dizaine d’ouvrages consacrés au peintre. A 
r exception d'un seul, tous ces livres -y 
compris celui de Pascal Bonafoux, Oc- 
«Hine. portrait, publié par les Editions Ha- 
zan - faisaient r objet de considérations 
Positives. Signalons enfin que quand nne 
très boute historienne extérieure an jour- 
nal dit le Men qo’c&e pense de L'Art du 
monde publié par sa maison {■ Le Monde 
des livres » du fi décembre), Eric Hazan 
n'y trouve rien b redire. Etrange « mas- 
*wnr -, curieuses * busses oeuvres *_ J 


PRÉCISIONS 
Trésors de r Ermitage 
Denis-Armand Canal, traduc- 
teur du premier des deux volumes 
que les éditions La Maitinière ont 
consacré aux chefs-d'œuvre du 
musée de l'Ermitage, nous précise 
que ce livre d’are a été traduit de 
anglais (et non pas du russe, 
comme nous l'indiquions) et qu’il 
n est pas seulement consacré à la 
peinture, «comme l'article [publié 
dans notre édition du 16 dé- 
cembre] pourrait le laisser croire ». 
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Des visages près des choses 

De son crayon bien affûté, Cil Jouanard dessine une série de courts 
portraits. Avec une indulgence parfois irritée 


De l’autre côté du tableau 

Un couple traverse le paysage, se perd, se retrouve. Pierre Lartigue 
propose un conte tragique, à déchiffrer comme les arcanes du tarot 


PLUTÔT QUE D’EN PLEURER 
de Cil Jouanard. 

Verdier, 108 p., 75 F. 

C omme 0 Fexpijque rfanc jes 
premières pages de son 
livre, GO Jouanard n’est pas 
un « spécialiste » du portrait. Dans 
ses précédents ouvrages, U se 
contentait de prélever d’an pay- 
sageproche des silhouettes ou des 
instants; de les découper pour les 
fixer, avec toute la délicatesse re- 
quise, dans une prose brève et 
ajustée (1). La psychologie des 
comportements humains n’e n t rait 
que fort peu dans ses préoccupa- 
tions. Comme Fun de ses maîtres, 
Jean fo&ain, le monde des choses 
lui semblait bien assez vaste, riche 
et vivant pour suffire i son bon- 
heur d’écrivain. Mais, tout près des 
choses, il y a des hommes, des 
hommes de chair, avec leurs 1 hu- 
meurs, leurs travers, leurs bas- 
sesses et leurs grandeurs ; des 
hommes doués pour toutes lés pe- 
tites lâchetés et vanités quoti- 
diennes.. 

De la prise en compte de cette 
proximité est née la série de courts 
portraits qui forment la substance 
de Plutôt que d’en pleurer. Avec 
cette discrétion et cette modestie 
qui sont les vertus cardinales de 
son art, Jouanard a ainsi dégagé de 
ses souvenirs ou de ses observa- 
tions quelques figures. Plus que de 
portraits, il vaudrait d’ailleurs 
mieux parler d’esquisses : nulle vo- 
lonté ici d’enfermer un visage dans 
la page, de n’en pas omettre la 
moindre ridule. 

L’ambition et le désir de Jooa- 
nard n’étaient visiblement pas de 
se faire le caricaturiste d’un milieu ; 
encore moins de devenir le tædno- 
miste d’une société donnée et Fen- 
tomologjste des types humains qui 
la composent Ne visant donc nul- 
lement à imiter La Bruyère ou Bal- 
zac, ne posant pas davantage au 
moraliste caustique ou au méta- 
physicien désolé par la misère de 


l'homme, il a simplement regardé, 
observé, avec « tendresse et irrita- 
tion, causticité et indulgence ». Sans 
jamais grossir son trait, en quel- 
ques coups d’un crayon bien affû- 
té, fl retient des figures ce qui les 
caractérise le mieux Défilent ainsi, 
derrière des initiales parfois trans- 
parentes, le «polygraphe et nègre 
d’édition », le petit éditeur «collec- 
tionneur monomaniaque et rouspé- 
teur, tantôt acariâtre, tantôt sarcas- 
tique ; toujours à l’écart des vertus 
sociales ordinaires », ou encore cet 
homme «devenu correcteur parce 
que nulle firme littéraire ne s'était 
avérée capable de contenir le mes- 
sage inouï que hii, AJ L, avait à déli- 
vrer à l’humanité ». 

Dans la veine caustique, le por- 
trait de « R.C, poète national» est 
parfait. Mais c’est seulement de sa 
fausse grandeur, d’une pose héra- 
clitéèime qu’il ne sut résister à 
prendre, et de son « titre d’expert en 
Obscurité Fondamentale » que René 
Char se trouve dépouillé. Et cela 
est bien. Refuser la déférence ne 
conduit pourtant pas Jouanard à li- 
vrer Fauteur de Fureur et mystère, 
ou quelque autre, à une moquerie 


cruelle : ce n’est pas moins bien.- 
Car, malgré le titre du livre, ce n'est 
pas pour rire qu’il ne pleure pas. 
Avec beaucoup plus de tendresse, 
mais sans aucune complaisance, fl 
brosse un autre de ses proches 
«JJté, poète malgré lui et cycliste 
contrarié». La « pudeur ronchon- 
neuse » de Jacques Réda ne devrait 
pas en souffrir— 

L’art du portraitiste est ambigu. 
Montre-t-il son semblable pour se 
cacher lui-même ? Ou bien, plus 
subtilement, derrière la figure quH 
donne à voir, a-t-il le secret propos 
de se dévoiler lui-même ? De la 
subtilité, Gfl Jouanard en a à re- 
vendre. Elle s’allie à une sorte d'in- 
génuité méthodologique. En creux, 
c’est ainsi son propre visage, sou- 
riant, amical et attentif, qu’à tra- 
vers cette série de portraits il 
montre à ses lecteurs. Et ce n’est 
pas le moins sympathique ! 

Patrick Kéchfchian 


(1) Voir notamment : Aires de transit 
(Segheis, 1992), Savoir où (Fata Morga- 
na, 1992), Le Coût des choses (Verdier, 
1994) et. Bonjour. Monsieur Chardin ! 


LA JOUE MORTE 
de Pierre Lartigue. 

Stock, 268 p., 110 F. 

D ans son essai, L’Art de la 
pointe (1), Pierre Lartigue 
interroge « la transparence 
des sources », de la Sylphide à Ci- 
selle: à la suite de Nerval, il voit 
dans le ballet la réalisation d’un rêve 
de poète, la traduction d’un original 
qui n’existe pas. A propos de Ciseile, 
Gautier, qui l’imagina, écrit à Heine : 
« Vbilô (-) fa ibb'c morte dont nous 
aiions besoin. » 

Dans le roman de Lartigue, la 
même phrase est reprise, à propos 
de Luce Lacheroy, une danseuse 
fine, tendue, diaphane, qui triomphe 
en interprétant le rôle de la jolie 
morte. Thomas l'a découverte peu 
avant, sur la scène d’un théâtre de 
province où il est entré par hasard. 
Thomas restaure des tableaux dans 
les musées: « B expTiqua qu’il aus- 
cultait les Vénus, les papes. Il faisait 
tousser les pietas, soignait les cuirassés 
blessés.» 

Luce et Thomas, d’abord, ne se 
quittent pas, traversent ensemble 


(Deyrote, 1994). 

Michel Field en père amoureux 


CONTES CRUELS 
POUR ANAËLLE 

de Michel Field 

Robert Laffont, 215 p-, 119 F. 

D ’abord, il faut remercier 
Anaëlle de partager avec 
nous ces pages écrites pour elle 
par un père amoureux fou de la 
vie I Un livre foisonnant où Fon 
retrouve Michel Field aux prises 
avec ses passions innombrables, 
toutes vécues à fond, avec des 
rires sérieux et cet accueil intel- 
ligent de l’émotion, qui permet 
Pémotlon face à l’intelligence. 
Anaëlle découvrira dans ce livre 


d’une sagesse allègre toute 
Pépoque antérieure à l’avène- 
ment majeur que fut sa nais- 
sance. Les événements défilent, 
innombrables, auxquels Michel 
Field fut mêlé, attentif surfout à 
ce qui palpite au sein d’un événe- 
ment. 

Elle trouvera le portrait tendre, 
cocasse de grands-parents si sa- 
voureux et ceux, fout aussi vigi- 
lants, des amis, célèbres ou ano- 
nymes, d’un père que Fon trouve 
toujours où on ne Fattend pas, et 
qui y est chaque fois à sa place, 
tout aussi adonné, piaffant Qui 
préférera-t-elle ? Le jeune mili- 
tant, l’agrégé de philo, (e profes- 


seur d’université qui passait les 
soirées du mardi chez Decha- 
vanne avant d’être l’initiateur du 
« Cercle de minuit », ou bien le 
penseur, l’écrivain qu’il ne cesse 
jamais d’être ? 

Qu'aura-t-elle appris de son 
père, Anaëlle? L’humour à tra- 
vers une quantité d’épisodes iné- 
dits, amusants, recoupant ce 
temps de l'histoire où elle fit ir- 
ruption. Les harmonies du dé- 
sordre. La liberté d’assumer ses 
propres contradictions. La fa- 
culté, au sein d’un monde perçu à 
travers ses affres, de discerner 
aussi « la fête, tout simplement». 

Viviane Forrester 



« L’Ata la au tombeau », de Girod et. 


des paysages, « comme un jeu de 
l’oie ». Puis se perdent de vue, alors 
qu’ils sont, sans le savoir, à quelques 
Idlomèties Fun de l’autre, près de Pi- 
riac. Thomas a été chargé par le pro- 
fesseur Marasquin, en vue d'un pro- 
jet assez incertain d’exposition, 
d'analyser six tableaux, qui semblent 
constituer un mystérieux rébus. 
Luce, que Thomas a vu sur une 
scène, puis dans un miroir, lui appa- 
raît désormais à travers les toiles 
peintes. La pâleur de la peau, le des- 
sin du front : elle ressemble à l’Alala 
au tombeau de Girodet, ou bien à 
cette autre morte, dans la Toilette de 
la mariée de Courbet Quant à lui, fl 
pourrait taire partie des spectateurs 
de la Scène de ballet d'un opéra de 
Meyerbeer, * Robert le diable », de 
Degas, ou s’identifier à V Autoportrait 
de la mélancolie de Chasseriau. 

Tandis que les tableaux proposent 
une sorte de conte tragique, à dé- 
chrffer comme les arcanes du tarot 
Marasquin meurt sans livrer la clé 
de l’énigme. Cest là que se termine- 
rait la première partie d’un roman 
interrompu, dont le narrateur pré- 
tend avoir perdu le manuscrit. Il 
feint alors d’improviser, sous les 
yeux du lecteur, une suite impro- 


bable comme « le rêve d’un rêve ». 
Luce, qui incarne ta tradition du 
« ballet blanc », passe de Tautre côté 
du miroir, sombrant dans la folie ou 
la mort. Tandis que Thomas, 
* songe-creux, amateur d’énigme » et 
amoureux d’une jeune photo- 
graphe, Zoé, se livre en Sicile à une 
rêverie nervalienne : » Luce et Zoé 
dans un même corps ! Deux fois la vi- 
vante et la morte, („) une même 
hresse de lumière ! » 

Ce roman élégant, à l'intrigue dé- 
libérément imprécise, est écrit dans 
la rapidité, dans la mobilité de me- 
nues phrases elliptiques, vibrantes 
cf exclamations : pour suggérer (agi- 
lité silencieuse des corps ou la lu- 
mière des tableaux, lorsqu'elle pro- 
vient d’une source cachée. Cest un 
scintillement, entre apparition et 
disparition, entre danse et absence. 

Monique PetiDon 


(1) Gallimard, 1992. 

* Pierre Lartigue publie également, 
sous le titre Un soir, Aragon—, le récit 
d’une soirée au Théâtre Récamïer en 
1965, au cours de laquelle Aragon 
présentait plusieurs jeunes poètes 
(Belles Lettres, 156 p^ 130 F). 
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Loin des passions qui entourent la figure d } Alcibiade J 
Jacqueline de Romilly analyse la vie de ce citoyen peu ordinaire 


ALCIBIADE, 

OU LES DANGERS 
DE L’AMBITION 
de JacqueÇne de Romilly. 

Ed. de Faitofs, 288 p-, 125 F. 

D éjà vingt-quatre siècles 
que la figure de F Athénien 
Alcibiade fascine et divise. 
L’astre de cet homme décrié autant 
qu’admiré ne s’écflpse guère qu’au 
Moyen Age, encore que d’aucuns 
ont ctu le reconnaître au détour 
des évocations nostalgiques de 
François Vfflcm. D’emblée, la for- 
tune semble avoir doté le person- 
nage de tous les atouts : par sa 
naissance 3 tient à la fois des Eupa- 
trides et des Alcméonides - ce qui 
en fût l'héritier du démocrate Clis- 
thène- et a pour tuteur Péridès ; 
riche, beau, courageux et intel- 
ligent, fl est Fami de Socrate, qui lui 
sauve la vie à la bataille de Potidée. 
Pourtant, son parcours politique 
n’est qu’une suite de rendez-vous 
manqués, de projets inédits auda- 
cieux maïs qui ne rencontrent à 
terme que Féchec et Fopprobre au 
regard de (histoire. Curieusement, 
Phonune conserve, malgré tout, un 
tel pouvoir de séduction que 
contemporains et historiens 
n’étaient pas parvenus jusqu’ici à 
en livrer une vlrion pacifiée. - 
Helléniste émérite, Jacqueline de 
Romilly relève aujourd'hui le défi, 
utilisant avec un métier éprouvé le 
corpus littéraire qui fait Fessentiel 
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de la documentation sur ce citoyen 
si peu ordinaire qu’on le tenait 
pour capable de critiquer * même 
les douze dieux». Son manque de 
scrupules, affié à des dons sans pa- 
reils, poupe à identifier F homme à 
Fîmpérialisme athénien, renforcé et 
durci députe la mort de Rteiclès, qui 
se perd dans cet excès d’orgueil que 
les Grecs stigmatisaient comme la 
faute suprême. Jacqueline de Ro- 
nriDy pousse encore plus loin F adé- 
quation puisqu’elle Ut Alcibiade 
comme le « doublet» de sa cité. Et 
si Plutarque le vit « plus prompt à se 
transformer que le caméléon », que 
penser d’une démocratie qui aban- 
donne à tontes les démagogies, à 
toutes les fièvres, la conduite de ses 
affaires ? Parce qu’il garde, iné- 
branlable, son propre intérêt 
comme objectif essentiel, Alcibiade 
mène une vie d’une « valeur exem- 
plaire qui la rend symbolique et 
inoubliable». Sa légende, qui déjà 
fimplique dans les programmes de 
tragédies du temps (écho réel des 
fratricides Etéode et Polynice ou 
du Philoctète de Sophocle), trouve 
id une lecture scrupuleuse et sug- 
gestive, somme toute prévisible. 

PARALLÉLISME EXCESSIF 
Ce qui l’est moins, c’est le ton 
qu’adopte Jacqueline de Romilly 
dans ses premiers chapitres. Le 
verbe de conférencier érudit, qui 
surprend cFentrée, nous vaut une 
surabondance d’annonces, d’antici- 
pations qui rendent F informât] on 
redondante lorsqu’elle devrait être 
efficace. Un parallèle livré en grec 
ancien (hapax préservé par une re- 
lecture sommaire?) y perd en per- 
tinence. Et que dire des assimila- 
tions qui font image, sinon sens (le 
« siècle des lumières » pour 
FAthènes du V e siècle ou T « invin- 
cible armada» cinglant vers la Si- 
cile) ? Même si Tauteur se détend 
des dlns d’œil faciles qui font ac- 
croire un parallélisme excessif 
entre les époques, fl n’évite pas 
tous les pièges (peut-on sérieuse- 
ment englober les deux guerres 
mondiales dam une seule et même 
logique pour retrouver le regard 


synthétique de Thucydide sur la 
guerre du RSoponnèse ?). Et si Ton 
peut comprendre qu’elle trouve 
l'actualité d’Alcibiade plus frap- 
pante aujourd'hui au vu des tribu- 
lations actuelles de la pratique dé- 
mocratique. on suit mal la vision du 
barbare cruel et haineux, acception 
très commune qui relève plus du 
parti pris identitaire que de l’ana- 
lyse historique. Comme peut laisser 
perplexe la charge incongrue 
contre les jeunes lecteurs suspectés 
de ne pas connaître La Fontaine, 
« référence d’une érudition au- 
jourd’hui démodée». On a connu 
Jacqueline de Romilly moins per- 
méable à cette confusion des 
genres. 

Il n’empêche. L’auteur en final 
semble partagé : ri Akïbiade hé ap- 
paraît souvent plus victime que 
coupable, son sort ne lui semble, 
paradoxalement, pas injuste. C’est 
qu’elle le rêve en hérosexemplalre, 
précipité, à l'instar d’Œdipe, «du 
faite du succès dans la ruine et 
l'exil», illustration d’une optique 
tragique qui est plus encore celle de 
la littérature que de Tactualité du 
temps. Nouvelle victime de ce sé- 
ducteur hors pair, Jacqueline de 
Romilly relève à son tour, tel l’em- 
pereur Hadrien -cher à sa devan- 
cière à TAcadémie française, Mar- 
guerite Yourcenar -, la statue de ce 
citoyen exceptionnel, champion 
d'une démocratie dont fl ne s’appli- 
quait pas les régies. 

Philippe-Jean Catbichi 


SOLDES 

EXCEPTIONNELS 

à partir du 15 décembre 


sur livres neufs (-20 %) 
et d’occasion (-50 %) 


LIBRAIRIE N1ZET 

3 bis Place de la Sorbonne 


FRANCE EDITION 

office de promotion internationale 


un outil pour aider les 
faire connaître et à 
production sur les 



éditeurs français à se 
promouvoir leur 
marchés étrangers 


Organisation interprofessionnelle, France Edition met en oeuvre 
chaque année un programme de manifestations et de sessions 
’ de formation, publié des catalogues thématiques, une lettre 
:> , d’information et des dossiers détaillés sur les marchés du livre à 
^l'étranger. • ' • : i 

1996, France Editioh : organisera la présence du livre français 
.^dans 25;Fojres internationales du Livre, 10 congrès spécialisés, 
X ^ 20 expositions pluridisciplinaires ou thématiques. 

F ^.travers le Bureau du Livré français à New York, France Edition 
_ propose les services d’une agence de droits pour ia langue 
anglaise., _• , • ; : \ . -• ’• 

^^ ÿrL^ édaeurs français, avec France Édition, bénéficient du soutien . 
'^vi cies pouvoirs pübfïcs, et tout particulièrement du ministère de là 
• ^ÇXtiture {directior) du. livre et de la' lecture), pour la promotion de 
. . léürs ouvragesàJétran'ger - .^v:, : 7 



• .. - 
* * • 


fax I ) 46 34 63 83 




;Y-.; £ « .*. r : ’ ■ 




ri ■ "y *’ 

■ ,..w_ 

■_ »■_ r V- >■ * *•=• •••• ' 







IV VENDREDI 22 DÉCEMBRE 1995 


LITTÉRATURES 



L’assassin était juif... 

Batya Cour acclimate le roman policier en terre d’Israël. 
Mais les résistances sont encore fortes 


Le cocktail Mosley 

Aussi doué que roué, le créateur d’Easy Rawlins, un anti-héros noir, 
détective malgré lui, a su trouver le bon dosage pour plaire au public 




MEURTRE AU KIBBOUTZ 
de Batya Cour. 

Traduîtde l'hébreu 

par Rosie Pinhas-Delpuech, 

Fayard. 432 p.. 120 F. 

C e n’est pas faute d'avoir été 
prévenu : * Savez-vous seu- 
lement ce qu’est un kib- 
boutz ? Un meurtre, laissez tomber 
ça tout de suite ! Chez nous, il n'y a 
.ramais eu et il n’y aura jamais de 
meurtre !» Pour sa première en- 
quête en tant que membre de 
rUNEC, l'unité de la police israé- 
lienne spécialisée dans les affaires 
sensibles, le commissaire division- 
naire Michaël Ohayon est servi l 
Batya Gour. sa redoutable créa- 
trice. qui ne l'avait déjà pas ména- 
gé dans ses deux premiers livres, 
en le confrontant aux univers clos 
des psychanalystes et des ensei- 
gnants (1), en sourit encore: 
« Après tout, j’ai connu avant lui le 
même problème ! Dès que j'ai 
commencé mes recherches sur les 
kibboutzim. je me suis heurtée à ce 
genre d'intimidation : "Si vous 
n'avez pas vécu dans un kibboutz, 
vous ne pouvez pas comprendre ce 
qui s'y passe ! " Cest tout à fait ca- 
ractéristique de fa mentalité de ces 
sociétés élitistes et archaïques qui 
m’intéressent particulièrement. 
Comme le département de littéra- 
ture de l’université dans lequel 
j'avais situé l’action de mon pré- 
cédent ramarL.. » Reste que le su- 
jet,. cette fois-ci, est particulière- 
ment brûlant Peindre le déclin de 
cette utopie originelle, remettre en 
question «ces kibboutziaikim qui 
ont fondé le pays et asséché les ma- 
récages », c’est interroger toute 
l’histoire d'Israël et les bases 
mêmes du mouvement sioniste : 
«il est clair que si le livre avait été 
publié ne serait-ce que dit ans plus 
tôt, il aurait déclenché un véritable 
cataclysme. Aujourd'hui, c’est dif- 
férent U tabou est en grande partie 
levé. Et puis le fait que mon liire sait 
un roman policier permet à certains 
de s’en tirer en affectant de ne pas le 
prendre complètement au sérieux ! » 
Voici donc le commissaire 
Ohayon chargé d’enquêter sur fa 
mort d'Osnat Harel, la secrétaire 
d’un important kibboutz situé 
dans le nord du Néguev. Souffrant 
d’une pneumonie, conduite à l’in- 
firmerie où Je médecin a immédia- 
tement ordonné une injection de 
pénicilline, la jeune femme est dé- 
cédée deux heures plus tard, dans 
des conditions suffisamment 
confuses pour qu'une autopsie soit 
pratiquée aussitôt. Pour le petit 
monde fermé du kibboutz, les ré- 
sultats en seront tout aussi fou- 
droyants que le pesticide dont on 
retrouvera les traces dans Je corps 
de la victime. Car il s'agit bel et 
bien d'un meurtre. « En imaginant 
cette histoire, j’ai bien sùr voulu 
pousser la situation actuelle à l’ex- 
trême. Aucun crime comparable ne 
s’est jamais produit Mais le simple 
fait de claironner: «Il n’y a jamais 
de meurtre dans un kibboutz" me 
parait très inquiétant en soi C’est la 



Batya Gour, un meurtre pour alibi. 


marque d'un orgueil et d’un aveu- 
glement immenses ! C'est comme de 
dire "Un juif ne peut pas tuer un 
autre juif' à propos de l'assassinat 
de Rabin _ » 

Le choc est d’autant plus grand 
pour la petite communauté qu’Os- 
nat Harel personnifiait la volonté 
de changement et d’adaptation 
face à la crise que traversent les 
kibboutzïra. Crise économique qui 
ne permet plus de vivre du seul tra- 
vail de la terre. Crise d’identité. 
surtout d’une société qui continue 
d'affirmer haut et fort un idéal 
communautaire, fondé sur la jus- 
tice et l'égalité, mais dilué depuis 
longtemps dans le confort d’une 
vie bourgeoise traditionnelle. Au 
for et à mesure de son enquête. 


table-. La vie, de toute façon, l’em- 
porte toujours sur les idéologies.- » 
Passionnant de bout en bout, 
porté par des personnages vivants 
et attachants, Meurtre au kibboutz 
ne fera, toutefois, probablement 
pas date dans l’histoire du roman 
criraineL De l’aveu même de Fau- 
teur, qui reconnaît s’être largement 
laissé dominer par les « mystères » 
inhérents à son sujet au détriment 
de l’intrigue proprement dite. Et 
qui ajoute, dans un clin d'œü, que 
son succès a fait école en Israël et 
que de nombreux écrivains, à sa 
suite, se mettent à publier des ro- 
mans policiers. « Auparavant, les 
Israéliens se prenaient trop au sé- 
rieux pour cela! C’est la preuve 


qu’ils sont aujourd'hui capables de 
Ohayon découvre ains i la violence — se regarder aire une certaine dis- 

d’ un e ' société miné e pa r le s contra- — rancerun'stgnrde maturité-.’» ""bars - et les rûeiTMarfasHéesiIU 


PAPILLON BLANC 
de Walter Mosley. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Gabrielle Merchez, 

Albin Michel, 296 p., 120 F. 

S outh Los Angeles, 1956. Les 
petites rues de Watts, le 
ghetto noir, qaelques an- 
nées après « les jours glorieux du 
jazz». La rumeur d’une série de 
meurtres de femmes, des entraî- 
neuses toutes assassinées de Ja 
même manière, a commencé à en- 
vahir le quartier, mais l'affaire jus- 
qu'à présent n'a guère fait de 
bruit Et voilà que la découverte 
d’un nouveau cadavre fait soudain 
la « une » des journaux, et dé- 
clenche enfin la réaction de la po- 
lice. C’est que, à la différence des 
trais premières, cette quatrième 
victime est blanche. Une étu- 
diante, fille de procureur général, 
qui habitait à l’autre bout de la 
ville. Et c'est ainsi que 
commencent, une fois de plus, les 
ennuis d’Easy Rawlins, le « privé » 
black, détective malgré lui «De 
temps à autre, les forces de l’ordre 
m’envoyaient un de leurs rares col- 
laborateurs noirs pour me deman- 
der d’aller là où eux ne pouvaient 
jamais s'aventurer. » Mais, cette 
fbis-ri, la police de Los Angeles va 
tout faire pour empêcher Easy de 
poursuivre son enquête. Dès que 
celui-ci aura découvert que la soi- 
disant étudiante était connue dans 
les boîtes de strip-tease du ghetto, 
sous le nom de « Papillon blanc », 
et que le profil de l’assassin n’est 
probablement pas celui que l'on 
attendait.. 

Troisième volet de la désormais 
célèbre série de Walter Mosley, 
cette nouvelle aventure d’Easy 
Rawlins, qui paraît en France avec 
un peu de retard (1), réunit les 
mêmes qualités que les précé- 
dentes : une bonne histoire, bien 
racontée, solidement charpentée 
autour d’une intrigue de facture 
classique; l’authenticité de F uni- 
vers dans lequel eDe se déroule, les 


ironie bienveiDairte du héros nar- 
rateur vis-à-vis de sa communau- 
té. Mais, comme les deux précé- 
dents livres, Papillon blanc vaut 
surtout par l’originalité de son 
personnage principal, qui renou- 
velle avec bonheur la figure légen- 
daire du « privé ». Anti-héros at- 
tachant et savoureux. Easy 
Rawlins n’a rien à voir avec les 
chevaliers errants des bitumes lui- 
sants de pluie, solitaires et déca- 
lés. Parfaitement intégré à sa 
communauté, c’est un homme or- 
dinaire qui n’aspire qu’à une exis- 
tence paisible et petite-bour- 
geoise, et se trouve régulièrement 
entraîné malgré lui dans le monde 
du crime. 

Intelligent et roublard, sensible 
et sans scrupule, Easy Rawlins et 
sa fausse naïveté font mouche à 
tous les coups. A F instar de Walter 
Mosley, devenu, en moins de cinq 
ans et quatre livres, une des plus 
grandes stars actuelles du roman 
noir aux Etats-Unis. Tête de liste 
des meilleures ventes dans une 
vingtaine de pays, son succès est 


aujourd'hui minutieusement pla- 
nifié. L’écriture du cinquième vo- 
let de la série est pratiquement 
achevée, et le tournage du pre- 
mier, Le Diable en robe bleue, de- 
puis longtemps bouclé par Holly- 
wood (2). A tel point qu’on ne 
peut s’empêcher de remarquer, au 
bout du compte, combien ses ro- 
mans sont habilement composés. 
Des histoires à structure classique 
qui dénoncent ie racisme, la vio- 
lence et l'injustice, un héros qui ce 
demande qu’à s’intégrer. Mosley, 
aussi doué que roué, a su trouver 
le bon dosage pour plaire au plus 
large public Et en particulier à Büi 
Clinton, dont il est, paraît-il, l’écri- 
vain favori-. 

M. A. 


(1) Après Le Diable en robe bleue 
(« Série noire », Gallimard, 1991), et 
Une Mort en rouge (Albin Michel, 
1994). 

(2) Ce film , réalisé par Cari Franklin, 
avec Denzel Washington dans le tôle 
d’Easy Rawlins. sortira en France le 
10 janvier 1996. 


Cadeaux noirs 


dictions internes. Et dont les anta- 
gonismes se sont cristallisés sur le 
projet d'Osnat Harel de permettre, 
au nom de l’équilibre psycholo- 
gique des enfants, le « coucher fa- 
milial », c’est-à-dire d’autoriser les 
petits à dormir sous le même toit 
que leurs parents. Blasphème su- 
prême pour les plus anciens, qui 
jugent avoir « fondé une société 
égalitaire grâce à une éducation 
uniforme ». Et qui, pour détendre 
ce qu'ils considèrent comme « un 
commandement divin », n’hésite- 
ront pas à se battre jusqu’au bout 
* le peux comprendre le désarroi de 
ces gens qui voient soudain s’écrou- 
ler tout ce qui donnait sens à leur 
vie», remarque Batya Gour, qui 
vient de participer, pour la pre- 
mière fois, à Bruxelles, à une ren- 
contre d’écrivains palestiniens et 
israéliens. « Mais je hais le fana- 
tisme ! C’est bien de cultiver la terre, 
de planter des arbres. Mais en faire 
un acte sacré est une .fblie redou- 


Michel Abescat 


(I) Le Meurtre du samedi matin 
(Fayard, 1993) et Meurtre à /'université 
(Fayard, 1994). 


ghetto noir de Los Angeles, le pe- 
tit monde grouillant d’une multi- 
tude de personnages secondaires 
que Mosley réussit à rendre par- 
faitement vivants ; le ton du récit, 
cette tendresse rugueuse, cette 


LES PROMENADES 
D’AGATHA CHRISTIE 
Texte de François Rivière, 
photos 

de jean-Bemard Naudin, 
éd. du Chêne, 167 p., 260F. 

LA CRÈME DU CRIME 

Anthologie de la nouvelle noire 
et policière française 
de Michel Lebrun 
et Claude Mesplède. 

Deux volumes sous coffret, 
éd. de FAtalante, 1 053 p., 275 F. 

O utre-Manche, on appelle 
Cojfjfee Table Books ces 
«beaux livres» reçus à F occa- 
sion des fêtes et qui, à peine 
feuilletés, finissent tristement 
leurs jours sur les tables basses 
des saions chics.' les Promenades ' 
d'Agatha Christie devraient 
échapper à ce tragique destin, 
itinéraire d’une entent gâtée du 
roman criminel, raconté par 
François Rivière, un des meil- 


leurs spécialistes français, balade 
de charme et de mystère à tra- 
vers les territoires romanesques 
de « fauteur le plus lu après la 
Bible et Shakespeare», cet ou- 
vrage joliment illustré et doté 
d’un petit guide touristique est 
d’abord une invitation au voyage 
imaginaire. 

Tout comme cette anthologie 
de la nouvelle noire et policière 
française composée par deux 
maîtres du genre, Michel Lebrun 
et Claude Mesplède, élégamment 
emballée, sous coffret, par un 
éditeur dont il faut souligner la 
qualité du travail. D’Apollinaire à 
Manchette, de Véty à Jonquet, de 
Simenon à Fennac, cette prome- 
nade gourmande à travers les sa- 
veurs subtiles et variées de la 
Crème dtr cri me m o ntr e, .s'il en 
écart besoin, ta vitalité et la quali- 
té littéraire d’un genre qui, sou- 
haitons-Ie, devrait figurer en 
bonne place dans la hotte du 
Père Noël. 

M. A. 


L’écume des nuits 


MichetoriSj travelos , truands , camés . Avec ses « enfants perdus de Times Square », 
Bruce Benderson offre une plongée suffocante dans le monde des exclus 
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TOX1CO 

(User) 

de Bruce Benderson. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Thierry Marignac, 

Rivage si Ecrits noirs, 

247 p., 129 F. 

LE PIRE ENDROIT 
DE NEW YORK 
CThe worst Place 
in New York) 
de Bruce Benderson. 

Bilingue, traduit 
de Fanglais (Etats-Unis) 
par Thierry Marignac, 

Le Dernier Terrain Vague, 

187 p., 100 F. 

T imes Square. Extérieur 
nuit. Air vidé. Obscurité 
gélatineuse. Néons bla- 
fards des boîtes de sexe. Depuis 
Teenagers (1) et New York 
Rage (2), les précédents ou- 
vrages de Bruce Benderson, le 
décor n’a pas changé. Toxico 
s'adresse aux lecteurs avertis et 
ce n’est pas un hasard s'ils sont 
contraints dès les premières 
lignes à pénétrer les entrailles 
de cet immense trou noir, en 
écartant le rideau moisi d'un 
théâtre porno: long boyau aux 
murs suintant l'humidité, fau- 
teuils poisseux, sol criblé de 
flaques visqueuses. Sur scène, 
un danseur en string noir en- 
chaîne mécaniquement quelques 
poses suggestives devant un 
parterre de fantômes «à la cal- 
vitie naissante et aux épaules 
vaincues ». Avant de leur vendre, 
de la même façon, en deux 
temps trois mouvements, quel- 
ques instants de gymnastique 
amoureuse pour le prix d'une 
taffe de pipe à crack. 


Toxico, c’est d’abord ça. Les 
rondes infernales . de la pêche 
aux michetons et de la course à 
la défonce. Les diagonales fié- 
vreuses entre peep-shows et 
bars à travelos, plumards dou- 
teux et toilettes crades. L'écume 
des nuits. Le grand micmac des 
mecs en marge. Camés, travelos, 
truands, dealers, gigolos, dodos. 
Une plongée suffocante dans le 
monde souterrain des exclus 
dont ie lecteur sort pantelant, 
Benderson choisissant délibéré- 
ment un ton plus grave que ce- 
lui de ses précédents livres. Phis 
tendu. Plus urgent. Comme 
bousculé par les bulldozers des 
promoteurs qui ont entrepris, 
depuis quelques mois. la « réha- 
bilitation » de Times Square. 

Portrait sans concession de ce 
grand nulle part au cœur de 
New York, Toxico est un livre ex- 
plicite et cru, mais sans voyeu- 
risme. Inspiré et lyrique, mais 
loin de tout esthétisme dé- 
cadent. De ce monde qu'il hante 
depuis bientôt quinze ans. Ben- 
derson décrit à ras le bitume la 
violence et la brutalité. Dans le 
même temps, effrayé et fasciné. 
Rapports de frime et de forces 
d’une jungle impitoyable où tout 
le monde utilise tout le monde 
et ne peut faire confiance à per- 
sonne. «Cétait comme ça dans 
la rue. On pouvait enrouler son 
bras autour d’une épaule, et déci- 
der de descendre quelqu’un l'ins- 
tant d’après. » 

Toxico, c’est aussi l’histoire 
d’ApoUo, le gigolo flamboyant, 
et de Tina, la reine des travelos. 
Etoiles filantes du grand théâtre 
d’ombres. L’histoire de ceux qui 
ont perdu d'avance. Abandon. 
Placemeats. Fugues. Délin- 
quance. Prison. Prostitution. 


Drogue. Trajectoires brisées de 
ceux qui ne peuvent se payer le 
luxe de la mémoire et du futur 
et dont F impératif présent, sur- 
vivre, les réduit à une course dé- 
vorante contre le temps et la 
mort. La «piqûre» devenant le 
seul soulagement possible, elle 
seule pouvant nourrir «ie fan- 
tasme d’une vie se poursuivant 
quoi qu’il arrive. Preuve qu’on est 
vivant envers et contre tout, assez 
pour enfoncer l’aiguille et envoyer 
la drogue dans le sang». 

UNE RAGE DÉTONANTE 

Baisés par la vie, les héros de 
Benderson niquent la mort avec 
l'énergie du désespoir. Et c’est 
sans doute ce qui frappe ie plus 
dans le livre. Leur vitalité prodi- 
gieuse, leur capacité à rebondir 
sans cesse, à faire la fête malgré 
tout, à donner des couleurs à la 
nuiL Cette rage détonante. Cette 
libido explosive qui érotise tout 
le roman. Efflanqués, marqués 
de mille cicatrices, les « enfants 
perdus de Times Square » ont la 
force primitive, la beauté fasci- 
nante et inquiétante des ani- 
maux sauvages. Us tranchent, de 
façon définitive, avec le grand 
troupeau grisâtre des citoyens 
respectables. Ceux que Bender- 
son dépeint avec un humour ra- 
vageur, quand fl laisse entrevoir 
leurs «corps larvaires », leurs 
«pénis pâlots» ou fait entendre, 
au foin, leurs « complaintes stri- 
dentes à propos des impôts ou de 
l’augmentation des prix de la co- 
tisation au gymnase ». 

Toxico prend alors toute sa di- 
mension pour se faire l'expres- 
sion d’une dissidence irréduc- 
tible. Contre l’emprise écrasante 
des valeurs castratrices de la 
classe moyenne. Contre ce 


monde de clones petits-bour- 
geois qui envahissent la planète 
et rejettent impitoyablement 
tout ce qui est différent «Des 
factions opposées dans l'éventail 
politique conspirent inconsciem- 
ment Elles coopèrent sans le sa- 
voir pour déraciner la libido, l’es- 
thétisme et les formes d’expression 
des classes inférieures de la socié- 
té comme on arrache ou empoi- 
sonne les mauvaises herbes dans 
une pelouse monotone. Un insi- 
pide souci d’identité couvre d’un Ç? 
suaire informe cette nouvelle ab- 
sence d’idéologie. Un féminisme 
en déclin, un activisme homo- 
sexuel qui tend à l’assimilation, 
un militantisme noir démoralisé 
se font passer pour des options 
politiques radicales», précise 
Benderson, d’une plume ra- 
geuse, dans une des nouvelles 
du recueil Intitulé le Pire Endroit 
de New-York, qu’il publie paral- 
lèlement à son roman. 

Traies Square. Extérieur, petit 
matm. Baroque, passionné, bril- 
lamment servi par la traduction 
de Thierry Marignac, Tbrico, ro- 
man de la nuit incandescente et 
frénétique, s’achève en formé de 
priant funèbre dans l'éclat dé- 
chirant des premières lueurs du 
jour. Tina terrassée par la mala- 
die, Apollo ravagé par les 
drogues, Times Square « s’endort 
du sommeil des morts». Tandis 
que reprend le ballet assourdis- 
sant des bulldozers et que se 
lèvent, de l’autre côté de la 
frontière de la rue, les soldats 
de plomb du monde raison- £ : . 
nable, morts avant même 
d avoir vécu. 


M. A. 


O) Ed. L’Incertain. 
(2) Ed. ms. 
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UTTÉ RATURES 


VENDREDI 22 DÉCEMBRE 1995 


Souvenirs de la chambre des morts 


Deuxième volume de l'autobiographie de Janet Frame. L'écrivain néo-zélandais y relate notamment ses huit années d'internement 

psychiatrique, qu'elle a transformées en un véritable « trésor » romanesque 


UN ÉTÉ À W1ULOWGLEN 
(An Angel atmy Table) 
de Janet Frame. 
Autobk3graphJe,tome2 J 
traduite de Fanglais 
(Nouvelle-Zélande) 
par Françoise Robert, 
éd. Joëlle Losfeld, 253 p, 120 F. 

POUSSIÈRE ET LUMIÈRE 
DU JOUR 

(You Are Now Entérina 
theHunian Heart) 
de Janet Frame. 

Nouvelles traduites de Pangiais 
par Dominique Maînard, 
éd.Joëfle Losfeld, 179 pi, 110 F. 


L a NouveHe-Zdande est raie 
9e, ou plutôt deux Ses, si 
étroites qu’elles ressemblent 
h «un long nuage blanc». Katherine 
Mansfield la quitta très tôt dans sa 
vie pour aller s’établir en Angjeterre. 
Est-ce la raison pour laquelle son 
oeuvre est traduite et câ&rée, tan- 
dis que celle de Janet Frame, née en 
1924, ne nous est encore que très 
imparfaitement connue? 

Janet Frame a plus d’un point 
commun avec Katherine Mansfield : 
l’extrême sensibilité aux détails et 
aux moments du jour, à la lumière, 
au voit et an soleil, et Fart de resti- 
tuer le frémissement de la vie. Mais 
là S’arrête la comparaison, car Puni- 
vers de Rame, écrivain visionnaire, 
oscillant au bord de la folie, parti- 
cipe d’un tout antre état d'esprit H 
ne s’agit plus seulement de finesse 
des perceptions, (fane écriture inti- 
miste et déficate, mais d’une vision 
du monde dont la subjectivité et 
l'originalité sont telles qu’elles 
peuvent paraître terrifiantes. L’habi- 
tude, en effet, n’atténue pas le duc 
des sensations causé par le monde 
extérieur: les choses les plus 
usuelles deviennent surprenantes, 
inattendues, voire bizarres ou 
comiques, quand eDes ne sont pas, 
dans leur violence chaotique, source 
d’effroi et de so u ffr ance . Poétiques, 
elles le sont toujours : de Janet 


Frame , qui s’essaya à la poésie et 
écrivît nombre de poèmes, on pour- 
rait dire qu'elle est d'abord un 
poète. 

SCHIZOPHRÉNIE 
Son autobiographie, dont void la 
deuxième partie ( 1 )> retrace à dis- 
tance les événements tragiques de 
sa vie. L'oeuvre romanesque eSe- 
mëme s'inspire étroitement de ces 
données : la pauvreté, insécurité 
matérielle -le père était conducteur 
de locomotive, la mère fut, dans sa 
jeunesse, «placée» dans la famille 
de Katherine Mansfield-, la mort de 
deux de ses sœurs qui périrent 
- noyées, enfin, et surtout; la fbtie et 
l’internement Janet Frame passa 
huit ans dans des hôpitaux psychia- 
triques. Le certificat médical préci- 
sait: « Nature de lamaladie : schizo- 
phrénie». Dans Owb Do Oy (2), un 
roman Intensément lyrique et poé- 
tique, où se mâent les influences de 
Shakespeare et de Virginia Woolf, 
Dapbné subit une lobotomie ; trans- 
mises de là « chambre des morts », 
ses visions somptueuses sont trans- 
crites en italiques dans le texte et 
opposées an prosaïsme de Ftmivexs 
ambiant, comme sont opposées le 
sentiment de sécurité et une terreur 
désespérée, la mort intérieure, née 
de r uniformité, et le renouvelle- 
ment de la vision, lié à Fangoisse. 
Mais c'est dans Visages noyés (3), 
avec le personnage dTstina Mavet, 
que Fauteur a le plus étroitement 
décrit son expérience de la fragmen- 
tation, du chaos : « L’intrigue du Uvre 
repose sur le portrait du personnage 
prùudpal inspiré de ma vie, mais doté 
de pensées et de se nt im ent s très ro- 
mancés, afin de recréer cette image 
de la maladie que je voyais autour de 
moi » L’autobiographie donne la 
version apaisée, maîtrisée, et 
comme défini tivement fixée, du 
mouvement frémissant et contra- 
dictoire -lutte et repB- qui par- 
court tes romans. 

Le personnage du père, dont le 
caractère faible explique les accès de 
cruauté, et celui de la mère, « usée 



Janet Frame et les trois actrices qui la représentaient 
dans te film « An Angel at my table » de Jane Campion, 
adaptation du premier volume de son autobiographie 


d’avoir vécu pour son mari et ses en- 
fants, comme si die n'avait pas eu de 
vie propre », sont analysées avec une 
compassion teintée de ressenti- 
ment ; la mère, surtout, qui aimait la 
poésie et n’avait Jamais occupé «sa 
vraie place » constitue, par son sa- 
crifice même, une menace aux yeux 
de celle qui, très tôt, ne voulut 
qu’une chose: être un écrivain. La 
maladie apparaît comme «un piège 
et un refuge », un moyen de revendi- 
quer une identité que la vie et les 
autres vous refusent Transportée à 
bout de forces k l’hôpital, la mère, 
enfin, rit; parie, écrit des poèmes- 
Janet, confronté au monde, endosse 
son « rôle à présent bien rodé de 


schizophrène ». La mort, « tragédie 
de l’absence absolue », est semblable 
à des rails -ces rafis sur lesquels fi- 
lait le train emportant Isobel, la 
sœur morte- qui convergent au 
loin, «peu à peu effacés par la pers- 
pective pour se Jbndre en un sombre 
trait d’absence». 

Les faits de la vie - les débuts à 
, r université et Fapprentissage de la 
carrière d’enseignante, l’échec qui 
s'ensuivit la solitude et Fangoisse - 
sont décrits sans apitoiement, au 
moyen d’images frappantes, comme 
la maladie qui s’annonce- « réprou- 
vais le sentiment de n’ëtre nulle port 
et de n’étre rien, comme si je n’avais 
jamais existé.. » ou « c’était comme 


si fêtais tombée dans une crevasse 
au-dessous du niveau du temps— » 
Sur les conseils d’une connaissance, 
elle se fait arracher les dents, qu'elle 
avait gâtées et qui la faisaient souf- 
frir, et entre à Fhôpital de Sunnyside 
pour essayer un nouveau traitement 
« électrique ». Cest le début d’an- 
nées d'internement Bientôt, on la 
déclare offirieBeraent schizophrène, 
cm Fenfenne à clef, on censure son 
courrier, on lui rappelle qu’elle est là 
« pour le restant de ses jours». Les 
détafls apportés sur les méthodes 
employées et l'attitude d’une partie 
du personnel médical sont terribles. 
« Tout ce qui me restait, écrit-elle, 
c’était mon désir d’être écrivain. » 

De ce pays de solitude, elle re- 
viendra avec « un point de vue 
unique qui est un cauchemar, un tré- 
sor et une possession qui dure toute la 
vie: parfois je pense que ce doit être 
le meülèur point de vue qui existe au 
monde, meilleur même que celui 
qu’on a depuis les sommets de 
l’amour, comparable par sa révéla- 
tion glaciale et Fextase qu'il procure, 
à ce que l’on éprouw sans doute au 
voisinage des dieux et des déesses 
d'autrefois ». 

4i LE BOUT DU TUNNEL » 

Tandis qu'elle était internée, son 
premier Uvre, The Lagoon, un recueil 
de nouvelles, parut : cette publica- 
tion lui sauva la vie. Un article défa- 
vorable tombé sous ses yeux avait 
pourtant ébranlé l'unique certitude 
à laquelle eQe se tenait: «L'impres- 
sion torturante de ne pas savoir où 
me situer grandit en moi - si je ne 
pouvais pas vivre dons le monde de 
récriture - où donc alors pourrais-je 
survivre?» Sans la consulter, on 
avait déridé de lui faire une loboto- 
mie. Son tour approchait quand, un 
soir, le directeur de Fhôpital vint hn 
annoncer que cette opération n'au- 
rait pas lieu : il tenait à la main le 
journal du jour où Fon mentionnait 
que The Lagoon avait reçu un prix 
littéraire. C était comme s’intitule la 
deuxième, et brève, partie de l'auto- 
biographie, « le bout du tunnel». Sa 


seconde chance, une fois quitté 
rhôpital, fut sa rencontre avec l’écri- 
vain Frank Sargeson qui vit en elle 
ce qu'elle était: un écrivain. U lui 
fournit un logis et la possibilité 
d’écrire. « Ainsi, mes désirs étaient 
réalisés, mes besoins assurés, et je 
m’étonnais, en le déplorant, d'avoir 
mis tant d’années à y parvenir. » En 
lisant Poussière et lumière du jour, on 
constate toute F influence qu'eurent 
ces années terribles sur Janet Rame, 
mais on mesure aussi lé pouvoir du 
poète à transmuer en or des fées, 
non seulement la menue monnaie 
quotidienne mais les réalités les plus 
douloureuses. La nature retrouvée 
procure des moments de ravisse- 
ment - comme cet épisode de l'au- 
tobiographie où on la voit s'asseoir 
dans une plantation de jeunes pins 
pour écouter chanter le vent. Sous 
forme symbolique ou allégorique, 
empruntant le genre du conte philo- 
sophique, Janet Frame dit l'égare- 
ment des êtres, l'indifférence du 
monde, le refus d'entendre ce si- 
lence qui est un cri, la volonté 
d’ignorer ce qui fait peur- ftmrtant, 
elle n'accuse ni ne conclut : «Je ne 
sais ni déchiffrer ni comprendre le 
mystère opaque et le soleil de chaque 
jour. » 

Christine Jordis 

(1) La première partie, intitulée Ma terre, 
mon île ( To the blond) avait paru aux 
BeDes Lettres en 1991. An Angd at my 
Table, te tome 2. aujourd'hui traduit sous 
le titre Un été à iVrSowsfen, fut pnibtié par 
Hommes et Groupes éditeurs, en 1986, 
sous le titre ftanri tes buissons de Mata- 
gouri. Enfin, le troisième tane est annon- 
cé chez Joëlle Losfeld en 1996. La cinéaste 
Jane Campion a adapté au cinéma, en 
1990, ^autobiographie de Janet Frame, 
sous le titre : An Angd at my Table. 

(2) Publié en 1960 pour Fédition originale, 
ce livre fut traduit sous le titre La 
Chambre dose et publié chez Alinéa, en 
1986. Les éditions Losfeld Font repris 
en 1994 sous le titre Les hiboux pleurent 
vraiment, avec une préface de Viviane 
Foirestec 

(3) Seufl, 1963. 
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« Andra Makine- . Retenez bien ce nom, il va foire date. Le testament 
fiançais est un livre rare. Iisez4e vite, tous me remercierez. » 

Edmonde Charles-Roux/Le Provençal 

« Le testament fiançais met en relief la chose la plus invisible, la plus 
viole, la plus fragile et la plus indestructible du monde : la force des 
mots, leur pouvoir de foire lever le grand vent et la mélodie douce de 
l'imaginaire. ..L’effet est magique. Le livre d’Andrri Makine est capti- 
vant. De douceur. De douleur. D'aventures. » 

Danièle Brison/UAlsace 

« le testament français évite avec un rare bonheur la pesanteur des 
romans d’inspiration autobiographique. » 

Nadine Santel/Le Magazine Littéraire 

« Avec ce testament français, André! Makine nous offre une 
météorite dont « les cristaux brillants encastrés dans sa sur- 
fore basaltique » multiplient les reflets. Ceux de l'horreur 
comme ceux de la beauté». Un récit comme un sortilège. » 

André RoUin/Le Canard Enchaîné 


« Makine nous offre dans un français éblouissant, un mer- 
veilleux roman, tout vibrant de cette «transparence 
d'ambrer Partez écouter sa voix ! » 

Dominique MobaiSy/La Vie 

« le testament fiançais enrôle Makine dans la lignée des 
écrivains en marche depuis toujours vers la terre d’adop- 
tion qu’est la francophonie. » 

Anne Pons/L’Express 

« Andreï Makine renoue avec les bonheurs de la tradition 
orale, excelle à congédier toute schizophrénie linguistique 
pour s’attacher à ausculter les fleuves obscurs de la 
mémoire sous les sables de l’Asie centrale. » 

Patrice Delbourg/UEvénement du Jeudi 


xmâ 


Andreï 


« Makine signe ici un hymne somptueux à la civilisation française et 
l’évocation brûlante d’un passé chargé d’émotions fanées. » 

Jean-Luc Douin/Télêrama 

« Le charme. Le charme russe. Le vibrato de Famé slave. O jeunesse et 
justesse des clichés ! D y a de temps en temps, dans la routine de la vie 
littéraire, un miracle qui nous récompense de cent déceptions. Cette 
année, le mirade s’appelle .Andreï Makine. - 

Dominique Fernand ez/Le Nouvel Observateur 

« Le testament fiançais brille en cet automne d’un éclat particulier. 
Un roman d’une grande beauté. Par ] 'écriture, par la voix, douce et 
grave, maîtrisée et émue, qui cherche presque désespérément à dire 
"inintelligible, le sens caché, cependant essentiel, des choses et des 
événements. » 

Dominique Bona/Le Figaro 

« Une paisible magnificence, cetainement l’un des plus 
beaux romans d’apprentissage de ces dernières années. « 

Michel Crépu/La Croix 


MAKINE 

Le testament français 


ROMAN 
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« La superbe réussite qu’est Le testament français fait 
d’Andreï Makine un transplanté qui, après Quelques 
autres, tels Nabokov et Cioran. ramène de plein droit à la 
littérature un mot réservé aux plantes, aux horticulteurs. - 

Hector Biançtotd/Le Monde 

« Andreï Makine a écrit un roman beau et grave, un des ces 
textes initiatiques, d’apprentissage, comme on n’en trouve 
plus guère. » 

Annette Colin-Simard/Le Journal du Dimanche 

« Tiens, c’est un Russe qui a écrit le meilleur roman de la 
rentrée... Andreï Makine a écrit un chef-d'œuvre. C'est 
un miracle de prose, une musique qui nous laisse trou- 
blés, comme si Tchékhov écrivait en français. Le grand 
livre de la rentrée. * 

Fabrice Gaignault/EUe 
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ÉCONOMIE 

PAR PHILIPPE SIMONNOT 


Le monde bascule 


LE DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE 

DE L’ASIE ORIENTALE 

d'Eric Bouteiller et Michel Fouquin. 

La Découverte, cdl. « Repères », 128 p., 45 F. 


O n l’avait prédit, mais on ne pensait pas que cela arriverait 
si vite. L’Asie orientale - et pas seulement la Chine - a 
réussi son décollage économique, et le monde en est boulever- 
sé. Le centre de gravité de la richesse planétaire se déplace 
maintenant vers l’Est, et la formidable, la merveilleuse ma- 
chine de progrès inventée par les Occidentaux, pourrait bien 
être au prochain siècle conduite par (es Asiatiques. En tout cas, 
U faut s’attendre à voir naître une Asie organisée par elle- 
même et pour elle-même, pesant de manière décisive sur le 
destin de l’économie mondiale. C’est ce que laissent prévoir 
deux experts de l’économie asiatique, Eric Bouteiller et Michel 
Fouquin, dans un livre aux dimensions modestes mais au 
contenu ambitieux, avec un soin bien venu du détail. 

Le constat d'abord : l’Asie orientale occupe, d’ores et déjà, la 
première place dans l’économie mondiale. L’Asie orientale 
comprend ici les pays riverains de la mer de Chine, à savoir le 
Japon, les quatre « dragons » - Corée du Sud, Taïwan, Hong- 
kong et Singapour-, la Chine, l’Indonésie, les Philippines, la 
Thaïlande, la Malaisie, le Vietnam, le Cambodge et le Laos. 
Cette région, qui rassemble le tiers de l’humanité, occupe dans 
la richesse mondiale une part supérieure à ceDe des Etats-Unis 
ou de l'Europe occidentale. Ce poids va continuer à s’accroître 
au cours des prochaines aimées et devrait progressivement 
trouver sa traduction dans la-politique mondiale. ' 

On objectera, bien sûr, aux auteurs que cegenred’atfditiojas, 
sur le papier, de populations et de richesses ne va pas sans arti- 
fice, et que f'on pourrait sans doute procéder à d’autres combi- 
naisons géoéconomiques qui donneraient des résultats tout 
autres et tout aussi spectaculaires. U n'y a pas si longtemps, à 
la suite des travaux de Fernand Braudel sur l'économie mé- 
diterranéenne à la Renaissance, des essayistes à la mode 
croyaient voir dans l'Océan pacifique la mare nostrum du 
XXI' siècle, prédisant que la Californie « colonisée » par l'Asie 
et les communautés jaunes d'Amérique latine seraient le ver- 
sant occidental du développement asiatique. 

Bouteiller et Fouquin justifient leur propos par la cohérence 
qu'ils décèlent dans l'ensemble économique que constituent 
les riverains de la mer de Chine. D’abord, iis ont été soumis au 
même processus de modernisation, parti dès la fin du 
XJX f siècle du Japon, s’étendant, telle une onde de choc, à la 
péninsule coréenne, puis gagnant Taiwan, Hongkong et Singa- 
pour, et enfin la Chine et l'Asie du Sud-Est. Cette modernisa- 
tion relativement précoce leur a été imposée par la colonisa- 
tion ancienne ou nouvelle manière. Taiwan a été conquise par 
le lapon dès 1895, et la Corée en 1910. Les auteurs ne craignent 
pas d'écrire que sans la colonisation japonaise, « ni la Corée ni 
Taïwan n 'auraient connu d'évolution aussi rapide après fa se- 
conde guerre mondiale ». Quant à Singapour et Hongkong, ce 
sont des créations ex nihilo de négociants britanniques. Hong- 
kong, quant à elle, n'a jamais été indépendante et a peu de 
chances de jamais le devenir, ce qui ne l'a pas empêché de 
connaître le développement fulgurant que l’on sait 
Tous ces pays ont encore en commun d’avoir été soumis, aux 
lendemains de ia deuxième guerre mondiale et pendant toute 
la guerre ftoide, à la tutelle des Etats-Unis qui les protégeait de 
la pression des régimes communistes. De plus, ils ont une 
même référence culturelle, la « civilisation sinisée ». pour re- 
prendre le terme de Léon Vandemunersch (Le Nouveau Monde 
sinisé, PUF, 1986), qui a cessé d’être l’apanage de la Chine et a 
été réinventée en sinité moderne pjr l’Asie développée. EUe a 
conservé ia difficile écriture idéographique, ia primauté du 
groupe sur l’individu, le respect de la hiérarchie, la priorité 
donnée à l'éducation, un Etat plus fonctionnel que politique 
entraînant le désintérêt de la population pour la politique. 

Tous ont suivi le même modèle de développement D'abord, 
on l'oublie trop souvent, une réforme agraire et une révolution 
verte réussies, elles aussi imposées de l'extérieur - par le Japon 
en Corée au début du XX r siècle, et par les Américains au Japon 
et à Taïwan après la deuxième guerre mondiale ; réforme et ré- 
volution imitées ensuite par les autres pays de la zone, sauf 
aux Philippines, ce qui explique la stagnation de ces dernières, 
alors que leur niveau de vie était resté supérieur à celui des Co- 
réens jusqu'au milieu des années 80. Ensuite, l’industrialisa- 
tion par l'exportation a permis à chacun d’exploiter le secteur 
où il était relativement le mieux placé, fût-il peu glorieux - ain- 
si la Corée du Sud a-t-elle commencé son décollage en expor- 
tant des perruques fabriquées avec les cheveux des jeunes pay- 
sannes.- Pour n’importe quel produit bien choisi, la demande 
est quasiment illimitée puisque le marché tout de suite visé est 
mondial Ce modèle de développement, auquel personne ne 
croyait dans les années 50, est aujourd'hui loué et copié sur les 
cinq continents. 

«Jusqu'au XVII e siècle, rappellent Bouteiller et Fouquin, la 
Chine était plus développée que l'Europe en termes de technolo- 
gie, d 'organisation sociale et de niveau de développement. » 
Après deux siècles d'éclipse, voici donc l’Asie réveillée, plutôt 
qu'éveOIée. Avec, en son sein, un redoutable conflit potentiel 
entre ia Chine, chaque jour plus arrogante, et le Japon, Inca- 
pable de réunir autour de lui les autres pays d'Asie. Le monde 
est en train de basculer, fléchi par le poids de son plus vieil 
empire. 


INTERNATIONAL 

PAR DANIEL VERNET 


RWANDA. LES MÉDIAS 
DU GÉNOCIDE 

Sous fa direction 
de Jean-Pierre Chrétien. 
Karthala (22-24, bd Arago, 
75013 Paris), 396 p., 180 F. 


Un catalogue de l’horreur 


E n avril 1994, cinq cent 
mille Tutsis et Hutus 
modérés ont été tués au 
Rwanda par le gouver- 
nement hutu, son ar- 
mée et des milliers de paysans, 
« innocents » parce qu'ils ne sa- 
vaient pas ce qu'ils faisaient. 
Comme souvent en pareil cas, ce 
qu’il est convenu d’appeler la 
communauté internationale s’est 
émue trop tard. Les «casques 
bleus » belges, qui ont perdu dix 
de leurs camarades, quittent Kiga- 
li, la capitale du Rwanda, dès les 
premiers massacres, laissant der- 
rière eux quelques Sénégalais et 
Ghanéens Impuissants. Les orga- 
nisations internationales évacuent 
les ressortissants étrangers, les or- 
ganisations humanitaires font de 
leur mieux face à une tâche impos- 
sible. L’opération «Turquoise» 
lancée par la France à la fin du 
printemps, ne peut guère qu’em- 
pêcher la répétition de l’horreur. 

La Commission des droits de 
l’homme des Nations unies a so- 
lennellement considéré que les ex- 
trémistes hutus s’étaient rendus 
coupables de génocide et a créé un 
tribunal pour juger les respon- 


POLITIQÜE 

PAR ANDRÉLAURENS 


MITTERRAND 1965-1995 
de Hugues Le Paige. 

Ed.de l'Aube, 206 p.,120F. 

ET DIEU CRÉA LES FRANÇAIS— 

de Louis-Bernard Robitaille. 

Ed- RD 01i tue Pierre-Leroux, 

BP 90, 87003 Limoges Cedex), 

247 p„ 120 F. 

D e même qu’ils se 
préoccupent, beau- 
coup de leur santé, & 
Ton en jugecTaprès 
leur consommation 
médicale, les Français se penchent 
avec autant de délectation - 
souvent de délectation morose - 
sur leur vie politique et sociale, 
comme en témoignent les nom- 
breux ouvrages publiés à ce sujet, 
fis ne laissent pas à d’autres le soin 
de les juger, préférant, à l’instar de 
Cyrano, se servir eux-mêmes les 
traits les plus acerbes. Four sortir 
de ce narcissisme national, on 
écoutera ce que disent de nous des 
observateurs étrangers. On choisi- 
ra de bons connaisseurs, bien sûr, 
qui nous regardent depuis long- 
temps, sans hostilité de principe 
mais avec acuité. C'est le cas de 
deux journalistes étrangers, 
Hugues Le Paige et Louis- Bernard 
Robitaille, qui habituellement 
s’adressent à leurs lecteurs, belges 


SOCIÉTÉ 

PAR ROBERT SOLÉ 


VOYAGE AU PAYS DU MAGIQUE 
de Dominique Camus. 

Flammarion, 358 p., 139 F. 

AU CŒUR DE LA VOYANCE 
de Josette Alia et Yaguei Didier. 
Plon, 238 p., 118 F. 


L a France passe pour carté- 
sienne. Cest évidemment 
une plaisanterie. Un pays 
qni compte cinquante 
mille voyants, guérisseurs 
et sorciers en tout genre ne peut 
mériter une telle appellation. Le 
nombre incroyable de gogos qui dé- 
filent tous les soirs sur les ondes de 
certaines radios pour entendre une 
« voyance en direct » en dit long sur 
Tétât psychologique d'une société. 

L’ethnologue Dominique Camus a 
enquêté pendant plusieurs années 
sur ce inonde de l’étrange. Avec une 
conscience professionnelle qui lui 
vaudra peut-être des sortilèges, fl a 
même activement particij>é à des 
séances d’envoûtement pour mieux 
comprendre les « hommes du don » 
et leurs clients. Chapitre après cha- 
pitre, fl nous fait gravir les échelons 
du magique : sourciers à pendule, 
radiesthésistes, clairvoyants, levons 
de maux, panseurs de secrets, gué- 
risseurs magnétiseurs, inspirés, sor- 
ciers. 

Les victimes de phénomènes 
étranges commencent généralement 


sables ; jusqu'à maintenant celui- 
ci ne semble avoir identifié que 
quelques comparses. Or ce géno- 
cide, lancé au lendemain de la 
mort du président Habyarimana 
dan* la chute de son avion, a été 
préparé, planifié, par les autorités 
de Kigali, qui, pendant des années, 
ont incité à la haine raciale pour 
maintenir leur pouvoir. 

Cest à l’inoculation de ce « ter- 
rible venin de l'idéologie raciste » - 
pour reprendre r expression de Re- 
né Degni-Ségul, doyen de la fa- 
culté de droit d’Abidjan et rappor- 
teur spécial de la Commission des 
droits de Fhomme de l’ONU -, que 
s’est Intéressé l'historien Jean- 
Pierre Chrétien. Avec l’aide de Re- 
porters sans frontières, de cher- 
cheurs africains et de journalistes, 
il a dépouillé des. dizaines de jour- 
naux et visionné des dizaines de 
cassettes de la tristement célèbre 
station Radio-Télévision libre des 
Mille Couines. D en a tiré un livre 
qui montre comment les mas- 
sacres du Rwanda ne sont pas une 
banale « guerre tribale », r héritage 
d’une barbarie ancestrale, mais un 
« génocide, sophistiqué dans son or- 
ganisation, même s'il paraît pri- 
maire dans ses méthodes ». A 
l’ombre du pouvoir et d'une rela- 
tive liberté de la presse, des offi- 
cines ont distillé, à partir de 1990, 
la haine du Tritsi et de tous les op- 
posants politiques ; en avril 1994, 
elles ont justifié et encouragé les 
tueries ; après, elles ont présenté 


l'argumentaire permettant de « lé- 
gitimer » le génocide. 

Jean-Pierre Chrétien explique 
l'antagonisme entre Tutsis et Hu- 
tus non par une sorte d’« atavisme 
tribal», mais par les effets de 
raliénation culturelle liée à la co- 
lonisation et à T exploitation poli- 
tique qui en a été faite. Loin d’at- 
ténuer cet antagonisme, l’idéo- 
logie du développement et la 
pseudo-démocratisation l'ont ren- 
forcé, parce que le pouvoir 
«compensait» un timide pluri- 
partisme par un renforcement de 
la répression ethnique. 

Le livre est un catalogue de 
Fhorreur qu'on ne peut lire sans 
un profond malaise. Les citations 
se passent de commentaires. En 
1991, l’hebdomadaire Kangura. 
soutenu par le pouvoir, écrit : 
« L'autre calamité, c’est la détes- 
table habitude que beaucoup de 
Ditsis ont prise et qui consiste à 
changer d’ethnie— Si cette maladie 
n’est pas soignée en urgence, elle fe- 
ra périr tous les Hutus. » Selon la 
propagande hutu, les Tutsis oc- 
cupent Kigali, monopolisent l’édu- 
cation nationale et le commerce, 
trustent les crédits, dominent les 
Eglises, contrôlent la médecine in- 
dépendante. «C’est normal, af- 
firme une autre publication (« in- 
dépendante »), ils savent chercher 
l’argent, dans les boutiques, sur et 
dessous les lits — » 

Ou encore Kangura : «Un Tutsi, 
c'est quelqu'un qui séduit par sa pa- 


role, mais dont la méchanceté est 
incommensurable. Un Ttitsi. c’est 
quelqu’un dont le désir de ven- 
geance ne s'éteint jamais, quel- 
qu'un dont tu ne peux pas savoir ce 
qu’ü pense, qui rit alors qu’il souffre 
atrocement Dans notre langue, un 
Tutsi est appelé cancrelat, car 3 pro- 
fite de la nuit qu'il fait de la dissi- 
mulation pour atteindre ses objec- 
tifs.» 

On pourrait multiplier les cita- 
tions, évoquer les caricatures dont 
le livre présente un triste échantil- 
lon. Les dessinateurs Jouent sur le 
sang, le sexe et une mystique fre- 
latée pour illustrer ia violence de 
la lutte entre le pouvoir et les op- 
posants, où le cannibalisme, le dé- 
coupage des corps humains, la 
scatologie occupent une place im- 
portante. 

Jean-Pierre Chrétien précise, 
mais on l’avait compris, que son 
propos n'est pas « de couvrir d’op- 
probre les médias, mais de souligner 
le dévoiement d’une partie d’entre 
eux ». On le croit d'autant plus vo- 
lontiers que les exemples donnés 
par son livre ont malheureuse- 
ment un air de déjà vu qui ajoute 
au malaise. Les thèmes traités, tes 
déviances attribuées à « l’autre », 
tes procédés utilisés pour le diabo- 
liser, les caricatures n’ont-fls pas 
.été exploités, depuis le mythe des 
déicides buveurs de sang jus- 
qu'aux faux Protocoles des Sages de 
Sion, par l'idéologie antisémite qui 
a ravagé l’Europe ? 


La France vue d’ailleurs 


pour l’un, québécois pour l’autre. 

Bien qu’ils traitent tous deux de 
la société française, leurs ap- 
proches sont différentes. Celle de 
Hugues Le Paige est politique et 
axée sur une période précise: fl 
s’intéresse au double septennat de 
François Mitterrand pour tirer la 
quintessence politique du person- 
nage et de sa trace dans l'histoire 
contemporaine. Louis-Bernard 
Robitaille porte son attention sur 
les Français, leurs mœurs, leurs 
tics, ce qui les anime et ce qui tes 
menace. Sous ces deux 1 angles, le 
miroir qui lenr est tendu a le mé- 
rite de ne pas être celui, plus fami- 
lier, dans lequel ils se regardent : . 
ils y découvriront d’autres images 
d'eux-mêmes et de leur société. 

Le double septennat de François 
Mitterrand a, en réalité, commen- 
cé en 1965, lors de la première 
élection au suffrage universel du 
président de la V e République. 
Pour notre confrère belge, c’est 
cette consultation, où le général 
de Gaulle fut mis en ballottage, 
qui dérida de la suite, principale- 
ment pour la gauche. En effet, elle 
révéla le parti que cette dernière 
pouvait tirer de la nouvelle dyna- 
mique institutionnelle, et que Fau- 
teur du pamphlet Le Coup d’Etat 
permanent fut, ri hostile qu’il ait 
été au régime, l’un des premiers à 
concevoir et à utiliser. Ce n’est pas 


là l’un des moindres paradoxes 
que relève Hugues Le Paige dans 
son essai intitulé, pour cette rai- 
son Mitterrand 1965-1995 : la conti- 
nuité paradoxale. 

La continuité du « socialisme 
mltterrandien»i il la décrit ainsi : 
« Selon les , circonstances, il puise 
aux sources idélologiques les plus 
diverses : humanisme chrétien, pen- 
sée libérale, tradition républicaine, 
explication marxiste de la société 
sans oublier le jacobinisme de 1789 
ou le rdmantishùTité 1848. En cela, 
on peut dire qu’ü esttùsez représen- 
tatif d’une certaine tradition socia- 
liste française.» fl y a aussi une 
continuité dans Faction sur le long 
terme, dont les thèmes frais sont 
Fanion de la gauche (mais au bé- 
néfice des socialistes), un souri de 
justice et de cohésion sociale et, 
surtout, la volonté de travailler, 
d’une part, à ia construction de 
l’Europe et, d’autre part, à la « ré- 
conciliation nationale »? garantie 
de l’unité. 

S’agissant de l’Europe, Fauteur 
s’attache à montrer que François 
Mitterrand y incluait la vision 
d’une Allemagne réunifiée, au 
risque d'indisposer certains de ses 
amis et aDïés. De la même façon, fl 
est allé jusqu’à la provocation, en 
prenant, au nom de la pacification 
interne, certaines initiatives rela- 
tives aux séquelles de la guerre 


d’Algérie ou à celles du régime de 
Vichy. Au total, le plus éclatant 
des paradoxes mittenandiens fut 
d’avoir ranimé le mythe de l’union 
de la gauche pour le mettre au ser- 
vice d'un pragmatisme gestion- 
naire, qu’imposaient la réalité du 
moment et, peut-être, la vision 
d’un autre avenir pour la France. 

Louis-Bernard Robitaille tente, 
à travers d’alertes chroniques et 
portraits, de percer quelques mys- 
tères qujjraractéri^ut la France et 
Jes Français. «. Ch .complication 
française; étrit-flr est àt t’opposé de 
la confusion, du n'impàrte quoi. Si 
la France est pratiquement impos- 
sible â comprendre pour un étran- 
ger, ce n'est pas qu’eüe sait incohé- 
rente, mais au contraire parce que 
tout y est déterminé par une multi- 
tude d'influences qui s'enche- 
vêtrent. s’emboîtent et se super- 
posent » Ces mystères sont, par 
exemple, le respect de savants 
codes sociaux, la place des 
femmes dans la politique, qui dé- 
pend de * la protection du prince », 
la fascination pour « le monument 
de Gaulle», l'attitude face à 
F argent, le rapport Paris-province, 
la soumission au « démon de la lit- 
térature». Au total, le cousin 
d'Amérique a le regard tendre 
pour cette « bizarrerie anthropolo- 
gique et cette œuvre d’art » qu’il 
dépeint avec ironie. 


Derrière la boule de cristal 


par consulter des techniciens élas- 
tiques : leur garagiste ou leur mé- 
decin. qui les regardent de travers. 
Elles se tournent alors vers 1e curé 
ou rexorriste du diocèse, sans re- 
cueillir plus d’écho. En désespoir de 
cause, elles recourent à quelque 
marabout ou sorcier, avec l'assenti- 
ment de leur entourage, car ces dé- 
marches ont souvent une dimen- 
sion collective. Comptez au bas 
mot 20000 francs pour im désert- 
sorcèlement rondement mené. 
Mais le tarif peut être beaucoup 
plus lourd : des femmes éperdues 
doivent payer de leurs charmes, et 
certains clients se retrouvent 
même associés à un trafic de 
drogue.. 

On ne fait pas toujours appel à 
us sorcier pour éloigner de soi des 
phénomènes maléfiques. L’objectif 
est parfois de donner un petit coup 
de pouce au destin et, par dépit 
amoureux ou soif du gain, d’en- 
voûter un adversaire. Cest encore 
plus compliqué et, naturellement, 
plus cher. Dominique Camus a sui- 
vi, entre autres, te cas d’un restau- 
rateur ai difficulté qui s’est fait fa- 
briquer un coûteux talisman pour 
attirer dés clients, mais aussi des 
sortilèges, déposés dans les établis- 
sements concurrents. La clientèle 
est revenue, fl a même ouvert un 
deuxième restaurant, 

L’ethnologue évite de conclure 
son livre, se con te n tant de remar- 


quer que la science se désintéresse 
du paranormal et que des individus 
auto -diplômés remplissent une 
fonction sociale qui était en ja- 
chère. Le lecteur se fera une 
conviction lin-même en parcourant 
ces histoires à dormir debout. 

Changement de registre avec le 
livre de Josette Alia, rédactrice en 
chef au Nouvel Observateur. Là, fl 
n'est question que d'une seule per- 
sonne, la voyante Yaguei Didier. 
On quitte les arrière-cours de 
ferme et les «cabinets» sordides 
des marabouts africains du 
XVm* arrondissement pour passer 
un agréable moment en compagnie 
d’une femme élégante, mondaine, 
qui entend « donner à ce métier ses 
lettres de noblesse ». Josette Alla Fÿ 

aide grandement; par son tâtent de 
plume et par le simple fiait de co- 
signer ce flvre avec elle. Les ques- 
tions sont trop intelligentes, et les 
réponses trop bien venues, pour 
que cela se réduise à une simple in- 
terview. Des entretiens complé- 
mentaires, avec notamment Michel 
de Grèce, Louis Pauwels, l’astro- 
logue US Dussire et te mari de Ya- 
guel Didier, vont dans le même 
sens, le seul témoin à charge étant 
le psychanalyste Gérard Mfltet 

Née dans une famille protes tant*» 

assez stricte, Yaguei Didier s’est dé- 
couverte voyante par hasard àTêge 
de vingt-quatre ans. fl s’agit d’un 
don, explique-t-elle, une sorte de 


sixième sens. La voyance ne s’ap- 
preud pas mais se travaille : fl faut 
apprendre à cfire ce que Ton voit - 
et parfois ne pas le dire ou « adou- 
cir les mots» pour éviter de gros 
dégâ t s. 

Il existe des drogués de la 
voyance, qui consultent tous les 
î o ars i e t même deux ou trois 
voyants par joue Pour quoi faire ? 
Se tranquilliser le plus souvent. 
«On vient chez mm pour connaître 
revenir, affirme Yaguei Didier, mais 
on repart parfois avec une autre per- 
ception de sa propre vie. » Même 

des hommes politiques défiknt de- 
vant sa boule de cristal, ce qui n’est 
pasforcément pour nous rassurer. 

^ait « vu » à F avance Pas- 
sasrinatde Kennedy et celui de Sa- 
date, Feutrée des Israéliens à Bey- 
routh en 1982... mais aussi 
Interruption du mandat de Fran- 
çois Mitterrand. * Parfois la volonté 
tnomphe du destin», expllque-t- 
elle joliment, tout en reconnaissant 
que Teneur existe dans ce métier. 

Un métier ? Plutôt un art, un don 
œ Dieu, un acte d'amont» Yaguei 
Didfern’a pas de mots assezfarts 
pour décrire son activité. Les 
refermeront sans 
doute ce livre plus convaincus que 

jamais. Quant eux sceptiques, ils 
feront fermement £r tanbon 
611 ne voyant vraiment pas 
pourquoi le temps circulerait à 
i envers. 
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ESSAIS ET ÉCRITS DE COMBAT II 
de Georges Bernanos. . 

Edition dirigée, par Michel Estève, 

Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », 

1968 p-, 440 F jusqu’au 31 janvier 1996 puis 490 F. 

ersonne n’aime les prophètes. Dans le 
temps qu’lis profèrent leurs prédic- 
tions, on les accueille d'un hausse- 
ment d’épaules agacé. Ils sont exagé- 
rés, et donc,- aux yeux des techniciens 
de l’avenir que sont les politiques, insignifiants. 
Gens réalistes, les politiques savent que la 
construction de l'avenir est du ressort du brico- 
lage, de la négociation, du compromis raison- 
nable, de la souplesse d'adaptation. L'avenir, 
disent-ils, se jjère; les prophètes répliquent 
qu’il se veut et s’invente, pour le meilleur et 
pour le pire. Le malentendu est total. 

Quand on fit les prophètes cinquante ans plus 
tard, on ne les aime guère davantage, surtout 
s’ils ont vu juste. On est en train de se battre 
pour réformer comme on peut ce monde qui va 
de travers et eux, du haut de leurs vieux dis- 
cours, vous disent qu'il est trop tard, que le pii 
fatal a été pris il y a longtemps, que notre avenir 
est déjà vieux et que nos petites réformes sont 
ridicules quand il aurait fallu une révolution. 
Leurs prévisions passées transforment notre 
présent en destin ; Us nous coupent bras et 
jambes. Quand Georges Bernanos, en 1945, an- 
nonce cette « démence collective» qui va per- 
mettre à la machine de coloniser l'homme, dans 
son travail comme dans son repos, et à l'écono- 
mie de diriger i’humanrté, nous reste-t-il autre 
chose que l’amer constat de cette démence 
triomphante dans laquelle nous pataugeons ? 
Bernanos en appelait pour la vaincre à une « ré- 
volution spirituelle », à une «insurrection de l'Es- 
prit ». Force est de constater que nous n’en per- 
cevons nulle part le moindre signal. 

Bien plus ïlâ fecture de ces flamboyants Essais, 
et' tiç_cp&{tiiiïinch£ à notis persuàtfër'qùe 
l’esprit - employons ce mot, de vieil usagé chré- 
tien, même quand nous lui versons un autre 
contenu - est à ce point malade que notre mo- 
dernité n’est plus même capable de générer des 
prophètes. Qu’on compare seulement une page 


de Bernanos avec l'œuvre entière de ceux qui 
aujourd’hui postulent à la prophétie comme on 
le fait à un emploi. Bernanos n’a pas recherché 
un créneau éditorial « porteur ». Le 20 juillet 
1938, quelques semaines avant les accords de 
Munich et prévoyant ce « déshonneur », cette 
foîilîte des élites occidentales, Bernanos est par- 
ti en Amérique latine pour y « cuver sa honte ». 
Installé au Paraguay, puis au Brésil, s'enfonçant 
de plus en plus dans les terres et menant une vie 
misérable, c’est dans le désert du sertao, dans la 
souffrance de l’exil qu’il lance ses anathèmes et 
ses exhortations. Il ne sait pas même s'il sera lu. 
Ses livres, ses articles paraissent chez un édi- 
teur brésilien ; certains d’entre eux seront pu- 
bliés clandestinement en Europe ; la plupart ne 
seront connus du public qu’a près la Libération. 


Q u’importe à Bernanos. Il se bat, mais 
sans souci de vaincre, c'est-à-dire de 
convaincre. Il voit plus loin. Dans ses ad- 
mirables Lettres aux Anglais, écrites entre dé- 
cembre 1940 et novembre 1941, quand la France 
macère dans sa déroute, il ne s'intéresse déjà 
plus au quand et au comment de la défaite na- 
zie, mais à la manière dont se reconstruira la ci- 
vilisation, en Europe et en France. L’effondre- 
ment, la trahison des élites bourgeoises, qui ont 
livré la patrie à Hitler « parce qu'ils avaient pris 
la France en grippe », va-t-elle permettre cet 
« embrasement spirituel » régénérateur qu'es- 
père Bernanos et qu’il attise de 
tout son souffle, ou bien allons- 
nous tomber sous le joug trom- 
peur du libéralisme à l'améri- 
caine, de la civilisation du profit, 
de l’argent-roi, de « l'affreux 
néant du confort »? « Tout le 
monde parle de restaurer les vo- 
leurs spirituelles, la formule est à 
la mode . On ne restaurera jamais 
les valeurs spirituelles aussi long- 
temps que le Profit sera honoré, 
alors qu'il ne devrait être que to- 
léré et contrôlé. » 

Bernanos n’est pas pour la 
Restauration. Même pas celle de la monarchie, 
bien qu'il se proclame royaliste. Ce genre de pa- 
radoxe ne le gêne en rien. Ce n’est qu’une ques- 
tion de mots. Ainsi, lorsqu'il appelle de ses 
vœux l'émergence, à partir des insurgés de la 
Résistance, d’une « chevalerie »: «Cela peut 
paraître un défi au bon sens. Non pas au bon sens 
(_.), mais à l'opinion des imbéciles. Je leur fournis 
ainsi, pour pas cher, un sujet de plaisanterie, une 
dernière occasion de rire avant que ne leur 
tordent le cou les hommes que j'annonce. Vous 
pensez bien gpë je ne demande pas le retour au 
rituel ancien, lâ 'yeilfée d’armés, radouBémenU ' 
les éperons d'or ; je ne suis pas un archiviste, ni 
un antiquaire. J’emploie le mot de chevalier parce 
qu-il sonne mal aux oreilles réalistes. Mais le jour 
venu - si je vois ce jour !-, j'en chercherai un 
autre. » Les mots sont là pour faire image et les 


images pour donner forme, ancienne ou nou- 
velle, aux espérances et aux désespérances éter- 
nelles de l'humanité. Question de mots : Il n’y a 
que les imbéciles, dit à peu près ce vieux mili- 
tant monarchiste, qui ne comprennent pas que 
le slogan de la république, Liberté-Egalité-Fra- 
temité, est la plus chrétienne des devises. Mais 
pas Proprïété-Travail-Epargne. 

Le polémiste ordinaire, le pamphlétaire mé- 
diocre, le coléreux à gages tire à mitraille sur le 
camp adverse. La force singulière de Bernanos 
vient de ce qu'il lance ses bombes dans son 
propre camp. Il n'attaque pas des ennemis, il 
exécute des traîtres. Il ne s'en prend pas à l’Alle- 
magne, mais à la France ; pas à la gauche, mais 
à la droite ; pas aux athées mais aux chrétiens. 
C’est que ceux-là avaient une mission sacrée et 
qu’ils ont failli. Quand Bernanos dénonce dans 
Les Grands Cimetières sous la lune /'alliance de 
« la Société chrétienne des chrétiens moyens » 
avec la dictature franquiste, ce n’est pas pour 
faire plaisir aux démocrates, ni pour flatter Bil- 
lancourt. Il n’attend rien d'eux, ils ne sont pas 
de sa paroisse. Il n’attend pas davantage des 
chrétiens de gauche, des démocrates-chrétiens 
- * espèce de calembour sacrilège»- qu'il soup- 
çonne de vouloir passer un compromis de 
confort et de conservation avec Je matérialisme 
dominant. H s'adresse aux siens, au sel de sa 
terre, à cette France paysanne et militaire dont 
il a hérité l’image de Michelet et de Péguy, à ce 
peuple de la tradition, de i’honneur, des héros 


Le dernier 


chevalier 


et des saints ; et ii lui démontre que ses guides 
sont des imposteurs, de la pire espèce : des 
bourgeois. 

« Ce n'est pas le désespoir qui refuse le monde 
moderne. Je le refuse de toute mon espérance. » 
Lorsqu’il revient en France, en 1945, après sept 
ans d'exil, Bernanos tient encore un discours 
optimiste, par vertu, mais il sait que sa partie 
est perdue, que ses prévisions les plus catastro- 
phiques se sont réalisées, que la Révolution an- 
noncée a accouché d'une aigre épuration et que 
l’Europe épuisée se ravitaille en valeurs spiri- 
.tueilès américaines ou ^soviétiques. De Gaulle 
lui-même, « délégué provisoire de ia seule auto- 
rité légitime envers laquelle je me sente réelle- 
ment engagé », se compromet dans un parti. Les 
textes qui closent le volume - Français si vous 
saviez et La Liberté pour quoi faire ? (I) - sont les 


plus sombres. Comme si le vieux lutteur de Dieu 
admettait le triomphe du diable. On y sent la 
mort qui approche, sans qu'on puisse toujours 
démêler ce qui appartient à l’agonie de l'écri- 
vain et à celle du monde qu'il tente de tirer de 
son coma. La voix est forte encore et belle, le 
verbe puissant, la langue massive et drue ; mais 
le cœur, parfois, manque : Bernanos avoue qu'il 
est écœuré. Il se bat par devoir, par habitude. 

L es phrases claquent encore, contre « les 
mufles maurassiens et les cancres d'Esprit », 
contre les démocraties qui « prétendent 
donner la liberté comme on donne l’amour dans 
certaines maisons ». 

Mais plus encore qu'au temps de l'exil, Berna- 
nos a le sentiment de parler au désert. Tout 
juste, et dans son camp toujours, trouve-t-il un 
adversaire à sa mesure: François Mauriac. Cela 
nous vaut un combat médiéval et sauvage entre 
les champions de deux races de chrétiens que 
tout semblait devoir rapprocher et que l’avenir 
dresse i'un contre l'autre. Mauriac, comme il se 
doit, utilise le fleuret moucheté et la charité 
perfide : «■ Bernanos a une mission qui est de 
nous rappeler sans cesse que nous collaborons 
tous à la même imposture, que nous le voulions 
ou non, et que nous en sommes tous les complices. 
Ce fut avant lui la vocation de Léon Bloy, de Pé- 
guy. Mais ceux-là tenaient fermement la main de 
la petite fille Espérance. Chez Bernanos, la dé- 
nonciation de l'escroquerie et de l’imposture se 
suffit à elle-même : c’est une passion qui 
s'assouvit. » Bernanos brandit la hache 
et la masse d'armes: «Lorsque M. 
Mauriac (...) écrit que toute action poli- 
tique aboutit nécessairement à consen- 
tir au moins mauvais pour éviter le pire, 
il parle exactement comme le Maréchal. 
(...) Forts d'un tel principe, les réalistes 
chrétiens n’auront pas plus de scrupules 
que Pucheu à livrer demain cinquante 
otages à Staline au lieu de cent cin- 
quante réclamés par la Guépéou. 
J'ajoute qu'ils les arroseraient de leurs 
pleurs. Si je dois faire partie du lot fu- 
nèbre, Dieu me préserve de devoir aller 
m'adossser au mur, le col de mon veston trempé 
des pieuses sécrétions de M. Mauriac. » 

Georges Bernanos haïssait le réalisme, 
comme les réalistes haïssent les prophètes. 
Mais c'est bien cet homme d'un autre âge, 
d'une autre pensée, d’une autre culture, d’une 
autre foi, c'est bien ce vieil écrivain anachro- 
nique et furibond qui nous assène la vérité 
d'aujourd'hui : « Vous vouliez un monde efficace. 
Vous l'avez. Crevez contents ! » 


■ ■ U) Ces deux recueils, publiés après la mort de- Bernanos 
par les soins d’Albert Béguin, rassemblent des arodes et des 
conférences de l’écrivain rédigés après son retour du BrésiL 
II ne s’agit donc pas de livres composés par l’auteur, tour 
cette seule raison, l'édition de la Pléiade ne les présente 
qu'en appendice, dans le corps minuscule réservé aux an- 
nexes, sans pitié pour les yeux des lecteurs. 


Le cinéma, c’est un monde 

Le grand écran part à l’assaut de son deuxième siècle. 

Metteurs en scène et intellectuels réfléchissent sur son rapport au monde. 
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LE CINÉMA 

VERS SON DEUXIÈME SIÈCLE 
Sous la direction 
de jean-Michel Frodon, 

Marc Nicolas 
et Serge Toubiana. 

Le Monde éditions, 236 p., 98 F. 

L es centenaires sont des 
armes à double tranchant. 
On se souvient comment le 
bicentenaire de la Révolution 
française donna an ressentiment 
contre-Tévohnfannaire l’occasion 
d’assurer son hégémonie intellec- 
tuelle. Le colloque célébrant le 
centenaire du cinéma et le livre 
qui en présente les actes ont sans 
doute voulu exorciser toute mo- 
rosité en prenant pour titre Le Ci- 
néma vers son deuxième siècle. Et 
pourtant la première des tables 
rondes organisées en mais à 
l’Odéon s’intitulait : « De quel 
monde le cinéma nous a-t-il par- 
lé? » Serait-ce qu’il ne nous parle 
pins ou que nous n’avons plus de 
monde? 

par Jacques Randère 

Par-delà les ressentiments des 
réalisateurs de l’Ouest qui ne sont 
plus « synchrones » avec leur pu- 
blic ou des réalisateurs de F Est 
auxquels l’Etat ne donne phis les 
moyens de vérifier S’As le sont, 
par-delà les querelles des ana- 
lystes sur tes dangers fartais ou les 
pouvoirs nouveaux de la télévi- 
sion ou de Tïmage virtuelle, le 
livre dirigé par Jean-Michel Fro- 
don, Marc Nicolas et Serge Tou- 
bïana impose une réflexion sur le 
type de monde dont te cinéma a 
vécu et qu’il a contribué à 
construire. 

« La salle de cinéma , écrivait 
Serge Daney, a été le lieu où l’on a 


rêvé innocemment que tout le 
monde était pareiL » « Innocem- 
ment ». bien sûr, est à entendre en 
opposition, mais aussi en strict 
parallèle, avec F antre rêve égali- 
taire. Le cinéma a été le commu- 
nisme innocent, la forme douce 
de cette « esthétique générale » (te 
mot est de Jean Epsteta) qui a pris 
ailleurs la figure dévastatrice de la 
communauté comme œuvre d’art 
totale. * Science en état d’amour » 
(Epsteln encore) ou art du mouve- 
ment, « c’est-à-dire du principe 
mime de toutes les choses qui 
sont » (Hie Faure), te cinéma a été, 
sur le mode mineur, la pensée de 
ridentité du machinique et du spi- 
rituel qui devait instituer la 
communauté nouvelle: la foule 
actrice /spectatrice immédiate- 
ment synchrone avec les pures 
puissances de la lumière et du 
mouvement. Ainsi le cinéma de- 
vait-Q être, en même temps, Fait 
de masse de l'âge industriel et l’art 
qui récapitulait tous les autres. 
C’est co mm e art innocemment 
communiste que le cinéma a été 
Fart de notre siècle et nous a parlé 
du monde. 

LE TOUT ET LE DEHORS 
Et, doute, Gilles Deleuze 
nous Ta montré (1), le cinéma a-t- 
il eu en ce aède deux manières de 
faire monde. La grande lyrique 
d’un Eisenstein ou d’un Gance im- 
posait le monde comme le tout : 
celui que le choc dialectique des 
images donnait comme horizon 
nécessaire à la pensée et celui que 
leur ivresse métaphorique faisait 
ressentir déjà à travers la masse 
plastique. Avec Rossellini notam- 
ment, c’est une autre manière de 
faire inonde qui s’est installée, op- 
posant à la grande lyrique, 
compromise dans la mise en mou- 
vement totalitaire des masses, les 


pouvoirs critiques de la dissocia- 
tion. La profondeur Inanalysable 
des plans et Hntervalle qui les sé- 
pare, la disjonction du risible et 
du sonore, la séparation de 
l’image et de Faction, en retirant 
le sujet de Féridence du monde, 
posent désormais celui-ci comme 
un dehors, l’objet d’une question, 
d'une croyance à conquérir. Et 
c'est à cette seconde naissance du 
monde-cinéma que se réfèrent 
nombre des participants au col- 
loque, à l’image des frères Tariani 
évoquant ce qu’avait signifié pour 
eux la vision de Paîso de Rosselli- 
ni : «La prise de conscience défini- 
tive du sens de l’été 1944, durant le- 
quel, sur les collines toscanes , face 
à nos yeux d’en fonts, le siècle avait 
mis en scène, l’une contre l’autre, 
mute sa grâce et son horreur. » 
Mais à invoquer simplement ia 
modestie d'un cinéma post-uto- 
pique, on oublierait l’autre côté 
de la formule. Le cinéma n’a pas 
été seulement l’art « commu- 
niste ». Il a aussi représenté en 
notre siècle le communisme de 
l’art: sa puissance d’instituer un 
espace spécifique attestant, dans 
sa séparation même, d’un partage 
commun du monde sensible, 
jusque dans ses formes dites « in- 
dustrielles », le cinéma a confirmé 
le nœud de Fart, de la fiction et de 
la représentation. Quand la puis- 
sance commune de Fart était ail- 
leurs mise en crise, dans les jeux 
croisés de la délégitimatïon icono- 
claste et de la suriégitimation mu- 
séale, le cinéma a réaffirmé le 
pouvoir de rassembler une foule 
quelconque autour d’une puis- 
sance d'illusion qui soit aussi puis- 
sance d’assertion d’un réeL Domi- 
nique Païni le rappelle ici : loin de 
détruire F mira de l’œuvre, le dis- 
positif ternaire du projecteur, de 
la salle obscure et de F écran lumi- 


neux en a été 1e refuge privilégié. 
L’immatérialité du faisceau lumi- 
neux a su être le véhicule d’une 
série ininterrompue de touchers 
attestant d'un réel et d'un monde. 

Cest cette seconde forme du 
«communisme esthétique» qui 
semble aujourd’hui en crise. A la 
salle de cinéma, emblème de 
F« esthétique générale », ont suc- 
cédé les complexes « multi- 
sailes », petits modules délivrant à 
des publies différenciés des cock- 
tails brassés pour eux seuls de 
chocs sensoriels et d’affects spéci- 
fiques. A identification au « héros 
collectivisant » a succédé, selon 
Daniel Sibony, un rapport spé- 
culaire indéfiniment répété, « un 
narcissisme individuel collective- 
ment consommé ou plutôt massive- 
ment collecté». Le péril qui guette 
le cinéma n’est pas celui que pré- 
disaient ses contempteurs d’an- 
tan : l’abêtissement des foules pri- 
maires hypnotisées. 11 n'est pas 
non plus celui que dénoncent les 
Cassandre d’aujourd'hui : la 
grande manipulation du virtuel 
qui se fait prendre pour du réeL 
Nous savons depuis Flaubert qu'Q 
y a deux sortes de bêtise : ceDe des 
génies créant sans le savoir des 
œuvres-mondes, et celle de 
M. Homais, laquelle est simple- 
ment la prétention d’être plus in- 
telligent que tes premiers. Le pa- 
radoxe du spectateur 
contemporain est bien mis en évi- 
dence par Serge Toubiana. La plu- 
part des films d'aujourd’hui sont 
«comme des sondages déguisés, 
des tests physico-sensoriels très so- 
phistiqués. servant à promouvoir 
des produits-concepts ». Mais ces 
tests ne fonctionnent qu'au prix 
de flatter l’intelligence du specta- 
teur qui sait d’avance comment 
ses sens seront flattés, exige de 
participer à sa propre séduction et 


finalement d’être hii-raême le hé- 
ros des fictions cinématogra- 
phiques. Le héros de Forrest Gump 
rencontrant, par la grâce de 
l’image virtuelle, les grands de ce 
monde est, en somme, ce specta- 
teur « intelligent » qui prend la 
place du béros fictionnel. Le pro- 
blème n’est donc pas que le vir- 
tuel se confonde insidieusement 
avec le réeL Et Alain Renaud-A- 
lain se livre ici à une critique acé- 
rée de cette sorte de peur. Le pro- 
blème est qu’il s’inscrive dans ce 
dispositif où le médiatique, sous 
ses formes les plus « intelli- 
gentes », les mieux calculées pour 
flatter le sentiment de l’intelli- 
gence, prend la place de la « bê- 
tise » de la fiction. 

DEUX DISCOURS 
n ne s’agit donc pas de défendre 
Fart contre la bêtise industrielle. U 
s’agit plutôt de savoir si l'intelli- 
gence financière autorise encore 
te mariage de l’intelligence artis- 
tique et de la bêtise fictionneUe. 
Sur le présent et l’avenir de la fic- 
tion cinématographique, deux dis- 
cours émergent du débat 
A travers les propos d’Alain 
Bergala notamment se propose 
un cinéma de la résistance à la sé- 
duction, dont Godard, Pialat ou 
Moretti seraient les exemptes : ci- 
néma ralentissant le mouvement, 
refusant le babû de la communi- 
cation et créant des personnages 
rebelles à l’identification; mais 
aussi cinéma tendant vers l’auto- 
biographie de l’artiste, dont la li- 
mite est 1e soliloque du rieD en- 
fant du cinéma : le petit Edmund 
d'Allemagne année Zéro qui aurait 
survécu dans une enfance obsti- 
née. proche de l’aphasie ou du 
dialogue avec les seuls morts. 

Cette vision combattante et 
pessimiste serait-elle trop provin- 


ciale ? Significativement, c’est des 
pays de l’intégrisme menaçant 
fl’ Egypte de Youssef Chahine) ou 
régnant (l'Iran d’Abbas Kiarosta- 
mi) que nous viennent les sons de 
voix les plus optimistes. Abbas 
Kiarostami notamment développe 
rigoureusement une autre leçon 
de Godard : « Ce qu’on voit sur 
l’écran n'est pas vivant, c’est ce qui 
se passe entre ie spectateur et 
l’écran qui est vivant » Loin de 
toute morosité comme de tout cy- 
nisme, le cinéaste est donc bien 
armé pour proposer un jeu de 
l’égalité fictionneUe supérieur aux 
jeux interactifs du commerce : ce- 
lui de l’œuvre inachevée, nu- fa- 
briquée, que cent spectateurs unis 
et séparés par l’obscurité de la 
salle complètent en cent films dif- 
férents. 

Peut-être le sociologue en 
conclura-t-il que le mariage de 
l’ait et de la fiction est propre aux 
pays où le capitalisme est encore 
en retard. Peut-être l’amateur de 
cinéma, de son côté, se demande- 
ra-t-il comment les enfants spec- 
tateurs de l’Iran profond voient 
ces fictions sophistiquées où 
d’autres enfants de l’Iran profond 
deviennent des acteurs imitant les 
enfants de l’Iran profond en train 
de jouer aux acteurs. Mais juste- 
ment la seconde question prouve 
que tout ne se joue pas dans le 
cercle clos de la première. Finale- 
ment, ces propos de cinéastes, de 
critiques ou de producteurs ren- 
voient la balle à un autre person- 
nage, absent de toute table ronde 
réunissant des compétences: le 
spectateur. A lui de dire s’il pré- 
fère être un malin ou un artiste et 
de prendre ainsi sa part à ce que 
sera le deuxième siècle du cinéma. 


! 


U) Gilles DeJeuze, L'Image-temps, édi- 
tions de Minuit. 1985. 
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VIII VENDREDI 22 DÉCEMBRE 1995 

Jean Paul II 
le « dernier pape » 

Deux ouvrages dressent un diagnostic 
de crise du système « universaliste » de la papauté 



TOUS LES CHEMINS 

NE MÈNENT PLUS À ROME 

ouvrage collectif 

sous la direction de René Luneau 

et Patrick Michel. 

Albin Michel, 440 p., 120 F. 

LE SUCCESSEUR 
de Giancarto Zizoia. 

Traduit de ('italien 
par Philippe Baillet, 

Desdée de Brouwer, 

363 p., 140 F. 

L es bulletins de santé du ca- 
tholicisme sont, depuis quel- 
que temps, suffisamment 
convergents et alarmants pour 
qu’on puisse se satisfaire de cri- 
tiques expéditives ou d'analyses à 
courte vue. 1995 aura été F une des 
années les plus noires du pontificat 
de Jean Pan! IL Commencée par 
F affaire Gaflktt, dont le retentisse- 


LE RETOUR DE DIEU 

de Harvey Cox. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Michel Valois, 

Desdée de Brouwer, 298 p., 158 F. 

T héologien américain, Harvey 
Cox ne prétend pas à l'infaillibi- 
lité. La Cité séculière, qu'il avait écrit 
en 1968, avait connu un grand suc- 
cès, s’imposant comme l’une des 
meilleures démonstrations de la 
marche forcée des sociétés mo- 
dernes vers la sécularisation. Or, 
moins de trente ans après, il revient 
en France avec un livre et un titre 
diamétralement opposés. Le Retour 
de Dieu. 

Cest le récit de son voyage à tra- 
vers la planète pentecôtiste, dans 
ces communautés chaleureuses et 
mystiques qui se rédament de P es- 
prit de Pentecôte et disent faire P ex- 
périence du rapport immédiat avec 
Dieu. Harvey Cox fait du perrtecô- 


raent a dépassé les frontières fran- 
çaises, elle s’est achevée par la 
double défaite des Eglises polo- 
naise - à travers l’échec présidentiel 
de Lech W alésa- et irlandaise 
- avec le succès du référendum sur 
le divorce. Le Saint Siège a aussi es- 
suyé de vives critiques après la 
conférence de Pékin sur la femme 
et le pape n’a lui-même pas été 
épargné, surtout après l'encyclique 
Evangelium vitae (Evangile de vie), 
magistrale leçon donnée aux démo- 
craties accusées de violer, à travers 
la législation de l’avortement, un 
ordre moral qui, pour IuL est tou- 
jours supérieur à Tordre politique. 

Deux livres analysent en profon- 
deur cette impasse dans laquelle 
semble aboutir le projet de Jean 
Pauli! d’une réaffînnation, à 
F échelle de la planète, non pas tant 
d’un modèle de chrétienté définiti- 
vement dépassé, mais d’un nouvel 
ordre éthique et politique inspiré 


tisme la religion chrétienne du vingt 
et unième siècle. Il le compare à un 
catholicisme sans clergé, populaire 
(avec mirades, virions et extases), et 
le distingue des sectes fondamenta- 
listes qui, à partir d’une lecture litté- 
rale de la Bible, bâtissent des sys- 
tèmes théologiques formalisés, dont 
se méfie le pentecôtisme. 

Celui-ci compterait déjà quatre 
cents millions de fidèles. Aux Etats- 
Unis, il concurrence toutes les 
Eglises historiques (épiscopalienne, 
méthodiste, presbytérienne, ro- 
maine, etc). Sur le continent noir, 
où on les dasse en « Eglises afri- 
caines indépendantes », les 
communautés pentecôtistes sont en 
passe de devenir la première 
confession chrétienne. Elles se dif- 
_ fusent en. Amérique latine, en Asie, 
jusqu'en Chine, à Sao Paolo, Lusaka 
ou Séoul, dans toutes ces méga- 
pôles où le pentecôtisme joue un 
rôle de * contre-pouvoir communau- 
taire». 


par les valeurs chrétiennes. Dans le 
premier ouvrage collectif - intitulé 
avec humour Tous les chemins ne 
mènent plus à Rome-, Patrick Mi- 
chel, chercheur au CNRS, va jus- 
qu'à écrire que Jean Paul H sera le 
«dernier pape», au sois où aucun 
successeur ne pourra continuer, 
après hii, à accréditer «la triple fic- 
tion de V universalité, de Tautorité et 
d’une norme valant partout et pour 
tous, en /disant office de sens ». 

Du « successeur », parlons-en 
précisément. Cest le titre -un peu ___ 
racoleur - de l’ouvrage d’un célèbre 
vaticaniste italien, Gfancario Zizoîa. g 
Son intérêt principal n’est pas dans St 
les secrets qu'il décrit d'un conclave 
bois de saison, ni même dans les 
portraits des cardinaux « papa- 
biles »- entre autres, le Nigérian 
Arinze, l’Italien Martini, le Brésilien 
Moreira Neves, le Belge Danneels - 
dont run sortira des urnes à F issue 
de bien terrestres combinaisons, fi 


Harvey Cox attribue ce succès 
aux trois dimensions constitutives 
du mouvement pentecôtiste: son 
goût de F expérience mystique qui 
bouscule toute religion à contenu 
trop intellectuel et dogmatique ; sa 
réappropriation de formes reli- 
gieuses primitives (chamanisme, 
paroles extatiques, forte gestuelle) ; 
son puissant message d’espérance, 
qui compte dans les sociétés poli- 
tiquement bloquées ou sous-déve- 
loppées. 

S’était-il trompé, en 1968, en pa- 
riant sur le caractère inéluctable de 
la «cité séculière»? Non, la sécula- 
risation de la société moderne a 
provoqué une «désinstitutionnali- 
sation » des phénomènes religieux, 
qui fait aujourd’hui, entre autres, le 
Ifc.du penteGôtismft. ... . . 

H. T 

* Signalons également U 
Pentecôtisme au Brésil, d'André 
Cartcn, Karthala 007 pu 160 F). 


est dans le diagnostic de crise fié à 
une surcharge effective du rôle de 
la papauté, que Jean Paul II a porté 
à son extrémité et que hn-mème re- 
connaît dans sa dernière encyclique 
sur l’oecuménisme. 0 a même frit 
frémir toute la curie en proposant 
une réflexion sur l'exercice de la 
primauté universelle de Févêque de 
Rome. 

Les limites du projet éthique pla- 
nétaire de Jean Paul 12 sont aveu- 
glantes depuis l’effondrement du 
communisme dans les annft»s 1989- 
1991, auquel il a prêté main forte en 
Pologne et qui fut le tournant de 
sou déjà long pontificat (dix -sept 
ans). Dans Tous les chemins ne 
mènent plus à Rome, une équipe in- 
ternationale de sociologues et de 
théologiens - Salvatore Abbruz- 
zese, J an Kerkhofs, René Luneau, 
Danièle Hervieu-Léger, Jean-Paul 
Wülaiine, Jacques Zylberberg, etc. - 
analyse par le menu le décalage 
croissant qui se produit entre le dis- 
cours « universel » du pape et 
r éclatement des cultures, des sa- 
voirs, des croyances ; entre le dis- 
cours normatif de l’Eglise et la 
montée d’exigences liées à Fenvi- 
ronnement démocratique, Bbéral, à 
la «culture du doute»; entre un 
discours sûr de lui, intangible, et les 
fluctuations et tâtonnements qui 
sont au cœur de l’homme d’au- 
jourd’hui. 

Sans doute ce livre n’est-il pas 


épargné par les défauts qu’n pré- 
tend corriger, notamment une sé- 
rieuse tendance à vouloir tout glo- 
baliser et systématiser. Le discours 
du pape n’est pas tout d’on bloc et 
l'Eglise ne se résume pas à sa hié- 
rarchie, ni à sa bureaucratie ro- 
maine. Mais Patrick Michel pointe 
juste quand il dit que l’effondre- 
ment du communisme athée n’a 
pas été, comme l’avait espéré jean 
Paul fi, le début d’une reconquête 
chrétienne du monde moderne. Au 
contraire, O a porté un coup sévère 
à tous les systèmes de sens glo- 
baux, totalisants, à prétention uni- 
verselle comme le christianisme. Le 
discours universel et normatif ne 
« fonctionne » plus, explique Fau- 
teur, parce qu’au totalitarisme a 
succédé une ère du « pluriel » et du 
«relatif». Pour ne pas l’avoir 
compris à temps, FEgtise polonaise, 
qui s’est engagé massivement pour 
soutenir Lech Wales a, médite au- 
jourd'hui sur r échec de sa figure 
emblématique. 

FUITE 

Au fieu de tirer les leçons de cette 
évolution, en explorant les voies 
d’un fonctionnement plus collégial 
et démocratique, l’Eglise de Jean 
Paul n est tentée par la fuite en., 
avant, selon des scénarios que Da- 
nièle Hervieu-Léger décrit habile- 
ment. D'abord, celui de la 
« compensation prophétique » : Fin- 


compréhension à laquelle se heurte 
le discours pontifical serait Je sig n e 
d’une validité évangélique qui finira 

par triomphée Ensuite, l’« anticipa- 
tion messianique » : la chute du 
c ommunism e devient le signe es- 
chatolpgique du « recentrement » 
religieux d’une modernité détestée. 

Après avoir passé en revue l’héri- 
tage de Jean Ifeul II -une présence 
renforcée de l’Eglise sur la scène 
publique mondiale, liée à un immo- 
bilisme doctrinal et un intransï- 
ge antis me spirituel et moral-, 
Giancado Zizola estime, de son cô- 
té, que F Eglise n’est plus gouver- 
nable Ams les conditions actuelles 
et voit son salut dans une réforme 
intérieure en panne depuis Vati- 
can II. Même s*n sait, mieux que 
quiconque, que la succession n’est 
pas ouverte, la première tâche des 
cardinaux qui auront à élire un 
nouveau pape sera, pour hii, de le- 
ver une série d’équivoques : est-il 
possible de continuer à gouverner 
l’Eglise à partir d’un «centre» 
unique ? Et pourquoi les instru- 
ments d’un pouvoir collégial à la 
tête de FEgfee, créés fl y a trente 
ans lors dn demje^ncfie^u’ont-Os 
pas donné toute leur mesure ? La 
rie de l’Eglise, encore moins la foi 
chrétienne, ne se réduisent pas à 
des phénomènes institutionnels. 
Pour autant, elles ne peuvent pas 
complètement leur échapper. 

Henri Ttacq 


La vague pentecôtiste 
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COFFRET L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 
■ La Deuxième Guerre mondiale 1939*1945 

• La guerre froide 1944-1994 

• L’Europe de Yalta à Maastricht 1945-1993 

La mémoire et l'actualité de l'histoire de 1939 à aujourd’hui, guerre mon- 
diale, guerre froide, construction européenne, h travers les chronologies et 
les archives du Monde. Trois titres constituant un ensemble homogène 
réunis dans un superbe coffret. 

Les trois volumes : 560 pages. 4 40 F 

LA CINQUIÈME RÉPUBLIQUE 
Collection L'Histoire au jour le jour 
Sous la direction de Jean-Louis Andréani et Patrick Eveno 
Préface de Jean-Marie Colombani 
Fondée par le général de Gaulle alors que b France était au bord de b 
guerre civile, la Cinquième République a offert aux différents acteurs de la 
vie politique un outil à la fois souple et stable, accepté par tous. Cet 
cuivrage réunit les informations (liste des membres des gouvernements, 
résiliais des principales élections, graphiques de l’évolution sociale et éco- 
nomique), les analyses et commentaires des journalistes du Monde, au pre- 
mier rang desquels figurent les directeurs du journal, d’Hubert Beuve-Méry 
à Jean-Marie Colombani. Ua ouvrage de réference. 

208 pages, cartes et index, 150 F 

L’AVENIR AUJOURD’HUI 
Dépend-il de nous ? 

Sixième Forum Le Monde Le Mans 
Textes réunis et présentés par Roger-Pol Droit 

L’avenir inquiète. Nous n’aurions plus qu'à subir ? Des philosophes, des 
anthropologues et des écrivains dialoguent avec des observateurs des muta- 
tions économique, sociale, politique et technique. 

324 pages, 140 F 


DIX PORTRAITS 

POUR LA LIBERTÉ DE LA PRESSE 

Reporters sans frontières 

Préface de Robert Badinter, introduction de Noël Copin 


Dans la majorité des pays. les journalistes sont bâillonnés. De l'Algérie à la 
Chine, de Cuba au Rwanda, en Turquie et ailleurs encore, des hommes et 
des femmes courageux combattent avec des mots, au péril de leur vie. pour 
l’avènement d'une presse libre. Ce livre, écrit par des journalistes. leur rend 


hommage.' 


168 pages. 85 F 


Les tables 

de la Réforme 


Suite de la première page 

Une question se pose alors: 
pourquoi ces choix ? Les respon- 
sables de l’ouvrage, au seuil de 
celui-ci, exposent clairement 
leurs motivations. Ils ont voulu 
dépasser «les formes historique- 
ment protestantes, aussi bien que 
les formes historiquement catho- 
liques» et être «en prise sur les 
données changeantes de nos socié- 
tés ». fis ont jugé « plutôt hors de 
propos» et même un peu déri- 
soire une quête identitaire qui 
manifesterait «un symptôme de 
repli défensif et frileux ». Ils ont 
été, en outre, persuadés que leur 
énorme travail pourrait être utile, 
dod seulement à l’intérieur du 
protestantisme, mais à « un public 
plus externe aux réalités d’Egtise et 
de croyance ». D’où la décision de 
s’ouvrir largement vers l’extérieur 
et de ne pas se cantonner dans les 
seuls faits qui sont propres à une 
foi donnée. Mais si moderne que 
soit cette visée, elle reste celle 
d’hommes fidèles au protestan- 
tisme et désireux à la fois de lut- 
ter contre « l’analphabétisme reli- 
gieux» actuel et de restaurer la 
valeur de la prière chrétienne. 

Aucun dictionnaire, si riche 
soit-n, ne peut dispenser du re- 
cours à des travaux plus appro- 
fondis. Or voici un ouvrage qui 
tient de la gageure : une biogra- 
phie de Calvin, écrite dans un 
style presque oral, alerte de bout 
en bout S'agissant de l'austère 
Calvin, c’est un tour de force. 
L'auteur universitaire et non 
homme d'Eglise a voulu échapper 
«à la double ornière d’une assom- 
mante piété et du dénigrement sys- 
tématique ». Pari gagné î 

Le Calvin reconstruit par Ber- 
nard Cottret est aussi vraisem- 
blable que possible, compte tenu 
des lacunes de notre documenta- 
tion et des parcimonieuses Infor- 
mations que le réformateur nous 


a laissées sur lui-même. Car fi n'a 
Jamais encouragé le culte de sa 
personnalité. Le biographe a évité 
le piège de camper un person- 
nage qui aurait eu dès le début 
tous les traits de ses dernières an- 
nées. U s'efforce de nous montrer 
comment Calvin est devenu Cal- 
vin. Car le «second patriarche» 
de la Réforme, pour reprendre la 
formule de Bossuet, a évolué et fl 
a modifié au cours des ans la hié- 
rarchie de ses insistances doctri- 
nales, par exemple sur la prédes- 
tination. Surtout, fi est passé en 
1532-1533 par une « conversion », 
non pas «subite», mais «subie». 
Comme jadis Jouas, il ne put se 
dérober à l’appel que Dieu lu! 
adressait 

Le train allègre et l’humour de 
Bernard Cottret ne doivent pas 
dissimuler les importantes lec- 
tures du nouveau biographe de 
Calvin, qui donne à point nommé 
de nombreuses citations du réfor- 
mateur. U s* est fait seiziémiste et 
a assimilé la littérature récente 
sur son sujet. En voici deux 
exemples. Depuis les travaux de 
Richard Stauffer, on sait, mais le 
grand public l’ignore, que Calvin 
était hostile au système de Coper- 
nic. Q le déclara dans un sermon. 
D’autre part, la thèse de Thierry 
Wanegffelen soutenue en 1994 à 
l'université Paris-!, mais non en- 
core publiée, a montré de façon 
décisive que la justification par la 
foi ne constitua pas en France la 
cause de la grande cassure entre 
catholiques et protestants. Ce fut 
la question de la «présence 
réelle» dans l’eucharistie, déjà 
pointée du doigt dans les fameux 
Placards affichés en 1534 jusque 
sur la porte de la chambre du roi 
Bernard Cottret accorde une 
grande importance à cette relec- 
ture du XVI' siècle français. 

Il affaiblit aussi beaucoup 
d’idées reçues sur Calvin lui- 


même. Celui-ci en effet est resté à 
plus d'un titre 1’ « héritier inquiet 
de l’automne médiéval». L’ex- 
pression « libre examen » ne vient 
pas sous sa plume, ü dénonce 
l’astrologie judiciaire non par es- 
prit rationnel, mais an nom de sa 
conception de Dieu. U s'obstine à 
placer la femme dans une posi- 
tion inférieure à cause du péché 
originel, fi partage les fantasmes 
de son entourage sur les sorcières 
et les « empoisonneurs » qui, 
croit-on, répandent la peste. 0 n'a 
pas encouragé le capitalisme 
naissant. Cependant, Calvin, qui 
frit avant tout un prédicateur par 
oral et par écrit, fut l’un des 
grands réalisateurs de cette 
« construction confessionnelle » 
qui donna un nouveau visage à la 
chrétienté. Il permit à « une forme 
alternative du protestantisme » 
d’aboutir. U bâtit, sans l'avoir 
cherché, un « calvinisme » qui lui 
a survécu, fi fut le créateur d’une 
culture. 

Bernard Cottret vient de prou- 
ver avec éclat par son livre que 
« l’histoire religieuse, Thistoire in- 
tellectuelle et sans doute Thistoire 
politique ne sauraient se passer du 
récit ou de la restauration des des- 
tins singuliers». Antoine Court 
(1695-1760), né dans le Vivarais, 
fut surnommé 1e «/ils aîné de Cal- 
vin ». C’est lui qui restaura en 
France la Réforme menacée 
d’anéantissement par la révoca- 
tion de l'édit de Nantes, D parvint 
à réunir en 1715 le premier synode 
du désert et, dix ans plus tard, le 
premier synode national Or les 
Mémoires qu’fl rédigea ensuite en 
Suisse et qui couvrent pour Pes- 
sentiel la période 1713-1729, édi- 
tés pour la première fols en 1885, 
étaient devenus introuvables. En 
outre, cette édition n’avait pas in- 
tégré les ratures faites par Fau- 
teur lui-même. Pauline Duley- 
Haour, professeur à Paris-I, nous 
restitue le texte original- avec ses 
variantes et ses repentirs et le fait 
suivre de l'Abrégé d'histoire apolo- 
gétique qu’ Antoine Court rédigea 
pour défendre les assemblées du 

il. 


désert contre les suspicions des 
Genevois. Ces deux documents 
de grande importance pour l’his- 
toire du protestantisme français 
sont précédés d’une très éclai- 
rante préface de Patrick Cabanel, 
maître de conférences à Montpel- 
lier. 

Antoine Court n’avait pas que 
des qua li tés, n se montre rfans ses 
Mémoires d'une vanité un peu 
puérile, s’étendant avec complai- 
sance sur sou talent de prédica- 
teur. 11 a, en outre, manifestement 
gommé ses connivences pre- 
mières avec les prophète sses cé- 
venoles (1) dont fl se sépara en- 
suite avec éclat. Mais, en 
contrepartie, comment ne pas 
être sensible à la grandeur du per- 
sonnage, et d'abord à son con- 
rage? Car sa tête fut mise à prix 
et fl passa quinze ans de sa vie 
dans la clandestinité, n’échappant 
parfois que de Justesse à la. mort- 
Antoine Court était intelligent, 
cultivé, tenace dans la li gne de 
conduite qu'il s'était donnée, fi 
rejetait de toutes ses forces l'en- 
treprise des camisards. Il refusait 
d’adhérer au prophétisme céve- 
nol, qui l’avait dans un premier 
temps impressionné. II voulait re- 
constituer pacifiquement les 
Eglises brisées par la politique 
royale, fl reprochait aux pasteurs 
partis au moment de la révoca- 
tion de ne pas être revenus au mi- 
lieu de leur troupeau. 

Avec le recul du temps, fl nous 
apparaît aujourd’hui que les trois 
formes de résistance à Faction 
des convertisseurs, armés où non 
- celle des camisards, celle des 
propbétesses cévenoles et celle 
d’Antoine Court - contribuèrent 
tontes les trois à sauver et à ré- 
vefller le protestantisme français. 
Les Mémoires d’Antoine Court 
nous aident à mieux comprendre 
ce sauvetage. 

Jean Delmneau 


(1) Femmes qui, pendant la guerre des 

camisards (1702-1705), prêchaient 
1 Apocalypse dans les assemblées cal- 
vinistes. 
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comme veilleur 

^ ans « Dieu pour penser », Adolphe Gesché interroge notre destinée, 
tout en réfléchissant sur la mission de la théologie catholique 


LA DESTINÉE 
Dieu pour penser, tome V 
d'Adolphe Gesché 
Cerf, 220 p, 99 R 

O ù va l’homme, sur 

terre et après elle ? -Que: 
noue et dénoue en lui la - 
mort; inexorable certes mais' 
moins, meurtrière qu’fl n’y parait ? 
«La mort, pute réelle qu’elle soit, 
n’appartient pas, à tadéfimtion de 
l'homme. Cetaf-d maint c’est làùri 
fait , mais non pas un droit La mort 
ne constitue pas sa finalité, n’ap- 
partient pas aù dessein desa venue 
dans le monde (_). L’homme n’est, 
pas fait pour elle, mais pour la 
vie », écrit Adolphe Geshé dais le 
livre qu’il vient de consacra: à La 
Destinée . A la destinée, non. au 
destin : cette dernière terminolo- 
gie doit être écartée d’entrée de 
jeu parce que trop marquéede fa- 
talisme -c’est lè fatum des La- 
tins-, elle n’honoré pas l’espoir 
d’un accomplissement possible de 
l’homme, qui Je grandisse et 
mette en oeuvre sa liberté. 

Adolphe* Gesché est né à 
Bruxelles en. 1928. IL est prêtre du 
diocèse de Matines et de 
Bruxelles, et a cumulé les grades 
et titres . universitaires de toutes 
sortes - en théologie, bien enten- 
du, maïs “aussi en philosophie et 
en lettres classiques. Pendant plus 
de trente années, fl a été titulaire 
de la chaire de dogmatique à 
l’Unjversité catholique de Louvain 
et, at^mtnfhui émérite, il conti- 
nue d’être un professeur et un 
chercheur passionné. Après le 
Mal (1993), L’Homme (1993), Dieu 
(1994) et Le Cosmos (1994), La Des- 
tinée constitue le cinquième vo- 
lume de sa somme théologique : 
Dieu pour penser. 

Cette question si simplement, ri 
banalement humaine, Adolphe 
Gesché la pose en théologien, 
c’est-à-dire, ri l’on ose ainsi sim- 
plifier la définition, dé la -« science 
sacrée», en «mettant Dieu dans le 


' problème ». Avant le christianisme, 
et en dehors, de lui, sous toutes les 
' latitudes, T «homme est un être, qui 
toujours estimé frapper d lapons 
dès dieux ». N* est-ce pas. au fron- 
tispice du temple de Delphes 
qu’était; gravée l’injonctioh 
, ? Çonnais-toi » ? Vbflà le premier - 
. et non le moindre - mérite de 
cette œuvre : dans la multiforme 
cité d’aujourd’hui, elle rend la pa- 
role au théologien, elle renoue 
avec le geste antique de celui qui 
interroge les dieux (ou Dieu), avec 
le fol espoir .d’éclairer; fût-ce un 
bref instant, fût-ce pour survivre 
jusqu’à demain, cette énigme 
. qu’est l’homme. Eclairage qui a sa 
' place, légitime, à côté des autres 
phares installés comme les 
sciences dites « exactes », qui 
traquent le réel, et la philosophie, 
qui tente d’attraper le sens. La 
: théologie, eDe, explore les mêmes 
questions, mais à partir d’un autre 
horizon, celui d'une révélation ve- 
nue d’aflléurs, du Tout-Autre. . 7 

«Si la théologie se veut science 
humaine, écrit Adolphe Gesché, 
cela se doit pour être, parmi lè dis- 
cours humain, un discours qui a sa 
place pour déchiffrer (et sauver ) 
l’homme. Acet égard, je verrais la 
théologie - et singulièrement dans 
la question qui nous occupe ici - 
comme offrant aux autres pages 
écrites sur l’homme un hors-texte, 
leur hors-texte. Point de texte sans 
hors-texte. Telle est peut-être, sur ce 
point (celui du déchiffrement de 
rh ommeX 7a place véritable de la 
théologie que d’offrir cette tache 
aveugle, ce tain du miroir, dont a 
besoin tout texte pour être lisible, 
tout çeO pour voir clan tout miroir 
pour reflétée La théologie, par la 
nature même des choses dont elle 
parie, maintiendrait ce lieu invi- 
sible. (_) La théologie comme veil- 
leuse, comme lampe, du sanctuaire, 
qui toujours rappellerait le nuage 
tFmcàinaissance qui baigne toute 
connaissance (_). » Enfin, pense-t- 
on, un théologien qui fait son mé- 
tier, c'est-à-dire qui parie de Dieu, 


hors des débats nombrüistes et in- 
terminables où l’Egfise ne disserte 
que sur efle-même au lieu de déli- 
vrer son message. 

Mais Gesché est aussi un théolo- 
gien qui écrit pour être compris, 
convaincu, co mm e Pascal peut- 
être, qui «3 faut, pour faire qu'une 
religion soit vraie, qu'elle ait connu 
notre nature. » A lire F index, impo- 
sant, des auteurs cités, on 
comprend que, pour lui, la ré- 
flexion théologique a besoin, 
comme <J*un combustible premier, 
de l’anthropologie, des sciences 
humaines, de la philosophie et, 
peut-être surtout, delà littérature : 
de Claudel à BianriottL, les écri- 
vains sont plus cités dans ces ou- 
vrages que les autres théologiens ! 
Cest que, pour Gesché, là fiction 
propose souvent de F homme une 
intelligibilité complexe et riche. 

Instruit par le passé et aussi - 
hélas - par le présent, le théolo- 
gien sait que .« s’interroger sur Dieu 
(_), c’est d’emblée poser - et poser 
radicalement, dans sa racine - la 
question bien actuelle et urgente du 
rapport que nous souhaitons entre 
les hommes». B sait; comme disait 
Proudbou, que * derrière toute po- 
litique, il y a une théologie». Cest 
pourquoi, lorsqu’il visite son dog- 
me, c’est toujours et seulement 
pour le proposer comme un objet 
vivant et salutaire ; c’est pour 
montrer, en une sorte d’apologé- 
tique nouvelle, que les espaces 
d’incertitude qui peuplent la doc- 
trine chrétienne sont autant le 
dogme que les affirmations elles- 
mêmes, et que ces dernières 
donnent à penser, mais n’em- 
pêchent point de penser. Avec dé- 
licatesse, Adolphe Gesché 
convainc que «crame en Dieu et en 
son Christ, c’est une manière de 
croire à l’homme ». Ainsi, que Ton 
habite un bord ou Fautre de la foi, 
dans le doute ou dans la ferveur, 
on appréciera ce fivre qui, parlant 
de l’au-delà, fait mieux aimer Fïri- 
bas. 

Benoît Lobet 


A la recherche des justes 

Marek Halter est allé interroger à travers le monde ceux qui, 
au cœur même du Mal - la Shoah -Jurent des « sauveurs » 


LA FORCE DU BIEN 
de Marek Halter. 
Laffont, 307 129F. 


D epuis toujours, le pro- 
blème des refigions et des 
philosophies a été cf expli- 
quer l'existence du Mal dans le 
monde. Cesse interrogation a culmi- 
né avec la Shoah. Auscbwîtza mis 
Dieu directement en cause, II a été 
interpellé. Marek Halter a compris 
qu’au tetme du scandaleux et dé- 
sespérant XX r siècle fl fallait inverser 
la question, posa le problème de 
l’existence du Bien. 

par Jacques Le Goff 

Il a choisi, pour tenter d’y répondre, 
le terrain en apparence le plus cfiflS- 
cDe, mais du même coup le plus dé- 
cis i f, celui précisément de la Shoah. 
11 est parti, de Teadstence de justes 
au cœur même du MaL fl poursuit 
par récrit la quête commencée avec 
son film Tzedek (Les Justes). 11 s’est 
fait le procureur du Ken. II est âgé 
interroger, un demi-siècle après 
leurs actes, ausoril de leur cSspari- 
tion, les justes-survrvants et fl leur a 
posé la question: pourquoi? Pour- 
quoi, sans y être obligés par aucun 
mandat, sans y poursuivre aucun 
intérêt personnel, ont-ils risqué leur 
situation, leurs biens, leur liberté et 
souvent leur vie - et parfois celle de 

leurs proches - pour sauver des in- 
nocents persécutés pour leur race, 
pour leur religion, pour loir refus 
de se soumettre an Mal ? Pourquoi 
des non-juifs ont-ils sauvé des 

Au bout de cette quête des justes 
qui l’a mené, après la. Pologne et 
l’Allemagne, aux Pays-Bas, en Li- 
tuanie, au Danemark, en Suisse, en 
Bosnie - émouvante rencontre, au 
cœur d’un autre déchaînement ac- 
tuel du Mal à Sarajevo, d'une juste 
musulmane, ZanobaHardaga-, en 
Turquie, en France, en IfaBe- et an 
Italien lui raconte rextraordmaïre 
action d'un juste espagnol proté- 
geant, depuis Madrid la franquiste, 
des juifs réfugiés dans le consulat 


espagnol de Budapest-, quel est le 
diagnostic de Marek Halter ? 

1 D’abord, le Bien existe, il ?a ren- 
contré. Conclusion naïve, connue 
d’avance, dira-t-on. Marek Halter te 
sut Mais cet effet rhétorique sou- 
ligne le paradoxe fécond de la pro- 
blématique. Et surtout, fl conclut 
non un raisonnement abstrait mais 
une démarche concrète, inscrite 
dansFespaceetdamletemp5.il est 
dicté par des ho mm es et des 
femmes de cœur et de chair, par des 
faits réels. Comment ces justes jus- 
tifient-ils leur comportement ? La 
plupart, très snnpfernent, très sincè- 
rement, le trouvent tout naturel. 
Tout au plus estiment-ils qu’ils 
n’ont fait que leur devoir. Mais cer- 
taines motivations affleurent: F at- 
tention à autrui, souvent née de 
convictions religieuses ou confor- 
tées par elles - et Fœcranéuique 
Marek Halter aime à te souligner. La 
plupart son t apolitiques mais par- 
fois rengagement antifasciste, la ré- 
sistance -idéologique au nazisme 
ont joué un rôle à côté du réflexe 
humanitaire. Rritplus remarquable, 
l’éducation familiale, et mène une 
tetditian familiale, ont fourni Phu- 
mus dans lequel cet altruisme s’est 
développé. 11 y a des familtes, des li- 
gnages de justes. 

TYPOLOGIE ' ' 

Plutôt que se livra à de grandes 
considérations métaphyaques, Ma- 
rek Halter a voulu poser les prolé- 
gomènes à une connaissance du 
Bien incarné, fl propose, sur le mo- 
dèle des quatre degrés de culpabili- 
té établis par Kari Jaspera à-propos 
• de Fensemble des crimes commis 
dans le. monde,, une typologie des 
hmrrmftg et des f emm es de bien 
pendant la dernière guerre mon- 
diale. Au sommet, les vrais 
«justes» « dont ta solidarité 
concrète à l'égard des autres parait si 
naturettê qu’à la Bmte on poumutla 
croire instinctive »; puis, les «hu- 
manitaires » « engagés dans des ré- 
seaux politiques, sociaux, culturels, 
religieux»; les «solidaires» en- 
suite, qui veulent : aussi «s’opposer 
au pouvoir nazi»; les «chari- 


tables» enfin , qui pensent autant à 
ce qui pourrait leur arriver qu’à ce 
qui est arrivé à d’autres. 11 zeste en- 
core une catégorie que Marek Hal- 
ter - est-ce optimisme ou pessi- 
misme? - fait basculer du côté du 
Bien : ceux qui n’ont pas eu le cou- 
rage darder positivement mais dont 
l’abstention a été indirectement 
une aide, ceux «qui n’ont pas dé- 
noncé». Quelle typologie proposer 
pour les humanitaires d’aujourd’hui 
à Fœuvre en tant de points du globe 
sur des théâtres si divers (« Y a-t-il 
aujourtThui des Justes à Sarajevo ? », 
demande Marek Halter). 

On pourra discuter ce classement 
mais il amorce une analyse plus ap- 
profondie qu’D faudra mener (et 
pourquoi pas Marek Halter lui- 
même qui a ouvert te cbantier ?) sur 
le plan philosophique, psycholo- 
gique, sodoJogique et historique - 
dimension historique importante 
pour Marek Halter, ce qui donne de 
la profondeur à sou enquête et à sa 
réflexion. Et 0 retrouve la problé- 
matique actuelle de la mémoire et 
de Fhistpïre : «Sous nos yeux, la mé- 
moire seflge eh histoire. » 

Marek Halter pose plus de ques- 
tions qu’il n’apporte de réponses. Il 
en suggère et c’est important Par 
exemple : « Le Bien est-0 contagieux 
comme le Mal ?» Je lui soumets 
deux questions. D’abord, y a-t-il 
équivalence entre le «juste» et 1e 
«bon»? Eaut-fl tes distinguer, tes 
opposer, les hiérarchiser? Et sur- 
tout, comme Ta plupart des 
hommes ne sont ni tout à fait bons 
ni tout à fait mauvais (saint Augus- 
tin Pa dit), comment se combinent 
■ en eux le Bien et 1e Mal ? Pourquoi 
Jes Tiares sauveurs des juifs assas- 
sinent-ils les Arméniens ? On voit la 
réponse, mais alors te Bien et le Mal 
sont-ils si relatifs ? 

Une fois de plus, 1e généreux Ma- 
rek Halter nous aide à croire en 
l'homme et en la petite flamme de 
courage, d’amour de la Vie et d'es- 
pérance dans son cœur et son âme 
et, parfois, dans ses actes. Redisons 
avec hn et avec Apoffinaire : «Nous 
voulons explorer Ja bonté, contrée 
énorme où tout se tait » 


La musique chez 

-FAYARD- 


Les Indispensables 


GUIDE ILLE^RE DS ■ 

LA MUSIQUE 

symphonique^ 



rs 




336{L 
dont 95 plantes codeur. 

150F 



Un étonnant nouveau mode d'initiation, qui 
permet à n'importe quel mélomane de 
découvrir en profondeur toutes les beautés 
formelles et sonores de ces chefs-d'œuvre. 


Un véritable outil d'exploitation 
e des plus prodigi 
d'effervescence 


d'une des plus prodigieuses périodes 
musicale. 



Prix Kastner : Boursault 
de l'Académie des Beaux-Arts 
Nouvelle édition 


bRAXCOIS SABATIER 

r MIROIRS 

1 DE 

la MDSIQEE 


'Le plus complet de tous les guides" 
[libération). 


Michel Clnon 

La musique 

au cinéma 


yt&fxzf 1 it 

' gük 


r.r ' i-. r ' 


730 p. 

190 F 



La musique et ses correspondances 
avec la littérature et les beaux-arts 
1800-1950 


"Une étude minutrieuse et 
passionnée, mHrtante et raisonnée/ 
. (PH.-J. Catindii, Le Monde) 




K 


«y; 


> -4 


i 



X VENDREDI 22 DÉCEMBRE 1995 


PORTRAIT 


Oshiro 
le conteur 
d’Okinawa 

L’écrivain est à la mesure de son île : 
d’abord dominée par la rancoeur 
contre le Japon, son oeuvre 
renoue aujourd’hui avec les légendes 
nées du royaume des Ryûkyû 


L ’Itinéraire littéraire 
du plus célèbre écri- 
vain d’Okinawa, 
Tatsuhiro Oshiro, est 
symptomatique de 
révolution de la 
quête d’identité d’un 
archipel malmené 
par l’histoire : Okinawa passe au- 
jourd'hui d’une revendication poli- 
tique d’autonomie à l’affirmation 
d’une indépendance culturelle par 
l’exploration d'un « terroir du 
cœur» qui ouvre sa littérature sur 
l’universel. Une évolution d’autant 
plus méritoire qu’une actualité dra- 
matique - le viol, en septembre, 
d'une fillette par trois Gl-a rappe- 
lé que les trois quarts des bases 
américaines au japon sont concen- 
trées à Oldnawa, et réveillé un 
traumatisme ancien. L’un des plus 
célèbres romans d’Oshiro n’a-t-0 
pas pour sujet une histoire simi- 
laire? 

la démarche d’Oshiro est révéla- 
trice de la prise de conscience de 
soi d’un peuple qui, au cours de 
son histoire, fit de sa situation géo- 
graphique périphérique aux puis- 
sances voisines (Chine et Japon) (a 
source à la fois de sa prospérité et 
d’une culture aussi métissée que 
spécifique. Intégré au Japon depuis 
1879, le royaume des Ryukyu, dont 
lUe principale est Oldnawa, allait 
connaître F humiliation et la souf- 
france : c’est sur ces îles qu’eurent 
lieu les plus sanglantes batailles de 
la guerre du Pacifique (le Monde 
du 24 juin). Aujourd’hui, F archipel 
tend à se dégager de l’autocompas- 
sion, qui a longtemps monopolisé 
la sensibilité créatrice de ses écri- 
vains, pour redécouvrir, dans un 
folklore d’une étonnante richesse, 
les racines de son identité. Les 
œuvres d’Oshiro témoignent ainsi 
de la maturité de ce que l’on dé- 
signe au Japon, non sans condes- 
cendance, comme la «littérature 
régionale» par opposition aux au- 
teurs du «centre». 

Deux romans (sur une dizaine et 
plus de vingt recueils d’essais et de 
nouvelles) scandent le chemine- 
ment de Tatsuhiro Oshiro, né en 
1925. D’abord, Cocktail Party (1967) 
(1), pour lequel 0 reçut le prix Aku- 
tagawa - équivalent, par le pres- 
tige, de notre Goncourt - et qui le 
consacra comme le romancier le 
plus représentatif d’Okinawa. A 
travers l’histoire d’un habitant de 
l’archipel dont la fille a été violée 
par un soldat américain, l’auteur se 


faisait l’écho de la blessure ressen- 
tie par une population placée sous 
le joug d’une juridiction étrangère. 
Avec Depuis le limbe dujour(Hmo- 
hate tara ) (1993), Oshiro se dégage 
en revanche de ['emprise du 
présent pour fondre la tragédie de 
la guerre dans l’inconscient collec- 
tif d’Okinawa, renouant avec les 
mythes et les croyances populaires 
imprégnées de chamanisme. 

Dans l’histoire de la littérature 
d’Okmawa, ce roman marque une 
rupture avec la mentalité de vic- 
time et la revendication rageuse 
d’identité qui en fut le courant 
principal. Le poète Aklra Arakawa 
tut l’un des représentants de cette 
littérature du ressentiment à 
l’égard d'un Japon qui avait aban- 
donné Oldnawa à l’occupant amé- 
ricain : en 1983, D écrivait, dans Le 
japon que Von voit ( Nihon ga mie- 
ru): « Nous nous tenons au carre- 
four d’un pays étranger. » Publié 
vingt-trois ans auparavant, ce fas- 
cicule de poèmes contenait alors la 
phrase ; «Nous nous tenons au car- 
refour de notre patrie. » Sa nouvelle 
formulation stigmatisait le désen- 
chantement qui suivit le retour 
sous F administration japonaise en 
1972. «Le poète qui renie le Japon et 
les Japonais ». écrira de lui Kenza- 
burô Oe, Prix Nobel de littérature, 
dans Notes sur Okinawa. Mineo Hi- 
gashi, né en 1925, qui reçut égale- 
ment, en 1971, le prix Akutagawa 
pour Enfant d’Okinawa ( Okinawa 
no shonen) (1), se situait dans la 
même veine. A travers les yeux 
d’un adolescent qui a grandi dans 
le bar-bordel à proximité d’une 
base américaine, il décrivait ce 
monde au et un éveO à la sexuali- 
té. Mineo quitta Okinawa et a cessé 
de publier. 

Oshiro traversa également cette 
phase de révolte. Lui aussi a décrit 
la cruauté de la guerre, notamment 
dans une nouvelle de 1967, Les 
Tombes en écaille de tortues (Kame- 
nokobaka) - mausolée s tradition- 
nels de forme octogonale, où, pen- 
dant la bataille, les civils 
cherchaient refuge (2). Il donnait 
au récit de cette apocalypse un 
tour épique qu'il accentue encore 
dans Depuis le limbe du jour. « Cest 
le roman que je préfère, celui où j’ai 
mis le plus de moi-mime », nous 
dit-il au cours d’un entretien dans 
sa maison du quartier de Shuri, au- 
trefois la capitale du royaume des 
Ryûkyû, rasée par la guerre et au- 
jourd’hui englobée dans Naha, ville 



principale de TarchipeL Roman sur 
la guerre certes. Depuis le limbe du 
jour prend cependant prétexte de 
cette tragédie pour construire un 
monde où l’honeur du champ de 
bataille devient l'ombre portée du 
renouveau. Dans la fuite d’une fa- 
mille en guenilles, au milieu du 
sang et des larmes, deux figures 
dominent : Hatsuko, la prostituée, 
et Jinmatsu, le détenu. La mort les 
épargnera. Lui a perdu les siens 
mais fi est libre. EDe se retrouve 
également affranchie de sa servi- 
tude dans cet anéantissement du 
monde. «La guerre provoque une 
double destruction : celle des êtres et 
d’un système sociaL Sur la table rase 
de cet été 1945, il ne restait que les 


le critique Minato Kawamura, le 
mythe de la genèse des îles d’Oki- 
nawa selon lequel un jeune homme 
et sa sœur, seuls survivants d’un 
déluge, rebâtissent ie monde. 

Même au plus fort de la période 
de contestation de l’occupation 
américaine (1950-1970), Oshiro 
soutenait que le problème était 
moins politique que culturel. «An- 
nexé par un Japon plus puissant, 
nous avons regardé vers lui, essayé 
de nous intégrer. Mais nous n’avons 
reçu en échange qu'humüiation. On 
ne peut cependant pas faire reculer 
l’histoire. Nous sommes japonais. Itf 
est le présupposé dans le cadre du- 
quel se pose le problème de notre 
identité. Cest en nous affirmant 


U Nous sommes japonais. Tel est le présupposé 
dans le cadre duquel se pose le problème de 
notre identité. Cest en nous affirmant comme 
une culture minoritaire indépendante que nous 
retrouverons notre dignité. U 


racines à vif de notre civilisation : 
c'est de là que nous devions repar- 
tir», dit Oshiro. 

Emaillé du musical dialecte 
d’Okinawa - un style que Oshiro 
inaugura dans Cocktail Party et qui 
allait influencer, par la suite, les 
écrivains de rarchipel-. Depuis le 
limbe du jour apparaît, par la séré- 
nité du ton en dépit de la tragédie 
qu'3 conte, comme l’aboutisse- 
ment d’un cheminement: une 
quête d’identité qui. après s’être 
fixée sur les stigmates de l’histoire, 
s’en est détournée pour se nourrir 
de F inconscient collectif, jouant de 
ces deux approches, Oshiro brosse 
une fresque où l'imaginaire et le 
présent se fondent et se fécondent 
L’épilogue du roman rappelle, note 


comme une culture minoritaire in- 
dépendante que nous retrouverons 
notre dignité. » 

L'identité d' Okinawa réside dans 
un imaginaire collectif, autonome 
du Japon, véhiculé par un corpus 
de mythes et des légendes qui for- 
ment le soubassement d’une 
culture ethnique spécifique : 
<« Notre cosmogonie nous place à 
Vécart du Japon », estime Tatsuhiro 
Oshiro. La cosmogonie des Ryûkyû 
figure dans une compilation de 
poèmes et de chansons du 
XVF siècle ( Omorososhi ), pendant, 
au Japon, du Kojüti (« Chroniques 
des choses antiennes »), mais sans 
dotxte plus proche par son contenu 
poétique du Manyôshô (« Recueil 
des dix mille feuilles »), expression 


s’il en fut de la sensibilité originelle 
nippone. Aujourd’hui, des thèmes 
tirés des quelque quarante mille lé- 
gendes d’ Okinawa sont repris par 
les chansons populaires et nour- 
rissent rima^naire collectif 

Selon le professeur de l'universi- 
té de Ryûkyû, Okifrani Komesu, 
spécialiste du poète Mandais Wil- 
liam Butler Yeats - au point que 
ses livres ont été traduit en anglais 
-, la richesse du monde imaginaire 
d’Okinawa, imprégné d’animisme, 
présente des similitudes avec l'Ir- 
lande mais, à U différence de celle- 
ci, son identité n’est pas liée au na- 
tionalisme. « Oldnawa est aussi une 
terre romantique où les lieux, les 
arbres ou les rochers, les eaux bouil- 
lantes ou les îles perdues ont une 
âme, une vie, dit-fl. Ne raconte-t-on 
pas que les pierres longtemps expan- 
sées au soleil au vent et à la pluie 
sont mantes et que, si on les dé- 
place , on s’expose à une malédic- 
tion ?» 

Pour Tatsuhiro Oshiro, «c'est à 
la littérature que revient la tâche 
d’explorer l'inconscient collectif 
d’Okinawa ». Selon loi, le grand in- 
tercesseur entre le monde imagi- 
naire et là réalité sont les chamans 
(vu ta), qui bénéficient encore d’une 
ferveur dévote dans la population, 
sans équivalent dans le reste du Ja- 
pon. Témoignage de leur populari- 
té parmi les jeunes, un écrivain de 
vingt-quatre ans, Efchi nwgs*™, en 
a fiait le sujet de son premier ro- 
man, Histoire de nos îles, paru en 
1994. 

Thtsubiro Oshiro a consacré plu- 
sieurs de ses nouvelles aux yuta, 
telle La Voix de la vie venue de l’au- 
delà ( Coshokara no koe, 3992). 
Co n t rai r em ent au shinto japonais - 
religion autonome nippone -, les 
prêtresses jouent un rôle essentiel 
dans le culte animiste d’Okinawa. 
La prostituée (juri) tient également 
une place de choix dans l’imagi- 
naire d’un archipel où la femme 


jouit traditionnellement d’one 
forte indépendance : dans La Ca- 
bane aux couleurs crues (Genshdku 
no kaya), Oshiro raconte ainsi rhis- 
toire d’une jeune fille vendue à un 
bordel, qui a perdu la mémoire 
pendant la bataille et qui, en la re- 
couvrant, redécouvre l’horreur 
dont son amnésie Favait dâivrée. 

« Les chamans renouvellent sans 
cesse notre imaginaire en le refa- 
çonnant à leur manière au fil de 
leurs transes. Le monde moderne a 
tendance à immobiliser mythes et lé- 
gendes dans un passé immuable. Id, 
leur corpus reste fluide, explique le 
romandes La confrontation d’une 
pensée archaïque perdurable et du 
monde moderne conduit soit à la ca- 
pitulation de ta première, et donc à 
un rétrécissement du monde imagi- 
naire (c’est ce qui s’est passé dam le 
Japon centrai), soit à un état schizo- 
phrénique qui s'exprime par une 
lancinante quête d’évasion du 
monde réel . A Okinawa, les mé- 
diums de cote fixité sont les chamans 
qui nous permettent de renouer avec 
le surnaturel Blessant le bouc émis- 
saire de nos souffrances: elles les as- 
sument L , codent les gens à vivre au fil 
c Pime sorte de psychothérapie di- 
vine». 

Le matériau protéiforme des 
œuvres de Tatsuhiro, la force de 
son imagination créatrice en font 
un qui, comme Kenzabutô 
Oe ou Kenji Murakami, cherche à 
renouer avec les tréfonds charnels 
de l’existence collective d’un 
peuple dépositaire de valeurs 
propres. 

Philippe Pons 


(1) Cockîuüftntyct Un enfant d'Okina- 
wa ont été traduits en anglais par 
Steve Rabsan et regroupés en un seul 
ouvrage, sous le titre Okinawa : IWo 
Postwar NonBas (Carter for Japanese 
Stucües, U mver s i ty of Cafifoniia). 

(2) Ce roman devrait paraître en tra- 
duction anglaise. 
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